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    AVERTISSEMENT 
 
      
 
      
 
    Cet ouvrage est classé "Dark Romance" pour les divers sujets sensibles et dérangeants qui le composent. C'est un roman sombre qui contient des scènes troublantes, comme le consentement douteux et des situations violentes. 
 
      
 
    Si vous n'êtes pas à l'aise avec ce genre de situation, je vous déconseille ce livre. Je ne cautionne pas la violence envers les femmes, mais ceci est une fiction.  
 
      
 
    Si vous avez besoin de héros sains d’esprit et gentils dans les romans que vous lisez, ce n'est pas l'histoire qui vous conviendra. Ces personnages ont leurs propres blessures, besoins, désirs et caractères.  
 
      
 
    Si par contre le noir et l'interdit ne vous fait pas peur ; si vous aimez les anti-héros et l'adrénaline alors cet ouvrage saura combler vos besoins. 
 
    


 
   
 
  



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    « Epicure avait tout compris, lui qui definissait le plaisir comme une absence de douleur. Si je partage sa definition, il reste que la perversion des humains a fait que parfois le plaisir, pour certains, n’est atteint qu’avec la douleur. » 
 
      
 
    - Alain Mabanckou- 
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    Le hall est blindé de voyageurs. De nombreux enfants trop petits pour se retrouver dans un tel chaos sont là en train de pleurer. Je lutte pour ne pas me laisser submerger moi aussi. Mon regard croise celui d'une petite fille à peine âgée de plus de cinq ans, qui serre son doudou contre son cœur. 
 
    Me retrouver dans ce hall d'aéroport me ramène à quelques années en arrière. La douleur qui me poignarde cruellement comme une dague enfoncée à l'intérieur, me dépasse tandis que ma vision se trouble. 
 
    Je me secoue et chasse d'un geste rageur la larme qui menace de ruiner mes résolutions : faire face et avancer. 
 
    Je jette mon sac par-dessus mon épaule et me dirige tout droit vers la gamine éplorée. Une fois arrivé à sa hauteur je m'accroupis devant elle. 
 
    – Hey, poupée, où est ta maman ? demandé-je d’une voix douce. 
 
    Elle hoquette et me toise à travers de grands yeux bleus rougis par ses larmes. 
 
    – J...je...l'ai.....per....du, sanglote-t-elle. 
 
    – Ça va aller ma puce. On va la retrouver d’accord ? 
 
    Elle acquiesce tout en tremblotant. Je lui tends une main qu'elle prend en s'accrochant à moi comme une ancre de bateau. 
 
    – Comment tu t’appelles ? l’interrogé-je dans une tentative vaine de détourner son chagrin. 
 
    – A....gathe, renifle-t-elle. 
 
    – OK, Agathe. On va aller là-bas, indiqué-je en pointant du doigt le bureau d'accueil, et chercher ta maman. 
 
    Elle inspire plusieurs fois et répond « oui » de la tête. Je me redresse et tout en serrant sa petite main dans la mienne, je nous tire à travers la foule de touristes. Arrivée à hauteur d'un grand stand, une hôtesse m'accueille avec un large sourire. 
 
    – Bonjour, en quoi puis-je vous être utile ? propose-t-elle.  
 
    Je lui fais part de la situation. 
 
    La jeune femme sort de son emplacement d'un mouvement rapide et se plante devant nous. Elle se penche sur la petite blonde. 
 
    – Bonjour mon cœur, je suis Ava, je vais t'aider à retrouver ta maman, tu veux bien m'assister ? 
 
    Agathe accepte une fois de plus du chef, resserre sa main dans la mienne et son doudou de l’autre contre son cou. 
 
    – Ça va aller, je reste avec toi jusqu'à ce qu'on la retrouve, promis, déclaré-je. 
 
    L’employée se redresse et m’adresse un regard inquisiteur. 
 
    – Vous êtes sur quel vol ? demande-t-elle. 
 
    Je jette un œil à mon billet. 
 
    – 345, Hall B, porte 3, réponds-je. 
 
    – Vous devriez vous dépêcher, l'enregistrement se termine d'ici peu, prévient-elle. 
 
    Je jette un regard vers le bas et mon coeur s'effondre à la vue de la petite fille collée à moi. 
 
    – Ce n'est pas grave, je prendrai le prochain, allégué-je. 
 
    – Vous n'avez personne qui vous attend ? s'étonne-t-elle. 
 
    Plus rien ne m'attend à Fayetteville. Du moins plus personne à qui je tiens. 
 
    Je secoue la tête de gauche à droite. 
 
    – Alors, souhaitons que le prochain vol ne soit pas dans plusieurs heures, acquiesce-t-elle. Bien ! Comment s'appelle cette jolie poupée, reprend-elle en se penchant à nouveau sur la petite fille. 
 
    – Agathe, interviens-je.  
 
    – Tu peux me dire ton nom de famille ? s’enquiert-elle en s'adressant à la concernée. 
 
    – Deporter, s’exprime-t-elle fièrement. 
 
    La bonne femme se penche par-dessus le bureau et se courbe vers un micro. 
 
    – La petite Agathe Deporter attend ses parents à l'accueil du hall E, Agathe Deporter, merci, annonce celle-ci d’une voix similaire à celle qu’on entend dans les pubs. 
 
    Elle se tourne à nouveau vers nous. 
 
    – Voilà, tu peux attendre tranquillement ici avec moi, maman va venir te chercher. Elle se redresse, me faisant face maintenant. Vous pouvez aller vers votre porte d'embarquement, des parents qui perdent leurs enfants c'est courant, finit-elle avec un sourire un peu pincé. 
 
    La main d'Agathe se resserre à nouveau sur la mienne dans une prière silencieuse qui fait fondre mon cœur. 
 
    – Ça ira, je préfère attendre ici avec elle, certifié-je.  
 
    – Comme vous voulez, se résigne Ava en se dirigeant vers un voyageur planté devant le bureau 
 
    Je nous guide jusqu'à deux sièges et prends place en l’aidant à grimper à côté de moi.  
 
    – Et toi, elle est où ta maman ? me questionne la gamine en me surprenant. 
 
    La douleur dans ma poitrine refait surface mais je ne laisse rien paraître. 
 
    – Elle est au ciel, révélé-je. 
 
    – Alors, elle n’est pas dans le même avion que toi ? s'exclame-t-elle inquiète. 
 
    Je souris devant tant d’innocence.  
 
    – On peut dire ça comme ça, me contenté-je de répondre. 
 
    Un éclat de voix aiguë et hystérique me tire de mes pensées. Une femme d'une trentaine d'années complètement en larmes fonce droit sur nous. Agathe me lâche la main et bondit hors de son siège en accourant vers une version plus âgée d'elle-même. Elle saute dans les bras de celle qui est visiblement sa mère. 
 
    Je les observe un moment avec nostalgie. La mère m'adresse un sourire et un geste de la tête en guise de remerciement avant de partir avec son enfant. Agathe m'envoie un signe de la main que je lui retourne avec un pincement au cœur. 
 
    – Mademoiselle, votre vol a été un peu retardé, je crois que Dieu vous a tendu la main, me surprend l'hôtesse. 
 
    Je lève les yeux au ciel. Dieu n'existe pas, aucune entité aussi créatrice ne pourrait être aussi destructrice et cruelle... 
 
    Je traverse plusieurs portes et la sécurité avant d'atteindre enfin mon hall d'embarquement. Je vois à l'écran que mon vol est retardé d'une demi-heure. Après avoir fait mon enregistrement, je prends place sur un long canapé en attendant que nous puissions monter à bord de l’avion. 
 
    Ma main dans ma poche serre le papier froissé qui s'y trouve et durant un instant mon esprit se dirige vers des souvenirs sombres. 
 
    Six ans plus tôt, j'avais une vie heureuse. Deux parents aimants, des amis, de l'insouciance comme une ado de treize ans, et puis une nuit, tout a basculé. Un chauffard ivre a pris la vie de mes parents, emportant tout avec lui. 
 
    J'ai tout perdu. 
 
    La seule famille que j'avais en capacité de s'occuper de moi était ma grand-mère Sophia, la mère de mon père. J'ai dû tout abandonner. Quitter les USA pour venir vivre avec elle à Bordeaux, dans le sud de la France. 
 
    J'ai dû faire taire ma douleur, apprendre à vivre sans eux dans un pays où même la langue m'était étrangère. Sauf que Sophia avait ce caractère fort qui faisait que personne ne pouvait se laisser aller avec elle. Malgré la perte de son fils unique, elle s'est montrée courageuse pour moi. Malheureusement, la maladie a été plus forte qu'elle, et après six mois de bataille acharnée, le cancer l'a emportée à son tour. 
 
    Ma marraine, Jessa, a insisté pour que j'aille vivre avec elle malgré le fait que je sois majeure dans ce pays. Après plusieurs débats, elle m'a envoyé un courrier, plutôt une copie du testament de mes parents, attestant qu’elle deviendrait ma tutrice en cas de leurs décès tant que je ne serai pas majeure. Pas de veine pour moi, la majorité aux USA est à 21 ans. 
 
    Je maudis ce papier depuis le jour où le notaire s'est présenté chez moi. Comment le sort peut-il s'acharner sur moi ainsi ? Je la connais à peine, je n'ai que de vagues souvenirs d'elle. La dernière fois que je l'ai vu je devais avoir dix ans. Ma mère m'avait expliqué qu'elle était journaliste et que son travail l'emmenait souvent à partir loin et longtemps. Je me souviens aussi combien j'étais attachée à elle. Sa complicité avec ma mère me faisait penser à celle que je partageais avec Mia, ma meilleure amie.  
 
    Comme moi et Mia, elles s'étaient connues au bac à sable et avaient fait un long chemin ensemble sans jamais se séparer. Je lui en ai voulu un moment quand elle est partie et puis j'ai grandi et son souvenir n'était plus qu'une lueur. Tous les ans, elle m'envoyait une carte postale pour mon anniversaire et parfois des colis contenant des objets aussi exotiques que le pays dans lequel elle se trouvait. Quand mes parents sont morts, Jessa n'est pas venu pour leur enterrement. J'ignore où elle se trouvait à ce moment là, tout ce que je sais, c'est qu'elle n'était pas là alors que j'avais besoin d'elle. 
 
    Mia fut la seule à être mon ancre. Elle et moi étions comme deux soeurs. Je passais plus de temps chez elle que chez moi. Mes parents et les siens étaient associés, ils se côtoyaient au barreau et dans la vie privée. 
 
    Tout était si beau en ce temps-là. Seule ombre au tableau : Kieran, son frère aîné.  
 
    Il était ce genre de garçon de qui vous pouviez tomber amoureuse, mais qui de par son attitude étouffait aussitôt la flamme. Il a été mon premier béguin et le seul. Il m'ignorait ou me ridiculisait dès que l'occasion se présentait.  
 
    Il n'a jamais su les sentiments que j'éprouvais pour lui, j'en serais tombée de honte. Même Mia n’en a nullement rien su. Lui et elle c'était comme chien et chat. Notre amitié n'aurait pas survécu si elle avait appris mes pensées fleuries pour son frère. 
 
    Après mon arrivée en France, je me suis renfermée dans ma coquille. La douleur était si forte, que je ne me suis pas rendu compte que j'avais aussi endeuillé notre amitié. Quand je suis revenue à la vie, il était trop tard pour retourner en arrière. Mia et moi avions perdu notre complicité et je n'ai plus pris contact avec elle. 
 
    C'est mieux ainsi. Même si dans des moments de ma vie vers l'âge adulte j'aurais aimé le partager avec quelqu'un, avec elle, je n'ai pas eu le courage de revenir vers Mia. 
 
    Une voix s'élève dans les haut-parleurs de la salle, invitant les passagers à embarquer. Je m'étire et prends une grande inspiration  
 
    OK Brook, qu'est-ce qu'il pourrait arriver de pire, après tout, tu ne peux pas tomber plus bas que ce que tu l'es déjà... 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Le vol a duré onze heures. Onze longues heures durant lesquelles j'ai été incapable de fermer les yeux. À chaque fois que je l'ai fait, des images de ce jour funeste se jouaient en boucle. 
 
    Il m'a fallu plus d’un an avant de pouvoir fermer les paupières sans revoir les corps allongés et sans vie de mes parents, un an de plus pour dormir sans faire de cauchemars.  
 
    Je sais que mon retour vers Fayetteville est la raison de tout ça. Quelque part, je m'étais fait une nouvelle vie même si je ne pourrais en aucun cas oublier leur perte douloureuse. 
 
    Toutefois, grâce à Sophia et mes quelques amis français, j'étais parvenue à regagner un semblant de vie. 
 
    Tout recommencer à zéro une nouvelle fois après à la perte d'un être cher, laisse sur ma langue un goût amer dont je n'arrive pas à me débarrasser même après avoir avalé deux canettes de soda. 
 
    J'ignore ce qui m'attend ici. Mais une chose est sûre ; c'est que tous ceux à qui je tenais m'ont été pris, plus rien ne peut m'atteindre désormais. 
 
    Je quitte mon siège et récupère mon bagage dans la cabine. À travers le hublot, je distingue le bitume qui semble fondre sous la chaleur du soleil. Je laisse échapper un bâillement, foutu décalage horaire qui aura certainement ma peau... 
 
    Je traverse le pont de débarquement en prenant la direction du grand hall. Je repère aussitôt une tête rousse qui brandit une carte avec mon nom dessus en se campant sur la pointe des pieds. 
 
    Jessa est toujours aussi agitée que dans mes souvenirs. Une boule d'énergie aussi flamboyante que sa chevelure de feu. 
 
    Quand elle me repère enfin, elle secoue ses bras en accourant vers moi. Son corps mince me percute dans une étreinte qui me laisse pantoise et rigide. 
 
    – Oh ! mon dieu, ma chérie, piaille-t-elle en s'écartant enfin, regarde-toi, tu es si magnifique et si grande ! 
 
    Du haut de mon mètre soixante-dix, je la dépasse d'au moins dix centimètres. Ses yeux sont larmoyants et un sentiment d'appréhension me submerge. 
 
    Pitié qu'elle se taise... 
 
    – Tu dois être exténuée après un si long vol, en plus les températures explosent anormalement cette année, m’informe-t-elle. 
 
    Mon jean et mon blouson en cuir deviennent rapidement une écumoire, malgré cela je prends sur moi. Elle me semble être une étrangère dont j'aurai vu la photo dans un journal. Elle sent mon malaise et prend un peu de recul. 
 
    – Est-ce que tu as faim ? m’interroge-t-elle 
 
    – Non. 
 
    – On pourrait aller manger un bout dans cette cafétéria où je t'emmenais quand tu étais petite ? 
 
    – Ça ira. Je suis juste fatiguée, assuré-je avec lassitude. 
 
    – Ok, je comprends. Alors, récupérons tes bagages.  
 
    – En fait, je n'ai que ça, dis-je en décalant mon sac de mon épaule vers l'avant. 
 
    Ses sourcils se froncent. 
 
    – Je vois, dit-elle d'un ton suspicieux. 
 
    – Je veux juste rentrer, prendre une douche et me laisser tomber dans un lit, répliqué-je.  
 
    Elle passe un bras sous le mien. 
 
    – Alors ne traînons pas plus longtemps, soupire-t-elle avec un sourire crispé. 
 
    Nous roulons depuis bientôt quarante minutes dans un silence complet. Ma tête repose contre la vitre, mon regard noyé dans le paysage qui défile. Je sens ses yeux qui pèsent sur moi tandis que je me réfugie dans l’ignorance. Je sais qu'au moment où nos regards se croiseront, nous aurons cette conversation que je veux fuir. Elle n'est pas journaliste pour rien, et son inquisition maladive est une limite que je ne peux pas franchir encore. 
 
    Je laisse mes yeux se fermer petit à petit et alors que je me sens partir, elle rompt le silence. 
 
    – Je sais que c'est tard pour ça, mais je voulais que tu saches que je suis désolée de ne pas avoir été là, quand.... pour...enfin, je suis désolée. J'étais en Irak, et la communication avec le monde extérieur était coupée. Quand j'ai pu reprendre contact avec le bureau, il s'était déjà écoulé plusieurs semaines. 
 
    Un long silence s'installe à nouveau durant lequel il me faut toute mon énergie pour ne pas craquer. Elle semble le sentir, car elle change de sujet :  
 
    – Alors, d'après mes sources tu es douée en déco intérieure ? 
 
    Je me redresse contre mon siège, mon regard en coin captant son attention rivée sur moi. 
 
    – Je me défends, concordé-je laconique. 
 
    – Tu sais, même si à Fayetteville il n'y a pas vraiment de cursus spécialisé, j'ai pu obtenir du directeur de Springdale High, l'option dessin industriel. Je sais que ce n'est pas le top, or d'après lui de bonnes notes dans cette matière pourraient te donner droit à une place dans l'université de ton choix tout de même. 
 
    Je me redresse et la toise avec stupeur. Son regard quitte la route et croise le mien. 
 
    – J'ai pensé que ce serait mieux pour toi si je t'inscrivais là. Au moins, tu ne serais pas trop dépaysé, se justifie-t-elle d'un ton hésitant. 
 
    Je hausse les épaules. Ça ne changera rien. Je suis une étrangère ici. Tout m'est étranger.  
 
    Je ferme les yeux et me laisse ballotter par les ondulations de la route. 
 
    Je me réveille au bout d’un temps indéfini, légèrement revigorée par ma sieste.  
 
    Nous entrons dans un petit quartier de classe moyenne dont les maisons se ressemblent toutes ; un étage, un patio, un petit jardin et rien de plus. Même les voitures sont garées à l'identique dans les allées.  
 
    Le véhicule s'immobilise au même endroit que les autres. Elle coupe le moteur et ne bouge pas. J'en fais autant en me demandant ce qu'on attend. Elle se tourne vers moi et pousse un long soupir. 
 
    – Écoute Brooklyn, je sais que c'est dur pour toi et que ton retour ici ravive des mauvais souvenirs, mais je veux que tu saches que je suis heureuse de t'avoir avec moi. Je n'ai pas pu être là pour toi quand Marc et Fabiola sont partis, et je te promets de faire tout mon possible pour me rattraper. Je ne prétends pas prendre la place de ta maman, je suis ta marraine et sois sûre que tu pourras toujours compter sur moi pour quoi que ce soit. Je serai là pour t'écouter et te soutenir quoi qu'il arrive, débite-t-elle d’une traite. 
 
    Je l’examine en silence. Je lis en elle un besoin d'approbation de ma part que je suis incapable d’offrir. Alors, je me contente de lui adresser un demi-sourire en acquiesçant d'un hochement de tête. 
 
    Elle me retourne mon sourire et descend de l’auto.  
 
    Elle ouvre la porte d’entrée et s'enfonce aussitôt à l'intérieur en m'invitant à en faire autant. L'entrée donne directement dans un grand salon ouvert pourvu de deux canapés, d'un écran large et plat installé au-dessus d'une cheminée. Je pénètre plus loin et la rejoins dans une cuisine de taille confortable, entièrement équipée d'électroménager dernier cri. L'odeur fraîche de peinture est présente dans toute la pièce. En reculant un peu, je jette une œillade à l'escalier qui fait face a l'entrée et mène tout droit à l'étage. 
 
    Jessa sort une bouilloire d'un placard qu'elle s'empresse de remplir d'eau. Je laisse tomber mon sac au pied de la table, et prends place sur un tabouret. 
 
    – Tu aimes le thé ? me consulte-t-elle en se tournant vers moi. 
 
    – Je préfère le café, mais le thé ça va aussi. 
 
    Elle allume aussitôt une machine qui trône sur le large plan de travail derrière elle. Elle prend ensuite place face à moi. 
 
    – Je t'ai inscrite pour la semaine prochaine, sauf si tu préfères attendre encore un peu pour reprendre les cours, il n’y a pas de soucis. 
 
    – Non, ça ira, je préfère ne pas prendre trop de retard. 
 
    La vérité est que moins je passe de temps ici, mieux je me porterais. Elle est un rappel constant de ce que j'ai perdu, cependant je ne peux décemment le lui dire.  
 
    La machine émet un son fort et étrange, puis lance l'écoulement du liquide. Elle bifurque et un instant après, elle dépose une tasse fumante devant moi dont l'arôme agréable de café me chatouille les narines.  
 
    Elle s'éloigne et quitte la pièce. Durant son absence, je laisse mon regard vagabonder sur le tour de la salle. La cuisine détonne du reste de l’habitation. Elle est plus moderne et distinctement rénovée depuis peu. Alors que je goûte aux premières gorgées brûlantes de mon café, elle fait son retour, deux boîtes entassées l'une sur l'autre. 
 
    Elle les dépose devant moi avec un sourire. Je réalise alors ce qui se trouve sous mon nez ; un ordinateur portable et un téléphone cellulaire. Mon regard ahuri se lève sur le sien, l'excitation d'un enfant le jour de Noël se joue sur ses traits pâles parsemés de taches de rousseur. 
 
    – J'ai pensé qu'un ordinateur te serait indispensable pour tes recherches et tes cours. Et puis tu dois avoir des amis à qui donner des nouvelles en France, tergiverse-t-elle chaleureusement. 
 
    Si seulement elle savait que j'ai tout laissé derrière moi en partant, elle désapprouverait clairement mes choix.  
 
    Oui, j'avais des amis. Néanmoins personne à qui je tenais suffisamment pour garder contact. La seule personne pour qui j'avais vraiment compté est celle que j'ai le plus détestée.  
 
    Nathan. 
 
    Nous sommes sortis ensemble durant six mois, mais quand j'ai réalisé que ses sentiments étaient plus forts que ce que j'étais capable de lui donner, j'ai décidé de mettre fin à notre couple. Il l'a très mal pris. Il a fait de mes derniers mois en France, un monde de solitude. Mes amis m'ont tourné le dos. 
 
    Nathan est le fils d'un riche vigneron qui n'a pas l'habitude qu'on le contrarie. Je ne regrette pas notre rupture, la seule chose pour laquelle je me mords les doigts c'est de lui avoir offert ma virginité. 
 
    Après notre séparation, il a fait en sorte que tout le monde me tourne le dos. Je ne garde que de l’amertume de mon temps avec lui. 
 
    – Bon et le téléphone, ben qui de nos jours peut se passer d’un tel outil, proclame-t-elle en me tirant de mes pensées. 
 
    – Tu n'aurais pas dû, c'est trop, lancé-je gênée. 
 
    Elle balaye l'air devant elle. 
 
    – Quelle tante serais-je si je laissais ma filleule sans moyen de me joindre en cas de problème, rétorque-t-elle sur le ton de la plaisanterie. 
 
    – Quel genre de problème t'attends-tu à avoir ? m'exclamé-je à demi amusée à demi vexée. 
 
    – Et bien, comme tu le sais, je suis souvent amenée à partir en déplacement, alors je veux être sûre que tu peux me joindre en tout temps,  je peux veiller sur toi même à distance, précise-t-elle sans se départir de sa bonne humeur. 
 
    – Tu es toujours dans l’investigation ? me renseigné-je. 
 
    Elle se mord la lèvre un instant. 
 
    – Disons plutôt que les choses ont changé ces derniers temps. Quand j'ai reçu l'appel du notaire de tes parents, je ne m'attendais pas à te revoir un jour. Je venais juste de re-signer un contrat avec BBC. Il était hors de question que je t'abandonne une deuxième fois alors j'ai négocié une partie de mon contrat. J'acceptais de faire des petits reportages en travaillant de la maison et en contrepartie je devais partir sur d’autres, disons moins exotiques, explique-t-elle. 
 
    Je me redresse alors que je prends conscience des sacrifices qu'elle a fait pour moi. Le reportage d’investigation était toute sa vie. Combien de fois ma mère s'est disputée avec elle car elle avait peur que Jessa ne se fasse tuer pour son métier. Je me souviens aussi de la passion avec laquelle elle parlait de son travail et combien ça comptait pour elle. 
 
    Petite, je craignais toujours qu’elle ne revienne pas d'un de ses voyages. Maman refusait que je regarde les infos, appréhendant toujours qu'on y annonce la disparition d'un de leurs reporters et que cette personne soit ma marraine. 
 
    Parfois elle retournait la situation en reprochant la même chose à ma mère de son métier d'avocat. J'ai compris plus tard, qu'elle se référait à certains clients que ma mère devait défendre. L'ironie de l'histoire est que l'homme qui est responsable de l'accident de mes parents était un récidiviste qui avait été déjà condamné plusieurs fois pour conduite en état d'ébriété. 
 
    Aujourd'hui, je ne peux m'empêcher de penser que si ma mère avait été de la partie adverse lors de sa première condamnation, cet homme n'aurait jamais retouché un volant de sa vie et alors mes parents seraient encore de ce monde. 
 
    Je réalise soudain qu’une larme coule sur ma joue. 
 
    – Hey Brook, je suis désolée si j'ai dit quelque chose de déroutant, s’excuse-t-elle aussitôt en se levant de son tabouret. 
 
    – Non, ça va, dis-je en essuyant rageusement la larme, c'est juste la fatigue, rien de plus. 
 
    Elle n'avale pas mon histoire, malgré cela elle abandonne. 
 
    – Tu devrais aller te coucher, nous aurons tout le weekend pour t'installer, assure-t-elle. 
 
    J'acquiesce et je me laisse guider jusqu'à l'étage sans attendre. 
 
    La chambre est claire et confortablement installée. J'ai même une salle de bain rien qu'à moi ce qui me soulage quelque peu. Je ne suis pas forcément pudique, cependant mon intimité est quelque chose de précieuse. 
 
    Le lit est neuf et les draps sentent la lessive. Il y a un bureau sous la fenêtre et une armoire dans le coin opposé. Le lit a un cadre en fer forgé sombre. Les murs sont peints en couleurs crème, tout est sobre et à mon goût. 
 
    – Demain, nous irons faire du shopping et chercher tes affaires de cours, en attendant, repose-toi, je serai dans ma chambre à l'autre bout du couloir si tu as besoin de quoi que ce soit, indique-t-elle. 
 
    – Merci. 
 
    Elle me fixe avec ce regard pétillant qui la caractérise, ses yeux deviennent soudain brillants. 
 
    – Je t'en prie, dit-elle en s'effaçant avant de refermer la porte derrière elle. 
 
    Je me rends directement à la petite salle de bain, et après avoir déballé mes affaires de toilettes, je me lave les dents et enfile mon pyjama préféré : Shorty et débardeur. 
 
    Il ne me faut pas plus de temps pour me glisser dans les draps et aussitôt les yeux fermés, je plonge dans les bras de Morphée. 
 
      
 
    


 
   
 
  



 
 
    [image: Une image contenant couvert, alimentation  Description générée automatiquement] 
 
    2 
 
      
 
      
 
    J'émerge lentement en me tournant sur le dos. Je place un bras sur mes yeux alors que la luminosité me vrille les iris. 
 
    J'ai oublié de fermer les rideaux en me couchant et je me maudis pour ça. 
 
    Tout est calme dehors comme dedans. Je laisse glisser mon bras et me tourne vers le radio-réveil posé sur ma table de chevet qui indique 06 H 21.  
 
    J'avais omis combien les nuits sont courtes dans l'Arkansas.  
 
    Je suis bien réveillée maintenant et mon estomac crie famine. Je repousse les couvertures et me tire hors du lit. Je devine déjà combien la température extérieure est élevée en m'approchant de la fenêtre. 
 
    Il va falloir que je m'achète des vêtements plus adaptés. Les températures étaient moins chaudes lors de mon départ et je n'ai que des jeans et des sweats dans mon sac. 
 
    Je prends une douche, enfile un pantalon et un vieux T-shirt noir. Après avoir mis mes bottes noires, je descends prudemment vers le rez-de-chaussée. 
 
    Lorsque je pénètre dans la cuisine, Jessa relève la tête de son ordinateur en m'adressant un large sourire. 
 
    – Hey, ma belle, comment te sens-tu ? 
 
    – Mieux. 
 
    – Un café ? 
 
    – Ouais, mais il faudrait que tu me montres comment marche cette machine, m’empressé-je en désignant l'appareil high-tech. 
 
    – Accro hein ? me tanne ma marraine. 
 
    Je souris timidement. 
 
    – Une droguée ouais, avoué-je. 
 
    Je la rejoins devant l'appareil et pendant que je guette ses moindres gestes sur l’engin, elle lance la conversation :  
 
    – As-tu des allergies ? demande-t-elle tout en manipulant le percolateur. 
 
    – Non. 
 
    Elle tend le bras au-dessus d'elle et saisit une tasse. 
 
    – Un traitement en particulier ? 
 
    – Non. 
 
    Elle se tourne vers moi. 
 
    – Un moyen de contraception ? 
 
    Je manque de m'étrangler avec ma salive. Après plusieurs déglutitions laborieuses je la toise avec effarement. 
 
    – Oh ! allons Brook, j'ai moi aussi été une jeune fille, et je sais ce que c'est d'avoir ton âge. Je ne suis pas une nonne, se marre-t-elle en me faisant un clin d'œil. 
 
    Oh ! mon dieu, je voudrais pouvoir rétrécir et me cacher dans un trou de souris. Sommes-nous réellement en train de parler de sexe ? 
 
    – Et puis regarde-toi. Tu es magnifique, il doit y avoir beaucoup de prétendants à ta porte, continue-elle. 
 
    Je ne peux retenir plus longtemps mon rire, même s’il est nerveux. Je ne suis pas de ce genre de fille qui se dévalorise ou qui se la pète. Je suis tout à fait consciente de mon physique. J'ai de longs cheveux blonds méchés, une peau légèrement hâlée, des yeux pers qui varient selon le temps entre des tons de bleu, gris ou même vert ainsi qu’une stature élancée. Sophia disait que je tenais cela de ma mère. Je ne fais pas attention à ce que je mange, et je suis mince. L'organisme affirmait-elle… 
 
    – Plus personne n'utilise cette expression, m'esclaffé-je. 
 
    – Ouais bon, tu vois le concept, reprend-elle sur un ton désabusé. Quoi qu’il en soit, je suis responsable de toi et quitte à ce que tu me prennes pour une vieille chnoque, ton avenir est important et je ne voudrais pas que tu le gâches à cause d'une mauvaise décision, ajoute-t-elle d'un ton las. 
 
    Je suis si mal à l'aise que je n'ose la regarder en face. Mon attention est fixée sur la machine derrière elle. Elle remarque mon émoi, pousse un soupir sonore puis se pince l'arête du nez. 
 
    Je souris à ce geste si familier. 
 
    – Bon sang on dirait ma mère, lâche-t-elle dépitée.  
 
    – Je prends la pilule, annoncé-je de but en blanc pour mettre fin à cette torture mutuelle. 
 
    Elle lève les bras au ciel. 
 
    – Dieu merci, souffle-t-elle de soulagement. 
 
    Je prends la tangente verbale pour changer de sujet.  
 
    – Tu as tout rénové toi-même ? demandé-je en désignant les murs du menton. 
 
    Elle pouffe comme si je venais de sortir la blague du siècle. 
 
    – Mon dieu, non ! Je suis une catastrophe pour tout ce qui est peinture et travaux en tout genre. Trey est un ami qui a une petite entreprise de rénovation. C'est lui qui s'est chargé de tout installer et de rafraîchir un peu la maison. Quand je l'ai achetée, tu aurais dû voir l'état des lieux. De la tapisserie fleurie et des meubles rongés par les termites, frémit-elle. 
 
    J'essaye d'imaginer les choses et je frissonne quand les images envahissent mon cerveau. S’il y a bien une chose que je déteste, c'est le kitch et les couleurs criardes. 
 
    – Je suis douée en peinture, déclaré-je sans savoir pourquoi je viens de dire ça. 
 
    – Eh bien, ma chambre et le salon auraient bien besoin d'un petit rafraîchissement, se précipite-t-elle avec engouement. 
 
    Je lui rends son sourire et après avoir pris possession de ma tasse pleine, je m'installe à la table. Je soutiens ma tête sur la paume de ma main tout en remuant machinalement mon café. 
 
    Je remarque tous les journaux locaux et nationaux qui s'empilent sur un coin. Je prends le premier de la pile et le feuillette sans vraiment le lire. Le son des touches d'un clavier est la seule source de bruit tandis que mon attention est attirée par un titre « Une course sauvage dégénère. Deux jeunes adolescents impliqués dans un accident grave ». 
 
    Je me redresse et referme le journal en bouillant de rage. Je ne comprendrai jamais ces ados qui se délectent de prendre un volant pour faire ce genre de course. Leurs vies n'ont-elles pas d'importance ? Et celle des autres ? 
 
    Je claque un peu trop fort ma tasse en la reposant sur la table, Jessa se redresse de son écran. 
 
    – Quelque chose ne va pas ? s’enquiert-elle soucieuse. 
 
    – Rien, je me suis brûlée. 
 
    En fait, ce n'est pas réellement un mensonge, si ce n'est que je transpire déjà tandis qu'il n'est que 7 h 00. 
 
    – Voilà ce que je te propose. Je termine mon article et ensuite on file au centre commercial, alloue celle-ci . 
 
    J'acquiesce et prends un croissant. Je croque dedans et grimace à la saveur insipide. Les viennoiseries ne sont pas comme en France... 
 
    Je me lève et range le mug dans le lave-vaisselle quand soudain une question attise ma curiosité. 
 
    – Jessa ? 
 
    – Hum ? fredonne-t-elle sans quitter son écran. 
 
    – Comment est-ce que tu gagnes ta vie ? 
 
    Elle cesse tout mouvement sur le clavier et se retourne sur sa chaise, je pique un fard à son regard surpris. 
 
    – Combien je gagne, c'est ça ta question ? 
 
    Oh ! bon sang, qu'est-ce qu'il m'a pris de lui demander ça ? Devant mon silence elle se radoucit.  
 
    – Je crois que tu es en âge de savoir certaines choses, dit-elle en désignant la chaise d’en face. 
 
    Je prends place lentement, prise entre deux émotions : curiosité et nervosité. En général ce genre de conversation s'est toujours terminé par des larmes et des cris, mais je me montre plus forte et reste droite sur mon siège. 
 
    – Tes parents ont créé un fonds de placement pour toi dès ta naissance. Ils avaient également contracté tous les deux une assurance-vie. Le premier te serait accessible à tes vingt et un ans. Quant à leurs assurances-vie, tu as été désignée comme bénéficiaire. Tu n'ignores pas qu’ils gagnaient bien leur vie ?  
 
    Cela sonne plus comme une question rhétorique. J'ai grandi dans une grande maison et nous n'avons jamais manqué de rien, mais mes parents n'étaient pas le genre de personne à faire étalage de leurs argents, donc, j'ignore totalement l’ampleur de leur succession. 
 
    – Dans leurs testaments, ils ont stipulé que s’ils leur arrivaient quoi que ce soit avant tes vingt et un ans, Sophia serait ta tutrice et par deuxième choix, moi. En prévision de tes frais de scolarité et des besoins quotidiens, Marc et Fabiola ont placé une somme qui y servirait. J'en ai utilisé une toute petite partie pour rénover la maison et acheter tout ce que tu vois ici, explique-t-elle en désignant la cuisine, mais le reste je l'ai gardé pour toi. Pour que tu puisses subvenir à tes besoins. Je n'avais pas le cœur à me servir de tout et puis ça ne paye pas trop mal journaliste, finit-elle avec un clin d'œil. 
 
    – Pourquoi ? Cette somme te revient ! me révolté-je. Je ne veux pas être un fardeau pour toi ! 
 
    Elle se penche sur la table et prend une de mes mains entre les siennes. 
 
    – Tu n’en seras jamais un, Brook. Je t'aime depuis que tu as pointé le joli bout de ton nez, et je suis fière d'être ta marraine, alors tu vas me faire le plaisir de te munir de ton plus beau sourire et te préparer pour une journée shopping. 
 
    Je n'ai plus besoin de me forcer à sourire. Je dois ressembler au chat du Cheshire en cet instant. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Une heure quinze plus tard et trente-cinq degrés dehors, nous nous garons dans le parking du centre commercial. Il nous faut autant de temps pour faire une razzia dans les boutiques de vêtements et de lingeries où je craque pour un Bikini blanc que je n'aurai jamais osé porter à Bordeaux ainsi que deux paires de baskets. J'ai cédé et laissé mon jean pour un short de la même matière. 
 
    J'ai découvert également que Jessa est une acheteuse compulsive et après une confidence de sa part pour son amour pour le magasinage, nous nous installons à une terrasse pour prendre un déjeuner.  
 
    – Donc, il nous reste plus que les bouquins de science et d'algèbre et nous sommes bonnes, m’informe-t-elle par-dessus la carte des menus. 
 
    – On dirait que même pour ça, ton enthousiasme est débordant, souris-je.  
 
    – Crois-moi que quand tu passes trois mois dans le désert, même l'achat d'un manuel scolaire te semble être le saint Graal, s'esclaffe-t-elle à son tour. 
 
    Mon humeur change à ces mots tandis que je prends conscience de ce qu'implique son travail. 
 
    – Combien de temps avant ton prochain départ ? me renseigné-je d'une voix basse. 
 
    – Normalement, je...  
 
    – Brooklyn ? s'écrie une voix hystérique qui la coupe. 
 
    Je me tourne illico vers ma droite. Une grande brune s'agite comme si elle venait de voir un fantôme. 
 
    – Mia ? m'étonné-je. 
 
    Elle fonce sur moi dès que je me lève pour la saluer. Ses bras s'enroulent autour de mes épaules dans une étreinte étouffante. Un raclement de gorge amusé nous sépare. 
 
    – Tu me présentes ? se réjouit ma tutrice. 
 
    Mia me devance en tendant une main parfaitement manucurée à mon accompagnatrice, qu’elle s’empresse de serrer. 
 
    – Mia Torrance, stipule celle-ci en serrant énergiquement la main de Jessa. 
 
    – Mia, voici Jessa, ma marraine, exposé-je toujours tiraillée entre plusieurs émotions.  
 
    Celle-ci mesure l’intruse d’un œil distrait. 
 
    – Oh mon dieu, Brook, regarde-toi, piaille-t-elle en me détaillant de la tête aux pieds, tu es revenue quand ? s'excite-t-elle. 
 
    C'est étrange de constater combien elle a changé en six ans. Elle était plus grande que moi et maintenant je la dépasse de quelques centimètres. Ses cheveux sont coupés au carré, ses courbes épaisses se sont affinées pour en faire une belle et jeune femme sûre d'elle. 
 
    – Installe-toi donc avec nous, intervient ma garante. 
 
    – Euh, je ne voudrais pas vous déranger, hésite-t-elle en regagnant son calme. 
 
    – Et louper vos retrouvailles ? Hors de question. Brook vit chez moi, nous avons tout le temps d'être en tête à tête. 
 
    Mia n'en réclame pas plus pour prendre place entre nous. 
 
    – En fait, Brook et moi étions meilleures amies avant… elle marque un temps de pause puis ajoute. On s'est perdue de vue quand elle est partie pour la France. 
 
    Je la remercie intérieurement pour ne pas avoir prononcé les mots : mort de ses parents, tragique accident et tous les tralalas que les gens utilisent à chaque fois. 
 
    – À quel lycée vas-tu ? interroge Jessa 
 
    – Springdale High. 
 
    – Oh ben quelle chance ! Brook est justement inscrite là-bas ! 
 
    Mia écarquille les yeux et je devine clairement dans ses iris marrons les idées qui y font rage. Elle avait toujours ce regard avant qu'une catastrophe ne se produise qu'elle avait elle-même engendrée. 
 
    – Bon sang, il faut absolument que tu viennes à la maison avant lundi, je dois tout te raconter ! s'exclame-t-elle à nouveau agitée. 
 
    Je n'ai pas le temps de répondre que Jessa s'emballe :  
 
     – Mais quelle bonne idée, Brook, tu pourras prendre la température du programme. 
 
    Je la maudis intérieurement, force un sourire lorsque Mia récupère la parole. 
 
    – Tu as un numéro ? 
 
    – Euh en fait, je viens juste de l'avoir et je ne le connais pas, prétends-je dans l'espoir que mon excuse soit clairement captée par ma tutrice. 
 
    – Attends, donne-moi ton portable, s’exprime celle-ci, je vais te le noter. 
 
    Et merde! 
 
    Mia s’empresse de tendre son cellulaire à Jessa qui enregistre mon numéro dans son répertoire. 
 
    – Ma mère sera tellement heureuse de te voir, assure mon amie d’enfance. 
 
    J'ai toujours apprécié Carla. Elle a agi en permanence avec moi comme si j'étais sa propre fille. 
 
    – Et que dirais-tu de ce soir Brook ? propose ma garante. Je dois me rendre au bureau pour vérifier des articles, je devrais rentrer tard. 
 
    Je me sens piégée sous le regard inquisiteur des deux protagonistes, je me resigne. 
 
    – Ok. 
 
    *** 
 
    Jessa a insisté pour me déposer chez Mia en fin d'après-midi. Quand nous sommes rentrées dans le quartier chic, mon cœur s'est serré. 
 
    De nombreux souvenirs se sont débattus la place dans mon esprit. Je sonne à la porte, elle s'ouvre immédiatement sur ma camarade qui m'accueille avec un large sourire. 
 
    – Salut, balbutié-je. 
 
    – Allez entre, il fait une chaleur à crever, dit-elle d'un ton joyeux. 
 
    Nous pénétrons dans la cuisine immense, elle sort une bouteille de jus de fruits frais du frigo. 
 
    – Je n'en reviens toujours pas que tu sois là, soupire-t-elle en me toisant avec des yeux luisants. 
 
    – Moi non plus, rétorqué-je avant de regretter mes mots devant sa mine contrariée. 
 
    – Qu'est-ce qui nous est arrivé ? mendie-t-elle d'une voix lasse. 
 
    – Je suis désolée, je ne voulais pas dire cela comme ça, m’excusé-je mal à l’aise. 
 
    Elle croise les bras sur sa poitrine et me jauge avec cet air sérieux. 
 
    – Écoute Brook. Je ne peux pas comprendre ce que tu as vécu, mais je peux facilement l'imaginer. Perdre ses parents, c'est horrible. Seulement, tu ne m’as pas laissé être là pour toi. Je ne saisis pas ce qui s'est passé pour que tu balayes notre amitié d'un seul revers de la main. Je pensais que toi et moi c'était à la vie à la mort, débite-t-elle. 
 
    Elle se tait en écarquillant les yeux à ses mots en se plaquant une main sur la bouche. 
 
    Ouais, quelle ironie... 
 
    Au moment où elle s'apprête à se rependre en excuse je la coupe : 
 
    – Tu as raison, même si ton choix de mots était merdique. J’expire. Je ne sais pas quoi te dire, avoué-je. 
 
    – Dit moi juste pourquoi, Brook. C'est tout ce que je demande. 
 
    Je descends quasiment le verre de jus frais d'un trait. Je comprends maintenant pourquoi certaines personnes se tournent vers la boisson pour affronter les choses difficiles. Je n'aurais pas rechigné à quelque chose de plus fort et alcoolisé à cet instant. Je prends une grande goulée d'air avant de me lancer. 
 
    – Je crois que j'avais peur de souffrir en gardant avec moi tout ce qui se rattachait à mes parents. Je pense que quelque part, tout quitter était une bonne chose. En restant ici, avec les mêmes personnes, j'aurai eu l'impression d'un rappel constant de ce que j'avais perdu. J'étais totalement démolie et je n'ai pas su comment gérer. Être à nouveau ici est bizarre en fait, confessé-je. 
 
    Elle me regarde avec diverses émotions affichées sur le visage. Elle reste silencieuse un long moment avant de prendre la parole. 
 
    – Waouh ! Je suis une vraie connasse n'est-ce pas ? 
 
    – Non, me précipité-je, tu n'y es pour rien. C'est moi qui ne me sens pas à ma place. 
 
    Elle laisse échapper un sanglot avant de foncer droit sur moi. Alors que je n'étais pas préparée, elle me serre dans ses bras en mouillant mon épaule nue de ses larmes. 
 
    – Je suis désolée, chouine-t-elle. 
 
    Je suis prise d'un soudain besoin viscéral de la réconforter, subséquemment je l'entoure à mon tour en la serrant contre moi. À vrai dire, ça fait du bien d’étreindre quelqu'un. 
 
    – Tu m'as tellement manqué, pleurniche-t-elle. 
 
    Et je ne sais pas pourquoi, mais depuis longtemps je réalise que c'est réciproque. 
 
    – Toi aussi, dis-je dans un murmure. 
 
    Elle est secouée par un sanglot qui se transforme en rire me laissant pantoise. Elle s'écarte un peu, un sourire fiché sur le visage. 
 
    – Merde je t'ai laissée de la bave sur l'épaule, dit-elle.  
 
    Elle prend un rouleau Sopalin, dont elle arrache une feuille qu'elle me tend en se retenant d'exploser de rire. J'éclate à mon tour en m'essuyant. Je dois reconnaître que rire est une bonne thérapie et que ça faisait longtemps que je ne l'avais pas fait. 
 
    Après m’être débarrassée du papier imbibé de morve, nous sommes plus détendues et comme si six ans ne s'étaient jamais écoulés, nous nous retrouvons assises sur son lit. Les couleurs ont changé,  le rose Barbie a laissé place à des tons plus doux de beige et de gris clair. Les meubles sont restés les mêmes à la différence que son dressing déborde désormais de vêtements en tout genre. 
 
    Elle passe plus d'une demi-heure à me raconter dans les détails tous les potins des six dernières années que j'ai manqués au collège. Nous sommes en dernière année, pourtant je constate avec amusement que les choses n’ont pas beaucoup changé ici.  
 
    Elle me pose des questions sur ma vie en France et surtout sur les Français. Je dois briser quelques préjugés et des "on dit" qui la font passer par toutes les couleurs. Elle évite le sujet de mes parents et j'apprécie sa prévenance. 
 
    Elle m'explique comment sa mère a été promue juge et comment sa relation avec son père s'est dégradée à la suite de son remariage. 
 
    Nous passons l'heure suivante à parler de nos projets d'avenir, j'apprends avec étonnement qu’elle se destine à devenir procureur. Elle me cite les universités auxquelles elle a postulé et nous faisons même des projets de colocation pour New York. Elle revient de nouveau sur Springdale High pour boucler ce tour de rattrapage. 
 
    – Tu veux dire que le grand Jace s'est fait planter le soir du bal d’hiver ? m'exclamé-je abasourdie. 
 
    – Oui, Madame, et en beauté. Tu aurais dû voir sa tête, ricane-t-elle. 
 
    – Ça lui aura fait les pieds, approuvé-je en reprenant mon sérieux. 
 
    – S’il te voyait maintenant, je crois qu'il en chierait une pendule. 
 
    Jace Harving avait été un véritable connard avec moi lors de ma troisième année. Il avait lancé une rumeur en faisant croire à tout le monde que j'étais amoureuse de lui et que je le harcelais. La vérité était que j'avais refusé de sortir avec lui.  
 
    – Et toi, est-ce qu'il y a un gars qui te retourne la tête ? je m’enquiers en picorant dans les chips. 
 
    Elle se renferme aussitôt ce qui attise ma curiosité. 
 
    – Non. Tu n'imagines pas l'enfer que me fait vivre Kieran. Depuis que monsieur et ses sbires sont les vedettes du lycée, il me flique comme s’il était mon père, bougonne-t-elle. 
 
    – Mais il ne devrait pas être à l'université maintenant ? m'étonné-je. 
 
    – Il a dû redoubler sa neuvième année, et maintenant je me le coltine tous les jours. Heureusement, j’ai pu m'arranger pour que nous n'ayons aucun cours en commun, dit-elle sur le ton de la confidence. 
 
    – Je vois. 
 
    – Notre relation est au point mort. Même ma mère ne sait plus quoi faire pour éviter qu'on ne s'étripe tous les deux, admet-elle. 
 
    Mia et Kieran avait déjà une relation assez tendue à l'époque, donc cela ne me surprend pas. 
 
    – Et toi, niveau garçon ? invoque-t-elle en faisant des mouvements suggestifs des sourcils. 
 
    Soudain une porte claque au rez-de-chaussée me faisant sursauter. Mia roule des yeux. 
 
    – Laisse, ça doit être mon frère. Il ne fait que passer. Depuis qu'il a sa propre voiture, il ne fait que survoler la maison. Elle se penche vers moi. À mon plus grand bonheur, ajoute-t-elle en baissant le volume de sa voix. Mais vas-y, je suis impatiente de tout savoir et par pitié n'oublie aucun détail, reprend-elle plus fort. 
 
    – Il y a eu ce garçon. Au début, on était de bons amis, on fréquentait le même groupe de design, il était gentil. Notre goût pour le dessin nous a rapprochés et puis de fil en aiguille on est devenu plus proche. Et puis les choses ont changé et nous nous sommes séparés, finis-je avec un haussement d’épaules. 
 
    – Quoi ? C'est tout ! Tu ne peux pas me faire ça, Brook ! je t'ai demandé des détails et toi tu me sers ton histoire comme un synopsis ennuyeux d'un film Z, proteste-t-elle, cependant je perçois un grincement venant du couloir. 
 
    Elle se campe plus droite sur le lit, attirant mon attention vers elle. 
 
    – On s'est toujours tout dit. Moi en tout cas je l'ai toujours fait et pas plus tard que ce soir, minaude-t-elle avec une mine exagérément boudeuse. Alors ma chérie, tu as intérêt à tout me raconter, je ne me contenterai pas de miette quand je devine une miche de pain. 
 
    J'éclate de rire à la phrase que Mia me sert,  c’est ce qui la démarque des autres. Sa capacité à toujours vous sortir des conneries marrante pour vous tirer les vers du nez . 
 
    – Ok, cédé-je en prenant une inspiration. Nathan était un garçon issu d'une grande famille bordelaise, un bon fils à papa. Quand nous avons commencé à sortir ensemble, tout allait bien, il était doux et attentionné. Je me sentais bien avec lui et profitais du moment présent. Un soir je suis restée plus longtemps chez lui pendant que ses parents étaient sortis et j'ai couché avec lui, résumé-je. 
 
    – Oh ! mon dieu, Brook ! Raconte-moi, raconte-moi, s’agite-t-elle. 
 
    Je poursuis devant la mine pétillante et mendiante de celle-ci. 
 
    – Il a été doux et patient avec moi. La première fois a été assez bizarre, inconfortable disons, précisé-je. 
 
    – Elle était comment ? 
 
    Je manque de m'étrangler avec ma propre salive, et si ça n'était pas Mia, j'aurais rougi comme une pivoine. 
 
    – Euh je ne sais pas, on l'a toujours fait dans le noir, révélé-je en haussant les épaules. 
 
    – Oh merde, s’étrangle-t-elle en se retenant clairement de rire. 
 
    – Ouais, bon quoi qu'il en soit, Nathan attendait de moi quelque chose que je n’étais pas en mesure de lui donner, aussi j'ai préféré mettre un terme à notre histoire avant qu'il ne souffre. Il l'a très mal pris et s'est vengé en me faisant virer de notre groupe de travail. Ceux que je pensais être mes amis se sont révélés très décevants puis Sophia est tombée malade et j'ai dû repartir, conclus-je.  
 
    – Un vrai connard ce type si tu veux mon avis, tranche-t-elle aigrie. 
 
    – Je suis un aimant à connard. 
 
    – Ce n'est pas ta faute si tu ne partageais pas ses sentiments. Et puis ton cœur était peut-être encore ici, suggère-t-elle sur un ton taquin.  
 
    Je la fixe bouche bée. 
 
    – Quoi, tu croyais que je ne m'étais pas rendu compte combien tu bavais sur mon frère ? mime-t-elle d’être offusquée. Tu rougissais à chaque fois qu'il entrait dans la même pièce que toi. Tu fondais dès qu'il t'adressait un mot, même si c'était pour te rabaisser. Tu pensais vraiment me cacher tes sentiments ? s'exclame-t-elle en explosant de rire. 
 
    Je pousse un gémissement de honte, secouant la tête en me retenant de rire. 
 
    – Je pensais à l'époque, que si je t'avais avoué mes sentiments pour ton frère, tu m'aurais reniée et maudite sur plusieurs générations, m’esclaffé-je. 
 
    – Pas faux, avoue-t-elle avec fierté, mais mon niveau de haine pour lui n'était qu'un échantillon de démonstration comparé à aujourd'hui, précise-t-elle en approchant son index du pouce. 
 
    Je retrouve mon calme et mon sérieux, un froncement de sourcil flanqué sur mes traits. 
 
    – Qu'est-ce qu'il s'est passé avec lui ?  
 
    – Depuis que papa est parti vivre à New York, Kieran se comporte comme un vrai con. Tu te souviens de ses deux toutous qui le suivaient partout au collège ? J’acquiesce d'un hochement de tête. Eh bien, ils ont mal tourné et Kieran s'est laissé entraîner dans leurs merdes. Maman n’est pas souvent là à cause de son boulot et il en profite pour faire sa vie. Elle n'est pas au courant de la moitié de ce qu'il fait, mais moi, elle ne me lâche pas et je suis presque sûre qu'elle lui a demandé de me surveiller. Je ne peux pas approcher un seul mec sans qu'il ne parte en courant et à la maison il me mène la vie dure. Heureusement pour moi, il ne reste pas longtemps, en général, il se contente de passer prendre des affaires et vider le frigo puis il repart, m’apprend-elle. 
 
    – Mais où est-ce qu'il va ? 
 
    Elle hausse les épaules. 
 
    – Je ne sais pas vraiment. Evann a un appartement pas loin du centre, et d'après ce que je sais, son père lui paye tout sans solliciter de compte en retour. Kieran a beaucoup changé depuis ton départ, il n’est pas très fréquentable, ajoute-t-elle sur un ton préventif. 
 
    Je pique un fard et lâche un rire nerveux. 
 
    – Si ça peut te rassurer, je ne ressens plus rien pour ton frère depuis longtemps. 
 
    – Mouais. En tout cas, je n'ai jamais compris ce que tu lui trouvais, complète-t-elle en grimaçant. 
 
    Nous éclatons de rire en cœur. Elle me balance un coussin à la figure et j'en fait de même. Dans la bataille nous renversons le contenu du bol de chips sur les draps. Après avoir retrouvé notre sérieux, je suis assoiffée. 
 
    – Merde la bouteille est vide, bougonne Mia. 
 
    – Laisse, je vais aller en chercher d'autres, lancé-je en me levant. 
 
    – Et ramène un autre paquet de chips, rétorque mon amie. 
 
    Je passe dans le couloir et atteins le rez-de-chaussée rapidement. 
 
    Je pénètre dans la cuisine sans prendre la peine d’allumer. L’éclairage extérieur diffuse assez de lumière pour me permettre de me déplacer et y voir clair grâce à la baie vitrée immense. Je me dirige vers le frigo. 
 
    Je trouve une bouteille de jus de fruits et pars à la recherche des chips. 
 
    Je passe en revue les placards au-dessus du grand évier, sans succès. Je suis campée sur la pointe des pieds quand un corps massif se loge contre le mien par l’arrière. Je suis si surprise que je retiens à peine un cri qui s'apparente plus à un couinement. Une main étrangère et large est calée sur ma hanche.  
 
    Un souffle chaud vient caresser la coque de mon oreille, déclenchant une réaction en chaîne le long de mon épiderme en partant de la nuque jusqu’à la pointe de mes pieds.  
 
    – Laisse-moi deviner, murmure cette voix graveleuse et sensuelle, tu viens de Dallas, tu es une correspondante de Mia et tu veux découvrir tous les tours de passe-passe du coin, plaisante-t-il. 
 
    Je redouble d’efforts pour garder mon calme et profite de mon avantage que Kieran ignore mon identité. Je redescends sur la plante des pieds et regrette instantanément de l’avoir fait, car que l'on se le dise, je viens clairement de frotter mes fesses sur quelque chose qui ne peut être confondu avec un briquet. 
 
    Il émet un sifflement entre ses dents. 
 
    – Hummm, pressé de goûter au local, se délecte-t-il. 
 
    Quel connard arrogant ! 
 
    – Qui te dit que ce que tu as à offrir est ce que je cherche ? 
 
    Il laisse un rire nasal balayer la peau fine de ma nuque, je frissonne à nouveau en me renfrognant contre mon propre corps. 
 
    Même si je ne peux que « ressentir » Kieran, je suis sûre d’au moins une chose ; il est plus large que dans mes souvenirs et surtout bien plus arrogant. Il frotte sans vergogne son érection naissante contre le bas de mon dos.  
 
    – Tu as perdu ta langue ? s’amuse-t-il. 
 
    Je grogne et tente de le repousser. Tout ce que je parviens à faire est de l’allumer un peu plus. Sa dureté est bien calée contre ma chair, ses bras m’emprisonnant de chaque côté de mes hanches, les paumes posées à plat sur le plan de travail. La tranche s’enfonce douloureusement dans les os de mes hanches tandis qu’il s’appuie plus fort contre moi. Kieran sait parfaitement ce qu’il fait. 
 
    Ma curiosité malsaine est de plus en plus attisée par le besoin de savoir à quoi il ressemble aujourd’hui. Je secoue la tête pour rejeter cette pensée inutile et incongrue. 
 
    – Ma langue est réservée aux personnes qui n’ont pas la tête aussi grosse qu’une pastèque, réfuté-je ennuyée. 
 
    Son buste est secoué légèrement par son rire, je grince à la brûlure qui est accentuée contre mes os. 
 
    – OK, je t’ai assez laissé jouer à qui a la plus grosse, grogné-je. Maintenant écarte-toi, Kieran ! 
 
    Il tique et se raidit une fraction de seconde, puis met un coup de rein qui m’envoie basculer vers l’avant. Je grince des dents. Demain, je vais avoir de sacrés bleus. 
 
    – Tu connais mon nom, se délecte-t-il. J’en suis flatté.  
 
    Je le sens enfin s’écarter et pousse un soupir de soulagement dès que je me décolle de la surface tranchante et dure. Cependant, ce n’est qu’un souffle de liberté à demi teinte, car la masse corporelle derrière moi m’empêche de faire demi-tour. De ses deux mains, il m’enserre les hanches. 
 
    – Donc, reprend-il, tu connais mon nom, mais je ne connais pas le tien. J’aime bien savoir qui je vais manger tout cru. 
 
    Je roule des yeux. Est-ce que son baratin de merde marche vraiment avec les autres nanas ? Non, c’est impossible… Soit il est encore puceau, chose qui me semble aller contre les dires de sa soeur, soit il doit vraiment avoir un physique avantageux pour compenser. Je vote pour la deuxième explication. 
 
    – Bien, soupiré-je en mettant toute ma frustration dans ce long souffle. Je vois le tableau, tu es excité par le fait que tu ne me connais pas. C’est une sorte de mystère qui rend le jeu encore plus attrayant, j’ai juste ? 
 
    Ses doigts écartent quelques mèches de mes cheveux et ses lèvres effleurent mon cou. 
 
    – Crois-moi que si je jouais tu le saurais, en fait je suis plutôt gentil là, chuchote-t-il. 
 
    Je frissonne de plaisir. Je ne devrais pas, mais putain, je ne peux pas contrôler mon corps. 
 
    – Je ne comprends rien de ce que tu racontes, mais si tu veux jouer au gros dur, tu t’y prends comme un manche, dis-je en essayant de garder mon calme, ce qui est sacrément difficile avec ses lèvres qui planent au-dessus de mon cou. 
 
    Je suis honteusement un peu excitée. Je n’ai aucune idée de l’apparence du garçon qui se trouve derrière moi, et cette simple perspective me rend fougueuse et courageuse. Est-ce ce que ressent Kieran aussi ? 
 
    – Tu n’es pas gentil. Tu es juste mauvais et je ne suis clairement pas intéressée par tes techniques de drague qui s’apparente plus à du harcèlement sexuel, me moqué-je. 
 
    – Tu as raison au moins sur un point. Je suis mauvais pour toi, dit-il dans un sourire que je sens contre mon épiderme. Donc, imagine à quel point je pourrais être pire, achève-t-il d’une voix basse mais provocante. 
 
    Merde. Je dois arrêter ça avant que ça n'aille trop loin. Mes souvenirs de notre enfance se réveillent. Mon cœur s’affole soudain. 
 
    – Je ne sais pas à quoi tu joues, mais ça sonne comme une menace, articulé-je subitement frappée par la crainte. 
 
    – Ah, soupire-t-il exagérément, et si je te disais que je suis un joueur invétéré et que je gagne toujours, ça te ferait revoir ton jugement ? continue-t-il sur un ton qui transpire désormais ce que je craignais à l’instant.  
 
    Une giclée d’adrénaline parcourt mes veines et donne l’impulsion nécessaire à mes muscles pour le repousser. Je pivote et lui fais finalement face. Il baisse le regard pour me détailler impunément, l’expression sur son visage est un mélange de surprise et d'amusement. Un sourire salace déforme ses lèvres tandis que mes yeux explorent son apparence. Il est torse nu. Je capte de parfaits pectoraux, puis mes yeux glissent plus bas et se délectent des rangées d’abdominaux fait dans du marbre musculeux. Je poursuis ma chute visuelle sur ses hanches dont le V disparaît sous la taille de son jean. Je refuse de me laisser aller à cette exploration optique plus longtemps et lève la tête. Je suis achevée lorsque je réalise que cette belle plastique est parfaite par un visage sculptural et viril. Ses iris foncés me dissèquent avec quelque chose de sombre qui me déstabilise. Je suis son regard et prends conscience de ma position et de ma tenue. Ce connard a clairement les yeux plongés dans mon décolleté ! 
 
    – Tu aimes ce que tu vois ? susurre-t-il d'une voix rauque. 
 
    Je retrouve mes esprits et le fusille d'un regard glacial. 
 
    – Je me demandais juste comment ton corps pouvait supporter le poids du melon énorme qui te sert de tête en fait, argué-je en croisant les bras sur ma poitrine dans une tentative de la cacher. 
 
    Je ne sais pas d'où vient ce soudain accès de courage, mais il est ancré au plus profond de mon âme. Un rictus insidieux prend place sur le coin de ses lèvres pulpeuses. 
 
    – Tu aimes jouer avec le feu, Bécassine, nargue-t-il. 
 
    Je tressaille au surnom dont il m’affuble. Je ne l’avais pas entendu depuis des années. Il m’a clairement reconnue désormais. Je serre les dents pour garder enfermé le chapelet d’insultes qui tourbillonne sur ma langue. 
 
    – C’est tout ce que tu as dans ta manche ? ironisé-je. 
 
    Il fait un pas vers moi. Ses iris de minuit brillent d’une étincelle sournoise qui me force à reculer. Une fois encore je suis acculée contre le plan de travail, et cette fois-ci c’est dans le bas du dos que la tranche pénètre mes muscles. 
 
    – Tu as peur ? jubile-t-il. 
 
    – Dans tes rêves, certifié-je. 
 
    Il éclate d’un rire arrogant. Puis, comme si on avait appuyé sur un interrupteur, il retrouve son impassibilité, croise les bras en se frottant le menton sans lâcher mon regard. Une lueur malsaine et fébrile tourbillonne dans ses orbes sombres. Au bout d’un silence pesant, il se penche vers moi. Son odeur envahit mes narines, une fragrance mâle et virile. Je reconnais de suite ce parfum ; One million. 
 
    – Tu veux vraiment savoir un truc, Brooklyn, commence-t-il en appuyant sur mon prénom. Tu es une piètre joueuse, achève-t-il par un sourire sardonique. 
 
    Je bous littéralement et explose. 
 
    – Le pire joueur ici c’est toi. Tu penses que ton petit tour ridicule va me faire tomber comme une mouche à merde sur l’étron que tu es ? allégué-je d’un ton railleur en faisant un pas pour enfoncer un doigt dans son sternum. J’ai un scoop pour toi. Il ne suffit pas d’avoir de la gueule pour intimider une personne, il faut surtout avoir de quoi pouvoir suivre quand la mise devient élevée. 
 
    Je recule à nouveau et le détaille sciemment de la tête aux pieds avec une grimace moqueuse. 
 
    – En fait, même avec une paire d’As dans la manche, tu ne remporterais pas la partie, renchéris-je. 
 
    Ses paupières se plissent tandis qu’il me lorgne malicieusement. 
 
    – Est-ce un défi, bécassine ? glousse-t-il. 
 
    Je hausse les épaules pour cacher les tremblements qui animent mes muscles. 
 
    – Je ne joue pas avec des types comme toi. Il ne suffit pas d’avoir un full pour remporter la partie. 
 
    – J'adore les défis, et tu viens de m'offrir la meilleure partie de Poker de ma vie, dit-il d'un ton sombre. 
 
    Je perds tout mon panache en luttant pour ne pas me décomposer devant lui. Je ne comprends pas le sens de ses mots, mais la crainte qu’ils font naître dans mes os ne me dit rien qui vaille. 
 
    – Brook, tu as reçu un appel de ta tante, annonce Mia en déboulant dans la pièce. 
 
    Elle s'immobilise alors que son regard passe entre Kieran et moi. La stupeur laisse place rapidement à de la colère. 
 
    – Hey, qu'est-ce que tu fous ? beugle-t-elle à son frère. 
 
    Il me jette un regard obscur tandis que le coin supérieur de ses lèvres s’étire en un rictus sadique. Mia se rapproche à grands pas et se plante entre nous deux. Je note la différence de taille entre eux, le rendant encore plus impressionnant. Il se détourne et quitte la pièce sans un dernier regard.  
 
    – À plus, Becks, lance-t-il juste avant de disparaitre dans l’embrasure de la porte. 
 
    Je reste figée sur place et sursaute quand Mia me touche l'épaule avec un air inquiet sur le visage. 
 
    – Tu vas bien ? 
 
    Je cligne des yeux et retrouve mes capacités motrices. 
 
    – Ouais. 
 
    – Jessa sera là d'ici peu, m’informe-t-elle.
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    J'ai passé mon dimanche à couvrir les meubles du salon avec l'aide de Jessa et à peindre un pan de mur entier. Cette distraction m'a détournée du stress de la reprise des cours ainsi que de mon retour dans mon ancien bahut.  La fatigue de la journée m'a beaucoup aidée à m'endormir même si je me suis réveillée plusieurs fois dans la nuit… foutu décalage horaire. 
 
    Mon réveil sonne me tirant d'un sommeil lourd en ayant la sensation d'avoir dormi à peine deux heures. Peut-être est-ce vraiment le cas ? Le son de la voix de ma marraine retentit dans le couloir tandis que ses pas rapides passent devant ma porte close. 
 
    – Debout, la marmotte, scande-t-elle sur son passage. 
 
    Je marmonne et repousse les couvertures. Le soleil tape déjà dehors, j'ai besoin d'une bonne douche froide pour me réveiller. 
 
    Une fois fait, j'enfile une robe rose poudrée qui s'arrête à mi-cuisse et mes baskets blanches. Les talons, ce n’est pas mon truc, encore moins pour piétiner toute la journée dans un lycée. Je rassemble mes cheveux en un chignon déstructuré et applique du mascara et du fond de teint pour cacher les valises sombres qui se sont installées sous mes yeux. 
 
    Je rejoins Jessa à la cuisine qui est en train de faire griller du pain. 
 
    – Salut, lancé-je en me postant devant le percolateur. 
 
    – Dure nuit ? remarque-t-elle. 
 
    – Le décalage horaire, réponds-je en baillant. 
 
    – Tu peux attendre un peu tu sais avant de reprendre les cours, balbutie-t-elle. 
 
    Je me tourne vers elle en me calant contre le plan de travail. 
 
    – Non, je préfère éviter d'accumuler trop de retard. J'ai jeté un oeil au programme de cette année, et j'ai quelques cours à rattraper. 
 
    – Comme tu voudras, dit-elle en enfournant une tartine recouverte de beurre de cacahuètes. 
 
    Je grimace. Je ne comprendrais jamais qu'on puisse avaler cette pâte immonde. Mon café fin prêt, je m'installe à la table en prenant le journal local. J'ouvre directement celui-ci à la page des petites annonces. J'ai besoin de me trouver un petit job. 
 
    – Il faut parler de ton moyen de locomotion, annonce-t-elle soudainement par-dessus sa tasse. 
 
    J'ai passé mon permis en France, mais je n'ai jamais voulu d'une voiture. La raison principale est que la mort de mes parents m'a un peu rebutée de tout ce qui roule. Je me suis toujours rendue à l'école en tramway à Bordeaux, alors un moyen de déplacement individuel ne m’a jamais tenté. 
 
    – Je regarderais la ligne de transport commun, argué-je.  
 
    – Je pensais plutôt à un transport plus individuel, dit-elle d'un ton suspicieux. 
 
    Je lève mon regard du journal et croise le sien. 
 
    – Je n'ai pas les moyens pour une voiture et puis… 
 
    – Tôt ou tard, Brook, il te faudra affronter ta peur, me coupe-t-elle avec douceur. 
 
    Mon coeur se serre comme si une poignée de fer l'enserrait. Elle a toujours eu ce don de lire en moi comme dans un livre. 
 
    – Je.... je ne suis pas prête, affirmé-je. 
 
    Elle se penche sur la table et pose délicatement une main qui vient recouvrir la mienne. 
 
    – Ce n'est pas grave ma chérie. Prends ton temps, tant que je serai dans le coin, je pourrais assurer tes déplacements. On s'occupera de trouver les horaires de bus pour les autres jours. 
 
    Je lui suis très reconnaissante. Son téléphone vibre sur la table, elle se détache de ma main pour répondre. Je retourne à mon café et aux petites annonces. 
 
    – En parlant de ça, mon chef a besoin de moi pour un reportage sur un accident chimique dans l'État voisin. Je ne pourrais pas venir te chercher ce soir. Tu penses pouvoir te débrouiller ? 
 
    – Je peux demander à Mia. 
 
    – Parfait alors, dit-elle avec un grand sourire. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Elle me dépose devant le lycée et me souhaite une bonne journée avant de filer. Je me tourne face à l'entrée en remontant ma sacoche sur mon épaule. Je prends une grande inspiration pour me donner du courage et avance dans la direction du parking. 
 
    Il y a de nombreux étudiants. Beaucoup sont regroupés autour de trois voitures, d'ici je n'en vois pas plus. Au moment où je traverse le parking, une voix aiguë scande mon nom. Tout le monde se tourne vers Mia qui se précipite dans ma direction. Quand elle arrive à ma hauteur, elle m'enserre un peu fort. 
 
    – Hey, marmonné-je gênée. 
 
    Elle s'écarte rapidement en me toisant de ses yeux pétillants.  
 
    – Regarde-toi, tu es magnifique, proclame-t-elle. 
 
    Elle porte un short taille haute et un crop top  qui laisse apparaître un ventre bronzé et parfaitement lisse. Je ne peux retenir un sourire en voyant ses talons compensés. Du Mia tout craché. 
 
    – Tu es top aussi, répliqué-je. 
 
    – Bah, je mets le paquet en espérant qu'un beau mec passe outre mon idiot de frère, bougonne-t-elle. 
 
    J'éclate de rire et elle en fait autant. 
 
    – Allez, viens ! On va éviter d'être en retard pour ta première journée, avise-t-elle en plaçant un bras sous le mien. 
 
    La foule s'est un peu dissipée, et mon regard croise une paire d'iris noir qui me fusille durement. Juste au moment où je vais détourner la tête, un rictus mauvais étire le coin de ses lèvres. Kieran se penche vers Evann que je reconnais sans difficulté, un instant après ils me toisent tous les deux, le même regard sombre et effrayant pointé sur moi. 
 
    On passe dans les couloirs en se faufilant à travers les autres lycéens. Rien n’a changé ici. Toujours les même peintures fades et défraîchies. Mia se plante devant les casiers. 
 
    – Je suis parvenue à en obtenir un pour toi à côté du mien, m’informe-t-elle fièrement. 
 
    – Comment tu as réussi une telle prouesse ? m’étonné-je. 
 
    – Avoir un frère populaire, ça peut avoir ses avantages. Devant ma mine peu convaincue, elle grommelle un chapelet d’injures.  Bon j'ai juste un peu foutu la trouille au gars qui avait ce casier, je lui ai dit que s’il ne changeait pas de place, mon frère s'en occuperait, avoue-t-elle d'un ton coupable. 
 
    – Pourquoi ce type a cédé ? m’étranglé-je en haussant les sourcils. 
 
    – Il faut que je te dise que... 
 
    – Tiens, Bécassine est de retour, lance une voix qui me fait frémir. 
 
    Mia et moi pivotons pour faire face à l'intrus. Kieran et ses deux acolytes sont plantés devant nous, un groupe d’élèves me toise en se tordant de rire. 
 
    – Qu'est-ce que tu veux ? rage mon amie à côté de moi. 
 
    – Occupe-toi de tes affaires, crache celui-ci sans regarder sa soeur, tu ferais mieux d'aller te changer avant que je ne te propose à mes potes pour une passe. 
 
    Je me raidis tandis que Mia se pétrifie de honte. 
 
    – Pour qui tu te prends, connard ? explosé-je. 
 
    J'entends des exclamations choquées autour de nous. Evann laisse échapper un rire nasal. Je ne vois pas Kieran se déplacer avant que je me retrouve plaquée contre le casier, une main sur chaque épaule. 
 
    Je suis trop surprise et sonnée pour réagir. J'entends Mia beugler tandis que du coin de l'oeil je distingue Evann la retenir alors qu'elle se débat comme une forcenée. Son visage est rouge de colère et ses yeux tranchants comme des lames de rasoir. 
 
    – Tu vas vite comprendre où est ta place ici, salope, rage-t-il. 
 
    Je tente de me dégager de son emprise sans succès tandis que ses mains se resserrent davantage.  
 
     Une blonde platine à la plastique de mannequin se glisse contre Kieran et pose une main sur son épaule. Je bloque un instant sur ses ongles roses Barbie parfaitement manucurés et d'une longueur de sorcière qui dépassent de son épaule. J'ai les yeux qui vont sortir de leurs orbites, cette nana est vulgaire, néanmoins elle s’accorde parfaitement bien avec lui. 
 
    – Bébé, tu viens, on va être en retard, minaude-t-elle. 
 
    Il lui offre son profil sans me relâcher, je commence à avoir mal aux épaules. Il se penche vers moi et me chuchote : 
 
    – Je vais me faire un plaisir de te ruiner, déclare-t-il en me relâchant enfin. 
 
    Il se détache et j'éprouve un soulagement instantané. Il attire la blondasse par la taille en la plaquant contre lui avec une telle possession que s'en est presque ridicule. Cette pimbêche affiche un grand sourire et je pourrais presque l'entendre ronronner. Elle me toise avec dédain. 
 
    – La prochaine fois, c'est dans le casier que je t'enfoncerais la tronche, spécifie-t-il en s'éloignant. 
 
    Je suis haletante et figée sur place. La voix de Mia me parvient comme un écho. Je retrouve mes capacités quand elle me secoue. 
 
    – Brook, tu m'entends ? 
 
    Je cligne plusieurs fois des yeux avant de récupérer une image nette de mon amie dont le visage est déformé par l'inquiétude. 
 
    – Ouais ça va, murmuré-je encore abasourdie. 
 
    Elle me tend ma sacoche avec un air navré. 
 
    – Tu veux de l'aide ? s’enquiert-elle. 
 
    Je puise en moi pour ne pas exploser de rage. Comment ai-je pu me laisser faire par ce connard ? ce n'est pas moi. Ce n'est plus moi. Pourquoi n’ai-je pas réussi à me défendre ?  
 
    – Non, ça ira, certifié-je un peu trop durement. 
 
    – Oh, je suis désolée, dit-elle d’une voix éteinte. 
 
    Je reviens à mon calme en une fraction de seconde quand je réalise à quel point je l'ai blessée.  
 
    – Non, c'est moi, je ne voulais pas être si dure, m'excusé-je en lui offrant un mince sourire. 
 
    – Tu sais, mon frère est un sacré connard, et même si ta repartie était dantesque, ça n'en vaut pas la peine. Tout ce que tu y gagneras c'est qu'il te fasse vivre un enfer. Kieran est le roi ici, et tous sont des moutons, donc il ne vaut mieux pas te le mettre à dos même pour moi ma belle, ça n'en vaut pas la peine, explique-t-elle d'un ton triste. 
 
    – Je le déteste, lâché-je avec véhémence, comment est-ce que tu fais pour supporter que le même sang coule dans tes veines ? 
 
    Elle hausse les épaules. 
 
    – Je n'ai pas trop le choix à vrai dire, on partage les mêmes parents, conteste-t-elle d'un ton faussement enjoué. 
 
    – Tu ne ressembles pas à une pute Mia, bisqué-je à nouveau. En revanche, il ferait mieux d'ouvrir les yeux sur le chewing-gum rose qui lui colle au cul, raillé-je pour détendre l’atmosphère.  
 
    Elle explose aussitôt de rire.  
 
    – Crois-moi, même Courtney n'est pas assez salope pour lui convenir, mais il n'y a qu'elle qui ne le sait pas. 
 
    Heureusement, le premier cours de la matinée est en commun avec Mia.  Je me suis sentie mourir de honte quand le professeur m'a présentée aux autres élèves et que plusieurs d'entre eux se sont mis à me lancer des injures.  
 
    Les trois heures suivantes se sont mieux déroulées. Soit les élèves n'ont pas eu vent de mon altercation avec Kieran, soit ils ont décidé de faire comme si de rien n'était. Mais au vu de ce que m'a raconté mon amie, j'opte pour la première solution. 
 
    À l'heure du déjeuner, elle me rejoint dans le hall qui mène à la cantine. Elle me présente son ami Josh.  
 
    – Alors, Brooklyn, tu as fait une rentrée fracassante à ce que j'ai entendu dire, rapporte-t-il avec un grand sourire. 
 
    – Brook, corrigé-je. Eh oui, je ne sais pas faire dans la finesse que veux-tu. 
 
    – En tout cas, je suis fier de toi ma belle. Très peu de personnes ont survécu après avoir affronté Kieran, plaisante-t-il. 
 
    Mia grogne et Josh lui claque une bise sur la joue. 
 
    – Il ne me fait pas peur, dis-je avec assurance. 
 
    – Oh oh, je vois, tu es une sorte de Kill Bill, dit-il en se fendant franchement la poire. 
 
    – Tu devrais apprendre à te taire Josh, j'ai cru qu'il allait la briser contre ce casier, lâche-t-elle en secouant la tête. 
 
    – Et toi Josh, pourquoi tu n'es pas sous le charme de ce cher Kieran ? questionné-je innocemment. 
 
    Tous deux s'immobilisent. Leur regard est dur. Il prend une goulée d'air avant de répondre :  
 
    – Disons que mes goûts ne sont pas les siens. Conflit d'intérêts, prétend-il. 
 
    – Tu veux dire qu'il est homophobe ? m'exclamé-je. 
 
    – Qui a dit que j'étais gay ? s’offusque-t-il. 
 
    – Euh je suis désolé, mais j'avais cru comprendre que...  
 
    Il éclate de rire et je me détends aussitôt.  
 
    – Je suis grillé, surjoue-t-il. 
 
    – Ce n’est pas comme si tu le cachais, confirme Mia hilare. 
 
    – C'est quoi ton histoire ? sollicité-je tandis que nous passons la porte à double battant de la cafétéria.  
 
    – Oh non chérie, toi d'abord. Un homme ne révèle jamais ses secrets avant de connaitre ceux de l'autre, dit-il en m’adressant un clin d'œil. 
 
    Tandis que nous nous alignons le long de l'étalage des plats, un picotement dans la nuque me tiraille avec cette sensation d'être observé. Je me retourne et trouve aussitôt plusieurs paires d’orbes plantés comme des couteaux sur moi. Kieran est entouré par ses deux inséparables et la blonde est assise sur ses genoux, jouant avec ses mèches de cheveux. Je remarque également deux autres filles aussi superficielles qu’elle. Seule différence, l'une est brune et l'autre a les cheveux teints dans différentes nuances de rouge. Leur table est pleine et je compte facilement huit personnes eux compris. 
 
    Je voudrais détourner le regard, mais je n'y parviens pas. 
 
    – Brook, appelle deux fois Mia avant que je parvienne à me détacher de la table derrière nous, ne cherche pas les ennuis, me chuchote-t-elle. 
 
    – Quoi ? Mais je ne cherche pas les ennuis ! certifié-je sur le même volume de voix. 
 
    – On dirait pourtant, insiste Josh en se penchant vers l'avant pour que je le voie. 
 
    – Tu ne connais pas ces garces, ni mon frère. Évite juste de le provoquer, murmure-t-elle. 
 
    Je pousse un soupir de rage et retourne mon attention sur les plats.  
 
    Nous nous installons sur une table en plein centre de la salle. Josh attaque sa salade avec une certaine retenue. 
 
    – Pourquoi tu as pris une salade si c’est pour faire cette tête ? ne puis-je m’empêcher de souligner par-dessus mon assiette de frites. 
 
    – Je dois garder ma ligne, chérie. 
 
    Je le toise à demi amusée à demi dubitative. 
 
    – Non, ne dit rien, intervient Mia d'un ton dépité. 
 
    Je décide d'obtempérer et picore des frites que je trempe dans un mélange de ketchup et de mayonnaise. 
 
    – Je rêve de manger comme ça tout en ayant un corps de Déesse, soupire Josh en suivant chacun de mes gestes. 
 
    – Tu ne pourras jamais avoir un corps de déesse même en mangeant des salades, souffle Mia d'un ton las. 
 
    – Et pourquoi pas, s'insurge-t-il, regarde ça, je suis cent pour cent casher, bébé, dit-il en désignant fièrement son buste d’un geste de la main. 
 
    – Parce que tu es un homme idiot, relance Mia en roulant des yeux. 
 
    Je m'étouffe de rire avec la nourriture. Après une grande gorgée d'eau je retrouve ma respiration. 
 
    – Mince, ça sent les emmerdes, marmonne-t-il. 
 
    À peine ai-je relevé la tête, que deux bimbos apparaissent devant nous. J’identifie immédiatement la Barbie blonde et la brune. Elles portent toutes deux le même sweat moulant blanc et rose. Courtney tient un gobelet en plastique contenant un Milkshake. 
 
    – Brooklyn, c'est ça ? se renseigne-t-elle d'un ton dédaigneux. 
 
    – Ouais. Et toi tu es ? rétorqué-je sur le même ton. 
 
    – Courtney, la petite amie de Kieran et elle c'est Siobban, dit-elle en montrant du menton sa copie.  
 
    Du coin de l'oeil j'aperçois mes deux acolytes mal à l'aise. 
 
    – En tant que capitaine de l'équipe de natation et présidente des élèves, je me dois de te souhaiter au nom de tous la bienvenue à Springdale High, déclare-t-elle avec un demi-sourire qui ne me dit rien qui vaille. 
 
    – Ouais ben, merci, accepté-je avec prudence. 
 
    Elle acquiesce et se détourne. Je suis en train de relâcher la pression quand elle fait un tour sur elle-même. 
 
    – Ah oui, j'allais oublier, dit-elle en mimant la surprise. 
 
    Elle se penche au-dessus de moi et me fait hurler de stupéfaction en renversant son Milkshake frais sur ma tête. 
 
    – Ne t'approche plus jamais de mon mec, avertit-elle, toute politesse ayant déserté son ton.  
 
    Je suis figée d'effroi et de dégoût. Toute la salle explose de rire, des sifflements et des applaudissements retentissent autour de moi. Mia a une main plaquée sur la bouche et Josh est immobile, un masque de tristesse et de haine sur le visage. 
 
    Je me lève d'un bond en faisant basculer ma chaise au sol. Mes yeux se détournent une seconde vers la table du fond, et croisent le regard amusé de Kieran. Ma robe n’est plus qu’un torchon visqueux et collant. Je suis trempée et frissonnante de froid.  
 
    Je me reprends lentement, gardant mes mouvements gracieux en retenant les larmes qui perlent aux coins de mes yeux. Je redresse ma colonne vertébrale et quand nos regards se croisent, je lui adresse le plus large et le plus hypocrites des sourires qui me coutent beaucoup de maîtrise .  
 
    Avec une démarche trop raide pour être naturelle, je traverse la salle en me débattant avec le tissu qui se colle à mon corps à des endroits disgracieux, augmentant l'hilarité générale. Je garde la tête haute, et fuis comme une lâche en ignorant la voix de Mia qui hurle mon nom. 
 
    Après un trajet chaotique, je pénètre dans les toilettes pour filles, et m'enferme dans une cabine. J’arrache des feuilles de papier hygiéniques et me frotte avec vigueur dans une vaine tentative d’enlever la substance épaisse de mon vêtement. 
 
    Je reste là durant un temps qui m'échappe. Plusieurs personnes sont rentrées et sorties et j'ai gardé le silence à chaque fois. Il n’est pas question que je leur donne du pouvoir sur moi. La sonnerie annonçant la reprise des cours a retenti depuis un moment, mais je suis toujours incapable de bouger.  
 
    La porte s'ouvre et se referme une fois encore. 
 
    – Brook, supplie une voix douce et familière, s'il te plait, ouvre-moi. 
 
    Je reste silencieuse. Cependant, c'est à l'intérieur que je souffre le plus 
 
    – Brook, ma puce, laisse-moi t'aider, s'il te plait, plaide-t-elle à travers la porte. 
 
    – On va te ramener à la maison ma chérie, annonce Josh dont j'ignorais la présence. 
 
    Je laisse exploser un sanglot sonore. On frappe doucement à la porte. 
 
    – Brook, s'il te plait, insiste Mia avec délicatesse. 
 
    Je parviens à me calmer suffisamment pour constater les dégâts. Ma robe est cartonnée de sucre, difforme. Ma peau est collante et je n'imagine pas l'état de ma tignasse. Les mèches qui se sont échappées de mon chignon sont rigidifiées. 
 
    – On te promet de ne pas rire de tes cheveux, annonce Josh dans une piteuse tentative d’humour. 
 
    Je parviens à laisser échapper un petit rire et me lève pour ouvrir. Ils se tiennent côte à côte. On dirait des jumelles siamoises. Même leurs expressions sont identiques : peine et pitié. 
 
    – Hey, viens là ma chérie, on va rentrer et tu vas prendre une bonne douche, murmure Mia d’une voix prévenante. 
 
    – J'ai avancé la voiture, et tout le monde est en cours, ça ira, glisse Josh. 
 
    Je hoche la tête puis une autre réalité me frappe. 
 
    – Je n'ai pas mon sac ! 
 
    Mia se tourne et soulève ma sacoche du sol. 
 
    – Je l'ai récupéré. 
 
    Des larmes coulent à nouveau le long de mes joues, sauf que cette fois-ci, elles sont teintées de reconnaissance. 
 
    – Allez, viens, on se tire d'ici, lance Josh. 
 
    On arrive au parking sans croiser personne. La Lexus de mon nouvel ami est une belle voiture blanche et propre, je ne peux m'empêcher de penser qu'elle est à l'image de son propriétaire : écolo et pure. 
 
    – Attends, m'exclamé-je au moment de monter dans le véhicule, je ne peux pas rentrer comme ça, je vais salir tes sièges. 
 
    Il ouvre le coffre et en sort une couverture qu'il vient déposer sur mes épaules. 
 
    – Voilà, comme ça pas de soucis, approuve-t-il du menton. 
 
    Le trajet est court mais silencieux. Aucun de nous n'éprouve l'envie de parler de ce qu'il s'est passé et pour la première fois depuis le début de la journée, je me sens plus sereine.  
 
    Je déverrouille la porte et entre, suivie de près par mes complices. L'odeur de peinture fraîche est très présente, bizarrement elle me réconforte. Les meubles sont tous recouverts de film plastique opaque et poussés dans un coin de la pièce. 
 
    – On va se caler dans ma chambre, dis-je d’une voix penaude. 
 
    – J'adore le ton taupe, il illumine bien une pièce tout en apportant une touche de sérénité et de chic, s’exprime Josh en faisant un tour visuel de l’endroit. 
 
    Je ressens une bouffée d'amour pour ce garçon. 
 
    – C'est exactement ce que je pense aussi, soufflé-je. Où est-ce que tu as appris les nuances des teintes ? 
 
    – Mon père a un cabinet d'architecture et j'ai toujours baigné dans ce monde-là, divulgue-t-il fièrement en se redressant. 
 
    – Je prévois une couleur plus sombre pour ce pan de mur-ci, dis-je en désignant le parapet situé en face de la grande baie, mais je ne parviens pas à trouver la bonne teinte. 
 
    Il pose ses deux mains sur les hanches tout en pivotant lentement sur lui-même. 
 
    – Hum, exposition sud, lever de ce côté-là, je dirais une couleur qui tranche, peut être un gris anthracite, ça relèverait la teinte des bois sombres, bien qu'une patine blanche serait une tuerie sur des meubles aux courbes bombées, expose-t-il. 
 
    Je le toise bouche bée, Mia a un sourire bienveillant comme le ferait une mère face à son enfant prodige. 
 
    – Tu es vraiment le meilleur ami qu'une femme peut rêver d'avoir, ironise-t-elle. 
 
    – Et qui c'est qui a transformé ta chambre de petite fille pourrie gâtée en antre de la luxure ? objecte-t-il d'un ton sarcastique noté d'humour. 
 
    – Bon euh, je vais aller me laver, annoncé-je pour mettre fin à cette pseudo joute verbale. 
 
    Les deux protagonistes me suivent jusqu'à ma chambre où je les abandonne au profit de ma salle de bain. 
 
    Je parviens à récupérer mes cheveux au bout de deux shampoings, me sèche rapidement en enroulant une serviette autour de ma tête et de mon corps. 
 
    Quand je rejoins ma chambre, je trouve Josh en train de fouiller mon armoire tout en poussant des bruits d'extase. Mia est allongée sur le ventre, calée contre mes oreillers, les doigts tapant à une rapidité déconcertante sur le clavier de son téléphone. Elle pousse un juron. Je me racle la gorge pour signaler ma présence.  
 
    – Ma chérie, tu dois absolument mettre cette jupe en cuir et ce chemisier, charge Josh dès qu'il m’aperçoit en tenant dans chaque main les vêtements en question. 
 
    – Aucune chance que je porte ça, répliqué-je en souriant. 
 
    – Oh pitié, pitié, laisse-moi avoir la chance de voir ces petits bijoux sur ton corps de déesse, supplie-t-il comme un enfant qui ferait un caprice. 
 
    – Euh, tu es vraiment sûr que tu es gay ? demandé-je désarçonnée. 
 
    – À trois cents pour cent, intervient Mia d'un ton désenchanté sans se dépêtrer de son téléphone. 
 
    Josh me tend les vêtements avec un regard de chien battu, donc je cède. Qu'est-ce qu’un simple défilé quand il m'a sauvée d'une autre humiliation. Au moment où je saisis les habits, il applaudit avec excitation. 
 
    Je vais dans la salle de bain pour me vêtir quand je réalise que j'ai oublié les sous-vêtements. Dès l’instant où j’ouvre la porte, un soutien-gorge et un string à dentelle blanc se balance au bout du doigt de Josh. 
 
    – Josh ! m'écrié-je. 
 
    – Allez bébé, ne fais pas ta timide avec moi quand tu te trimbales en serviette, me taquine-t-il en riant. 
 
    J'arrache la lingerie de sa main et claque la porte. Ce type est vraiment trop bizarre... 
 
    Après avoir enfilé la tenue complète, je me scrute dans le miroir. Je dois reconnaître qu’il a du goût. La chemise en mousseline épouse parfaitement les courbes fines de mon buste, la jupe en cuir arrive à mi-cuisse, je pivote et vérifie la décence de l'arrière. Elle couvre parfaitement mon fessier, ce qui me rassure.  
 
    Je regagne la chambre et surprends les deux acolytes qui échangent une conversation basse. Dès qu'ils m'aperçoivent, ils se redressent et se murent dans le silence. 
 
    Josh me regarde avec des étoiles dans les yeux tandis que Mia sourit jusqu'aux oreilles. 
 
    – Oh my god ! Tu es une bombe atomique ! s'exclame Josh. 
 
    – Tu es parfaite Brook, renchérit Mia. 
 
    Je me détaille une fois encore en appréciant de plus en plus ma tenue. Elle pousse encore un grognement qui attise ma curiosité. 
 
    – Tu vas me dire ce qui te fait souffler comme un ventilateur ou je dois te l'arracher de force ? maugréé-je. 
 
    Son regard capte celui de Josh. Je fronce les sourcils et croise les bras sur ma poitrine. 
 
    – Bon c'est quoi le problème ? insisté-je à bout de patience. 
 
    Il évite désespérément mon regard et elle se mord la lèvre. Je suis sur le point d'exploser quand Josh se lance :  
 
    – Bon, ne t'énerve pas mais on ne voulait pas que tu vois ça, on a pensé que… 
 
    – Bon sang, Josh, accouche ! le coupé-je. 
 
    – Il y a une vidéo de ce midi qui tourne sur tous les réseaux sociaux, concède-t-il. 
 
    – Quoi ? 
 
    – Je suis tombée dessus après avoir reçu une notification, intervient Mia, j'ai essayé de joindre mon frère pour lui demander de la retirer, mais il m'a envoyé chier, fulmine-t-elle. 
 
    – Je suis désolé Brook, ajoute Josh. 
 
    Je me laisse tomber comme un automate sur le lit en prenant ma tête entre les mains. Une paume se pose sur mon dos en faisant des cercles réconfortants. La tristesse laisse vite place à de la colère. 
 
    Il est hors de question que je me laisse faire. Kieran veut jouer ? Alors on va être deux. Je ne subirais pas ses tourments ni ne me laisserais faire. Je me redresse pour saisir mes deux amis en train de me toiser avec peine. Je ne veux pas voir ce regard. Je ne suis pas faible, je ne suis pas une victime. Je trouverais un moyen de me venger, je m'en fais la promesse. 
 
    – Et si on allait manger un Japonais, propose Josh d'un ton enjoué. 
 
    – Des sashimis, s'emballe Mia en levant les bras. 
 
    – Je ne suis pas sûre d'avoir envie de sortir, marmonné-je. 
 
    – Hors de question que tu te laisses abattre Brook, s'insurge-t-il. 
 
    Après un moment à débattre avec moi-même et devant leurs mines suppliantes, je me laisse aller. Après tout Jessa n'est pas là ce soir. 
 
    – Bon OK, mais je dois me changer, cédé-je. 
 
    Josh se révolte exagérément. 
 
    – Ça aussi c'est hors de question, tu es trop canon comme ça ! 
 
    Je le toise avec suspicion. 
 
    – Tu es vraiment sûr que tu es gay ? persisté-je à demi amusée. 
 
    Il m’adresse un "chut" qu'il achève par un clin d'oeil mystérieux. 
 
    On sort pour rejoindre la voiture et au moment où je m'apprête à grimper à l’intérieur, Josh se plante devant moi et lève ses mains en direction de ma poitrine. Je suis si surprise que je reste pantoise. Il détache les deux premiers boutons de ma chemise puis écarte le pan, découvrant mon cou jusqu'à la naissance de mes seins. Je lui lance un regard effaré. 
 
    – C'est mieux comme ça, se contente-t-il de répondre juste avant de prendre place derrière le volant.
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    Josh est un garçon vraiment étrange, mais d’une bonne façon. Nous faisons le trajet au rythme de « Two weeks » de FKA Twigs, dont il connaît les paroles par cœur. J'explose de rire à plusieurs reprises quand il monte dans les aigus en suivant la chanteuse. Mia se joint au jeu en frappant le tableau de bord à la cadence des basses et je simule de jouer de la guitare. 
 
    On ne baisse le volume qu'une fois garé sur le parking du restaurant. Josh me prend par la main alors que nous nous dirigeons vers le commerce. Son contact est à la fois apaisant et agréable. Dans d'autres circonstances j'aurais pu tomber amoureuse de lui, sauf que mon cœur est trop foutu et puis il me manque quelque chose entre les jambes. 
 
    Une jeune femme nous accueille en offrant un grand sourire à mes deux compères. Je devine facilement qu'ils sont des habitués ici. Elle nous guide jusqu'à une table où un immense aquarium nous isole du reste de la salle. Je me courbe vers le spectacle coloré qui se déroule à l'intérieur tandis que mes amis s'installent. 
 
    – Tu peux choisir celui que tu veux manger, annonce Josh. 
 
    Je me redresse et lui adresse un regard sombre, il éclate de rire. 
 
    – Fais pas cette tête, on ne sait pas vraiment ce qu’il y a dans les sushis après tout, se justifie-t-il sans se départir de sa bonne humeur. 
 
    – Tu es vraiment trop con, soupire Mia.  
 
    Je les laisse se quereller comme un vieux couple et je m'installe tout en vérifiant mon téléphone. Jessa a peut-être reçu un message pour la prévenir de mon absence en cours cet après-midi, je continue à prier pour que ce ne soit pas le cas. Je devrais lui mentir, or ce n'est pas une chose que j’ai envie de faire avec elle. C'est assez étrange vu l'absence de relation que nous avons eu ces dernières années. Je n'ai jamais eu de scrupule à agir de cette manière avec Sophia. Pourrions-nous considérer qu'il y a une différence entre cacher la vérité et mentir ? À mon avis, oui !  
 
    Si quelqu'un vous pose une question et que vous ne lui disiez pas la vérité, c’est un mensonge. Par contre, si d’un autre côté on n’en parle pas, ce n'est pas mentir, mais plutôt cacher la vérité, non ?  
 
    Sophia m'a entendue pleurer un soir après ma rupture avec Nathan. Je venais de réaliser que ceux que je pensais être mes amis n'en étaient pas. Elle m'a demandé ce qu'il se passait et je lui ai dit que Nathan et moi avions rompu. J'ai préféré lui faire croire à un chagrin d'amour plutôt qu'à ma solitude fraîchement retrouvée. Sophia avait tellement fait d'effort pour me rendre plus sociable à mon arrivée. Elle avait souffert de me voir renfermé et seule. Je ne voulais pas qu'elle s'inquiète pour moi. Elle m'a servi son bon vieux proverbe : un de perdu, dix de retrouvés . 
 
    Jessa est d'une autre trempe, enfin je crois. Elle serait capable de foncer droit au lycée pour "toucher deux mots" à Kieran et ses sbires pour leurs "donner une leçon". Elle n'en serait pas à son premier essai. Je me souviens que petite, un garçon m'avait bousculée et fait tomber dans le parc. Ma mère a eu le malheur de lui glisser cette affaire dans une conversation et le lendemain, ma marraine venait me chercher à l'école, bien sûr son plan n’était pas si innocent…. Dès que l’occasion s’était présentée, elle avait fait la morale au gamin. À cette époque, j'avais été fière d'elle, cependant aujourd'hui j'en mourrais de honte et ça empirerait clairement la situation. 
 
    Josh claque des doigts devant mon nez, me sortant de ma rêverie. 
 
    – La terre appelle Brook, chantonne-t-il. 
 
    – Je suis là, marmonné-je en clignant des yeux. 
 
    – Ne t'en fais pas pour cette vidéo, quitte à menacer d'appeler mon père, je te promets de la faire retirer, déclare Mia. 
 
    – Tu crois pouvoir y arriver ? m'exclamé-je pleine d'espoir. 
 
    – Soit il le fait, soit je raconte à Declan les sombres secrets de son fils. Et crois-moi que s’il découvre ce que trafique Kieran, il débarquera ici pour lui botter le cul, rapporte-t-elle sur un ton sournois. 
 
    Je ne lui rends pas son sourire, j'en suis incapable, le goût amer de l'humiliation reste encore ancré dans ma bouche. 
 
    – Hey, ça va aller ma chérie, dit Josh en me caressant l'avant-bras. 
 
    – Jessa est journaliste et son boulot la mène beaucoup à fouiller sur le web pour dénicher les buzz, je ne voudrais pas qu'elle tombe là-dessus, confié-je d'une voix basse. 
 
    – Attends, tu ne comptes pas lui en parler ? me reproche-t-il. 
 
    Je secoue le chef de gauche à droite. 
 
    – Bon sang Brook, expire-t-il en se frottant le visage de dépit. 
 
    – Kieran se vengerait si elle le faisait, interviens Mia. 
 
    – Sommes-nous réellement en train de dire qu'il vaut mieux qu'elle se taise et qu'elle attende que l'orage passe ? s’insurge-t-il sur un ton aigre. 
 
    – Ce n'est pas ce que je dis. Mais je pense que pour son bien, il vaut mieux pour le moment, qu’elle garde cet incident sous silence, rétorque-t-elle. 
 
    – Hey, les gars, je vous signale que je suis là, m’offusqué-je ahurie. 
 
    – Garder des secrets, ce n'est pas bon. C'est comme une bombe à retardement et quand ça t'explose au visage, BOOM ! les dégâts sont irréversibles, conteste-t-il. 
 
    – Oh allez Josh, arrête de faire ta Drama Queen, Kieran va vite se lasser comme il le fait à chaque fois, soupire mon amie d’enfance. Il a toujours été un peu taquin avec Brook, tente-t-elle désespérément de tempérer. 
 
    – Attends, je rêve ou tu prends la défense de ton abruti de frère ? se révolte-t-il. Tu as oublié comment il traite sa propre sœur ? Putain, je suis sur la planète mars et je vais bientôt voir des bisounours débarquer avec des fleurs, halète-t-il d’exaspération. 
 
    Tandis qu'ils se disputent, je mène mon propre combat intérieur : dois-je leur révéler les menaces de Kieran ? Alors que je suis sur le point de céder, Mia s’écrie :  
 
    – Tu ne peux pas comprendre ! Tu ne pourras jamais saisir pourquoi Kieran me traite comme il le fait, car tu es fils unique. Il agit comme ça, car notre père s'est barré en nous laissant derrière lui comme si nous n'avions jamais compté. Il peut nous donner de l'argent pour soulager sa conscience, mais ça ne compte pas. Kieran est l'homme de la maison et même si sa méthode est quelque peu étrange, il fait en sorte de me protéger. Que ça te plaise ou pas, c’est mon frère et la seule personne qui se soucie de moi. Je ne laisserai personne lui faire du mal même si parfois j'ai envie de l'étrangler comme ce midi. Elle se tourne vers moi. Je ne cautionne pas ce qu’il t’a fait et je te promets de faire tout mon possible pour arranger la situation Brook, donc crois-moi, en parler à Jessa ne ferait qu'envenimer les choses. Je vais parler avec lui et essayer de le raisonner, surtout ne dis rien, si ma mère apprend ça, ça l'achèvera, finit-elle d’une voix éteinte. 
 
    La plupart des gens n'aiment pas être mis au pied du mur. Ils aiment tout contrôler, cependant ce moment de confort est généralement éphémère.  Ce qui vient le bousculer peut être passé sous silence et oublié pour vous permettre de passer une autre journée paisible. 
 
    Ensuite, il y a les moments plus rares où quelque chose de trop important pour être ignoré se produit. Le genre de chose que nous sommes obligés de remarquer, qui nous perturbe, interrompant l’agrément de notre monotonie quotidienne ; cela nous divise, opposant inévitablement certains d'entre nous à d'autres, et c'est à ce moment-là que la laideur s'infiltre dans tous les pores.  
 
    C'est exactement comme cela que je me sens en ce moment. Je ne peux comprendre ce lien qui unit contre tout, un frère et une sœur malgré toutes les différences qui les opposent l'un de l'autre. Moi, je suis cet individu qui n'a plus aucun lien de sang avec personne. 
 
    Ma solitude grandit de jour en jour avec cette animosité qui ne me lâche plus.  
 
    La serveuse me tire de mes pensées lorsqu'elle dépose devant nous un assortiment de diverses petites bouchées colorées, toutes plus appétissantes les unes que les autres. 
 
    Sans attendre, Josh s'empare d'une paire de baguettes et pique dans le plat un sashimi de saumon en poussant un gémissement sonore au moment où il enfourne le morceau. 
 
    – Tu ne trouveras pas de meilleur saumon frais ailleurs qu’ici, mâchonne-t-il, la bouche à moitié pleine. 
 
    Je ne peux qu'acquiescer. 
 
    Ce garçon est un spécimen plutôt attirant : cheveux noirs coiffés à la perfection sur le dessus, court sur les côtés, sourcils épais bien taillés, peau hâlée et visage anguleux en finesse. Ce qui fait son charme, ce sont ses yeux en amande qui trahissent ses origines asiatiques. 
 
    – D'où viens-tu Josh ? questionné-je en piquant un maki cristal. 
 
    – Ma mère vient de Hong Kong et mon père de l’Arizona. Ils se sont rencontrés lorsque mon père est parti là-bas pour ses études d'architecture, explique-t-il avec détachement. 
 
    Je devine dans son ton que la relation entre eux semble compliquée, toutefois je m'abstiens de lui en faire part. 
 
    – Et toi ? D'après ce que je comprends, tu n'es pas si nouvelle ici, relance-t-il avec un intérêt grandissant à mon égard. 
 
    Je repose lentement mes baguettes tandis que je croise le regard peiné de Mia qui m'agace.  
 
    Plutôt crever l'abcès tout de suite. 
 
    J'explique rapidement ma situation en passant sur les plus gros détails de ma vie. Quand j'ai terminé mon histoire, ce qui m'a pris à peine une minute, Josh me toise avec ce regard de pitié qui me fait dresser les poils de la nuque. 
 
    – Je suis désolé, je n'aurai pas dû me montrer si curieux, s’excuse-t-il. 
 
    – Ce n'est rien, affirmé-je en balayant l'air devant moi d'un geste que je veux désinvolte, on a tous une plaie en nous, ça nous rend plus fort. 
 
    Il m'adresse un tendre sourire. 
 
    – Suffisamment pour défier le grand Kieran Torrance, hein, m’asticote-t-il avec un clin d'œil. 
 
    L'atmosphère se détend enfin et les conversations plus légères occupent rapidement notre repas pour les heures suivantes. 
 
    Le restaurant s'est désempli et nous sommes toujours à débattre de la meilleure stratégie commerciale pour les sushis dans de petites villes comme la nôtre, quand Mia pousse un râle sonore qui nous détourne de notre polémique frivole. 
 
    –  Fais chier ! Je n'ai pas les clés de chez moi, rouspète-t-elle tout en renversant le contenu de son sac sur le banc. 
 
    Josh se penche en se levant sur la table. 
 
    – Laisse-moi regarder sous cette jupe, je suis sûr qu'elles doivent être coincées dessous, plaisante-t-il. 
 
    Je m’esclaffe. Ce type est décidément un sacré coco… 
 
    – J'ai dû les laisser dans la voiture de Kieran ce matin, ronchonne-t-elle en se calant contre le dossier de la banquette. 
 
    Au nom de son frère, je frissonne tandis que la colère refait surface. 
 
    – Tu peux venir dormir chez moi si tu veux, proposé-je. Jessa n'y verra aucun inconvénient. 
 
    Elle pousse un soupir. 
 
    – Non, j'ai promis à ma mère de m'acquitter de certaines tâches. Elle doit se rendre à Dallas tôt demain matin pour son travail et elle compte sur moi.  
 
    Elle me toise un instant, je peux y voir les rouages de son esprit tourner à plein régime, promettant une idée qui ne va pas me plaire.  
 
    – Il ne me reste plus qu'à aller trouver cet idiot, marmonne-t-elle comme si elle s'excusait par avance de cette décision. 
 
    Josh soulève ses sourcils parfaits, et je sens que je ne suis pas au bout de mes peines… 
 
    – Tu sais que c'est une mauvaise idée, avise-t-il. 
 
    – Je n'ai pas d'autre issue, insiste-t-elle. 
 
    Josh se cale contre le dossier de sa chaise en croisant les bras. 
 
    – Je t'aurai prévenue, se lamente celui-ci. 
 
    – Euh vous pouvez m'expliquer ? Je m’enquiers légèrement agacée de ne pas comprendre ce qui se trame. 
 
    – Je ne sais pas trop comment te l'expliquer, expire-t-elle, de toute façon je n'ai pas d’autre solution donc autant que tu vois par toi-même. 
 
    Ça ne me dit rien qui vaille alors qu'ils se lèvent de leur place. Je n’ai qu’une option : les suivre. 
 
    *** 
 
    Nous avons roulé durant une demi-heure. Trente minutes durant lesquelles divers scénarios se sont disputés la place dans mon esprit tourmenté. 
 
    À l'inverse du trajet pour le restaurant, l'habitacle de la voiture est resté calme, seul un fond de musique brisant le silence lourd entre nous. Je n'ai pas eu le courage de demander notre destination. J'ai juste suivi l'itinéraire que nous empruntions tandis que les immeubles et le paysage industriel de la ville cédaient place petit à petit à des routes plus rurales et les bâtiments à des champs déserts. 
 
    Enfin au bout d'un moment, des lumières rouges et des flammes dans des tonneaux apparaissent dans mon champ de vision plus loin devant nous. Josh lève le pied de l'accélérateur et des percussions de basses viennent recouvrir la musique soft de la radio. 
 
    Entre les deux sièges avant, je distingue devant nous un attroupement de personnes et au fur et à mesure de notre approche, des voitures stationnées en plein milieu de la chaussée. 
 
    Je jette une œillade perplexe à mes amis, leurs visages restent fermés et sombres. 
 
    Josh gare la Lexus à côté d'une Ford et coupe le moteur. Le silence troublé par les résonances extérieures. 
 
    – Vous m'expliquez ? lancé-je enfin. 
 
    – Tu te rappelles ce que j'ai dit au sujet de mon frère ? demande Mia. J'acquiesce tout en fronçant les sourcils. Kieran est pilote dans les County Road Race. 
 
    J'écarquille les yeux tandis qu'un ronflement de moteur surdimensionné retentit au-dehors. J'en ai entendu parler y a longtemps. Ces courses de voitures illégales qui sont pourtant connues de tous, dont les autorités locales ferment les yeux dessus. Il y a eu des accidents graves dans le passé. J'aurai pensé que ça aurait mis fin à cela… et puis je repense à ce que m'a confié Mia au sujet de sa mère et de l'importance de garder les activités de Kieran secrète de sa connaissance, tout prend son sens à présent. 
 
    Je n'ai pas le temps de m'appesantir sur cette nouvelle, que Josh et Mia sortent du véhicule me forçant à en faire autant. 
 
    Dès que je pose un pied hors de l'habitacle, je suis agressée par des sons où ronflements de moteurs, cris de joie et musiques électro se mélangent. 
 
    L'odeur d'essence et de fumée me submerge tandis qu'une foule de jeunes surexcités occupe mon champ de vision. Josh me saisit une main ne me donnant pas d'autre choix que de les suivre à travers la cohue sur place. 
 
    Je scrute tout ce qui m'entoure : voitures de luxe, d'autres modifiées avec des courbes et des moteurs clairement puissants. Des filles en tenue trop légère même avec la chaleur encore présente à cette heure tardive de la soirée, alcool et musique forte. De la débauche à l'état pur... 
 
    Je prends conscience de ma propre tenue qui me semble soudainement trop habillée par rapport à certaines, malgré tout, je me sens comme nue et me mord la langue pour ne pas incendier Josh et son idée de me faire revêtir cette foutue jupe. 
 
    Alors que nous nous déplaçons vers un groupe dont les têtes me sont totalement inconnues, un éclat de voix retentit devant nous. 
 
    – Hey Cam, s'écrie Josh sans me lâcher la main. 
 
    Il se rapproche d'un grand blond à la plastique digne d'un surfeur de magazine et me lâche enfin pour une accolade virile avec le beau gosse. 
 
    – Tu me présentes, lance Cam sans me quitter de son regard intéressé qui me ferait presque rougir. 
 
    – Cam, voici Brook, Brook, voici Cam, s’empresse mon comparse. 
 
    – Salut, retourné-je poliment tandis qu'il me fait un baisemain. 
 
    – Enchanté ma belle, ronronne-t-il 
 
    – Si l'on m'avait donné un millier de dollars pour voir ça, je l'aurai refusé, interrompt Mia que je n'avais pas vu venir, en brisant le moment gênant. 
 
    – Salut princesse, chantonne Cam d'un ton joyeux. 
 
    Elle le serre rapidement et s'écarte aussi vite. 
 
    – Salut Cameron, marmonne celle-ci. 
 
    Le regard du blond passe de l'une à l'autre avec une étincelle enjôleuse. 
 
    – Tu sais que tu n'es pas à ta place ici, avertis celui-ci avec douceur. 
 
    Mia se renfrogne en croisant ses bras sur sa poitrine. 
 
    – Je fais ce qui me plait, réplique-t-elle sèchement. 
 
    Il lève les bras en signe de reddition avec un air faussement effrayé. 
 
    – Hey comme tu veux, je ne suis pas ton frère, je dis juste que s’il te voit ici, il va péter un câble. 
 
    – Et bien qu'il le fasse. Je ne suis pas son toutou, peste celle-ci. 
 
    Cameron pose un doigt sur ses lèvres, dissimulant clairement un sourire. L'instant d'après il se plante devant moi. 
 
    – D'où viens-tu, Brook ? Je n'ai pas souvenir de t'avoir déjà vu par ici. 
 
    – Je reviens d'un long voyage en France, me contenté-je de répondre. 
 
    – Hum, fredonne-t-il avec délectation, une aventurière. J'aime ça, s’esclaffe-t-il. 
 
    Je ne peux m’empêcher de sourire face à sa réaction. 
 
    – Soit cool, Cam, s’immisce Josh, elle vient juste de débarquer. 
 
    – Je dis simplement que j'admire les filles qui n'ont pas peur de l'inconnu, se défend celui-ci avec un sourire mutin. 
 
    Au moment où je m'apprête à une repartie bien piquante, un éclat de voix familier qui me fait grincer, s'élève derrière moi. L'attitude de Cameron et de mes amis se refroidit aussitôt. 
 
    – Tu cherches les emmerdes ? grogne Kieran. 
 
    Je ferme les yeux une fraction de seconde tout en serrant les poings, puis fait un tour sur moi-même afin de l'affronter. Cependant, son attention est flanquée sur le blond placé dorénavant à mon côté. 
 
    – Torrance, crache calmement Cam. 
 
    Le regard de Kieran glisse froidement sur moi puis avec la même intensité sur Mia et Josh. 
 
    – Je ne sais pas pourquoi je ne suis pas surpris de te voir traîner avec des loosers comme toi, se moque celui-ci d'un ton ironique. 
 
    Cameron fait un pas en se rapprochant de Kieran. 
 
    – Le seul perdant que je vois ici c'est toi, riposte Cam d'un ton menaçant. 
 
    Je reste figé sur place, un attroupement se forme tout autour de nous. 
 
    – Tu n'as rien à faire ici, tonne Kieran en jetant un regard sombre à Mia. 
 
    – Tu n'as pas à me dire ce que je peux ou ne pas faire, objecte courageusement celle-ci. 
 
    D'un seul pas, il s'empare du bras de sa sœur. 
 
    – Je te conseille de dégager d'ici avant que je te traîne par les cheveux jusqu'à la maison, menace-t-il. 
 
    J'explose de rage et m'interpose entre eux avec une telle force que je lui fais lâcher prise. 
 
    – Non, c'est toi qui n’as rien à faire ici trou du cul, craché-je avec toute la haine qu'il m'inspire. 
 
    Ses yeux me parcourent lentement me donnant l’impression d’être insignifiante. Il me fusille d'un regard glacial tandis que des éclats de stupeur s'élèvent tout autour de nous. Un rictus mauvais étire le coin de ses lèvres pendant qu'il baisse ses yeux sur moi comme si j'étais une proie et lui le prédateur prêt à bondir.  
 
    Je suis bizarrement soulagée quand Cameron et deux autres gars s'interposent entre nous. Je peux sentir l'électricité dans l'air ; ça me picote la peau comme un jour d'orage. 
 
    – Dommage que nous ne puissions pas régler cette histoire sur la route, Torrance, avise Cam, la mâchoire serrée, je t'aurai écrasé comme une merde ! 
 
    – Oh ! Mais il n'est pas trop tard, Anderson, persiffle Kieran. 
 
    La tension est si palpable que l’atmosphère devient lourde. Il me faut toute ma force pour arriver à exhaler. 
 
    – Sauf que ça ne dépend pas de vous, intervient une voix inconnue qui nous fait tous pivoter sur nous-même. 
 
    Un grand gars aux allures de truand se fraye un chemin à travers la marée humaine. On dirait Moïse qui traverse la Mer Rouge, ça en serait presque risible si ce n'était pas si effrayant. 
 
    Une fois arrivé à hauteur des deux mâles surchauffés, il croise ses bras entièrement tatoués sur son large torse recouvert d'un débardeur blanc qui laisse voir une incroyable musculature. 
 
    – Vous connaissez les règles ici. Pas de tirage, pas de course. Si vous avez un conflit à régler, je vous suggère de le faire ailleurs, est-ce clair ? ajoute le type. 
 
    Je retiens ma respiration depuis si longtemps que je commence à avoir des taches blanches devant les yeux. 
 
    – Clair, crache Kieran. 
 
    – Compris, consent Cameron et je relâche tout l'air comprimé dans mes poumons. 
 
    – Torrance, ta course est en ligne, informe le mec juste avant de repartir comme il est arrivé. 
 
    Kieran tourne son regard sur moi. Il est gelé et encore plus noir que la couleur de ses iris. Une couche de glace recouvre mes muscles dans l'attente interminable de sa menace quand soudain il lève les yeux vers Cameron. 
 
    – On dirait que même avec les filles tu sois relégué à la dernière place, Anderson. Après tout tu es habitué à rouler sur une piste déjà usée et à arriver dernier. La médiocrité te va si bien, proclame-t-il avec dédain. 
 
    Cameron fonce sur lui. Au moment de lui décocher un coup de poing, deux gars l'immobilisent par l'arrière en le tirant. Kieran sourit et s'éloigne les mains dans les poches. Je ne peux m'empêcher de regarder sa large silhouette prendre de la distance. Courtney surgit de nulle part et lui saute au cou, ses longues jambes dénudées dans un short en jean qui laisse peu de place à l'imagination, s'enroulent autour de ses hanches tandis qu'il continue son chemin à travers les jeunes présents. 
 
    – Tu vas bien ? s’informe une voix qui me fait tressaillir. 
 
    Je me tourne pour faire face à Cameron qui me toise avec un regard brillant et chaleureux. 
 
    – Ouais, ça va, dis-je en me frottant les bras pour chasser les perles qui les recouvrent. 
 
    – On dirait que tu t'es fait un ami, me taquine-t-il. 
 
    Je hausse les épaules. 
 
    – T'en fais pas pour ta réputation, personne ne se souviendra de ces conneries d'ici demain, précise-t-il.  
 
    Je me tourne un instant vers l'endroit où Kieran est installé. Il est appuyé contre le capot de sa Camaro, Courtney entre ses jambes en train de se frotter comme un chat ferait contre la jambe de son maître. C’en est pathétique. Pourtant je ne sais pas pourquoi un pincement se fait ressentir dans mon cœur. Je me redresse comme piqué par des aiguilles en me giflant mentalement pour avoir éprouvé ce sentiment. 
 
    Josh et Mia, dont j'avais presque oublié la présence, font leur apparition, un sourire sournois sur le visage. J’arque un sourcil. Elle brandit triomphalement un trousseau de clefs sous mon nez. 
 
    – Comment ? m’étonné-je.  
 
    – Eh bien, je ne sais pas si je dois remercier Cam ou toi pour avoir gentiment distrait mon idiot de frère, fanfaronne celle-ci fièrement. 
 
    Je laisse échapper un sourire victorieux tandis que j'éprouve une certaine satisfaction par procuration sur mon ennemi. Je me retourne vers le blond. 
 
    – Je suis désolée pour tout ça. 
 
    Il éclate de rire en repoussant ses épaules vers l'avant puis reprend son sérieux tout en se penchant vers moi. 
 
    – Torrance et moi ça ne date pas d'hier, dit-il sur le ton de la confidence. 
 
    Je me sens soudain très bête. 
 
    – Allez, ne t’en préoccupe pas beauté, il aurait trouvé une autre excuse pour venir se pavaner de toute façon, allègue-t-il. 
 
    Josh glisse son regard vers la voiture rouge et rutilante contre laquelle Cam est calé. 
 
    – C'est une nouvelle ? se renseigne-t-il. 
 
    Cam se détache du véhicule et se déplace vers le capot. 
 
    – Je l'ai gagné à la course du weekend dernier, confirme-t-il avec une pointe de fierté. 
 
    Je dois faire une tête de merlan frit, parce que Josh me jette une œillade amusée. 
 
    – Ben quoi ? On peut aimer la finesse et les bagnoles en même temps, s'égaye-t-il. 
 
    – Tu fais des courses ? m’informé-je auprès de Cameron qui ne me quitte pas un seul instant de ses yeux océans. 
 
    – Oui, madame. 
 
    Je me renfrogne en faisant une grimace. 
 
    – Quoi ? Ne me dit pas que tu n'as jamais eu envie de pousser un moteur à toute puissance, s'étonne celui-ci comme si je débarquais de Mars. 
 
    Si seulement il savait… 
 
    Mia vole à mon secours au moment où je m'apprête à balancer le fond de ma pensée. 
 
    – Brook a passé six ans en France, tu te souviens, signale-t-elle. 
 
    – Et quoi ? Les Français n'aiment pas l'adrénaline ? s'insurge faussement Cameron. 
 
    – Il y a bien d'autres façons de se faire monter l'adrénaline sans mettre la vie des autres en danger, rétorqué-je sèchement. 
 
    Tous me fixent avec différentes émotions : tristesse, étonnement, incompréhension… 
 
    Josh se racle bruyamment la gorge. 
 
    – Sinon, tu es sur la liste ce soir ? 
 
    – Non. Je suis juste venu voir un peu le nouvel arrivage, et puis ma présence est bonne pour les affaires. J'ai besoin de faire le plein de Nos, dit-il sur un ton nonchalant. 
 
    Devant ma mine perplexe, Cam m'explique que le Nos est du protoxyde d'azote boostant le moteur pour donner durant quelques secondes une puissance supplémentaire, augmentant considérablement la vitesse du véhicule. 
 
    – Tu es au courant que c'est un produit hautement inflammable, contesté-je interloquée. 
 
    Il se plaque une main sur le cœur en jouant la blessure par balle tandis que mes amis se fendent la poire. 
 
    – Je suis touché en plein cœur, prétend-il théâtralement. 
 
    Je me rembrunis, il passe un bras sur mon épaule en me rapprochant délicatement de son corps torride. 
 
    – Est-ce que je rêve ou tu t'inquiètes pour moi ? murmure-t-il. 
 
    Je fonds et me surprends à ne pas vouloir m'éloigner. 
 
    – Je m'inquiète surtout pour la nature et la pollution que tu relâches dans l'atmosphère, certifié-je pour briser la tension sexuelle qui flotte entre nous. 
 
    Il s'éloigne en titubant puis s'effondre contre la voiture rouge et rutilante en mimant la mort. 
 
    – Mon cœur est en miettes, pleurniche-t-il avec une feinte exagération. 
 
    Je laisse un éclat de rire s'échapper. 
 
    Une soudaine agitation générale détourne notre attention. Je remarque qu'il y a moins de monde autour de nous. Des moteurs rugissent au loin désormais. 
 
    – La course va commencer, annonce Josh. 
 
    – Tu veux voir ? propose Cam. 
 
    J'hésite un instant et consulte d'un regard mon amie qui hausse les épaules d'un air détaché. 
 
    – Il n'y a rien à craindre, tu sais, soutient-il. Tout le secteur est bouclé et ce soir c’est sur la puissance en ligne droite. 
 
    Je suis encore hésitante quand Josh et Mia commencent déjà à s'éloigner en direction de l’agitation bruyante. Je frissonne quand une main chaude s'empare d'une des miennes. Mon regard se penche vers nos deux membres enlacés. Comme je ne me retire pas, il me lance un clin d'œil et me tire vers l'avant. 
 
    Nous parcourons une infinité de mètres avant de nous accoster sur le bord de la route déserte. 
 
    Deux voitures sont arrêtées côte à côte. J'identifie immédiatement la Camaro noire de Kieran qui se trouve à droite ainsi qu’une voiture bleu Subaru d'après ce qui est écrit sur l'arrière. 
 
    Les moteurs tournent en laissant échapper des ronflements par intermittence. 
 
    Une fille en short aussi court que son crop top, se glisse entre les deux bagnoles en marche et se positionne à quelques pas des capots. Elle lève les bras et déclenche des cris ainsi que des sifflements d'encouragement tout autour de nous. Puis, elle les baisse en même temps et les deux autos décollent comme des flèches, le bruit assourdissant des machines se mêlant à l'ovation générale. 
 
    Mon regard ne se détache pas de la masse noire qui avale le bitume avec puissance. Seuls les feux arrière rouges laissant une trace de leurs distances sur le sol. L'autre véhicule gagne du terrain sur celle de Kieran, je me surprends à resserrer ma main dans celle de Cameron. Si je lui fais mal, il n'en dit rien. 
 
    Au bout de ce qui me semble une éternité, le véhicule de Kieran est le premier à revenir suivi de très près par l’autre. Je retiens mon souffle tandis qu'une angoisse grandissante me comprime les poumons. 
 
    Ils vont trop vite et se dirigent droit sur la foule amassée devant nous. Je commence à reculer sans m'en rendre compte, quand je suis immobilisée par ma main qui est retenue dans un étau chaud et ferme. 
 
    – N'aie pas peur, affirme Cam d'un ton rassurant. 
 
    Je ferme les yeux tandis que mon pouls frappe dans mes oreilles. Des acouphènes sifflent à mes tympans puis des hurlements de joie recouvrent les bourdonnements. J'ouvre les yeux pour découvrir les deux véhicules arrêtés à un mètre l'un de l'autre. 
 
    Mon regard se lève vers la Camaro d'où Kieran s'extirpe en levant le poing au ciel. Je dérive légèrement vers l'autre véhicule où le conducteur semble pris de colère et frappe le volant avec rage. 
 
    Kieran est assailli par une foule hystérique qui scande son nom. Alors que je m'apprête à m'éloigner, je suis une fois encore retenue par Cameron. 
 
    – Tu vois, il n’y avait rien à craindre, juste une question de moteur, dit-il. 
 
    – Merci, dis-je sans savoir vraiment pourquoi je réplique cela. 
 
    – De rien, répond celui-ci en calant une mèche derrière mon oreille de sa main libre. 
 
    Au moment où mon regard se retourne vers la cohue, je croise une paire de billes sombres et assorties à la nuit qui me toise. Cameron me surprend en déposant un tendre baiser sur ma joue et je jurerai avoir vu d'ici une étincelle dans le regard de Kieran. 
 
    – Je crois qu'il est temps de rentrer, indique Josh à demi amusé. 
 
    Je glisse ma main de celle de Cam et m'éloigne lentement tout en reculant pour ne pas briser cet instant étrangement agréable. 
 
    – Dis-moi que je vais te revoir, plaide le beau blond. 
 
    – Ça dépend de ton sens de l'aventure, plaisanté-je en me retournant. 
 
    – Est-ce que c'est une promesse de voyage ? rétorque celui-ci amusé. 
 
    – Les places sont chères, Anderson, m'écrié-je par-dessus mon épaule. 
 
    Tout ce que je parviens à percevoir est un éclat de rire. 
 
    – Je ne sais même pas comment te retrouver, s'exclame-t-il dans un fou rire. 
 
    – C'est ce que je disais. Avoir le sens de l'aventure, lancé-je avant d'être trop loin. 
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    La journée commence super mal. Quand j'ouvre mon casier, c'est pour trouver du shampoing qui coule à l'intérieur de la porte en métal. Les livres que j'y ai laissés sont foutus et je dois aller au bureau administratif pour le signaler dans l’espoir que la personne de l’entretien puisse intervenir rapidement. Je rage quand on m’apprend que le remplacement des bouquins dégradés sera à ma charge puisque, d’après l’administration, je n’aurais jamais dû apporter un flacon de shampoing dans mon casier. 
 
    Même après avoir clamé mon innocence et assuré que j’avais été victime d’un mauvais tour, la secrétaire a refusé d’entendre ma plaidoirie. 
 
    Blasée et dans une fureur difficilement contenue, je suis repartie en direction des salles de classe.  
 
    Le trajet fut un parcours de honte, car qu’on se le dise, j’étais l’attraction du jour. 
 
    Mia n’a pas les mêmes horaires que moi, je me promène dans un état d’irascibilité constante, retenant mon souffle avant d'entrer dans une nouvelle salle de classe, en me demandant quel genre de farce m’attend encore pour le reste de la journée.  
 
    La matinée s’est passée étrangement bien, si on occulte le fait que j’ai dû partager les manuels de chaque matière avec un camarade récalcitrant tout le long de la première période.  
 
    La colère suinte de mes pores, et c'est seulement l'heure du déjeuner. Je ne sais pas où aller pour canaliser ma frénésie, cependant mes amis insistent malgré mon refus catégorique pour me rendre à la cafétéria. Précisant que je n’ai pas faim par un texto groupé, je parviens à mettre fin à leur harcèlement agaçant. 
 
    Je retourne à mon casier qui vient d'être nettoyé pour y déposer mes cahiers. Même s'il a été débarrassé de toutes substances visqueuses, il sent toujours très fort le shampoing. En soupirant je le referme. Le couloir se vide. Je rentre dans les toilettes rapidement avec le besoin de soulager ma vessie. 
 
    Tandis que je me lave les mains, mon téléphone vibre une fois encore. Je m'apprête à renvoyer l'appel vers la messagerie, quand la vue d'un numéro inconnu me retient de le faire. J'hésite un instant puis décroche à la dernière seconde. 
 
    – Allo ? 
 
    – Quelqu'un m'a dit d'être aventurier. Vous ne connaîtriez pas une personne capable de m'apprendre le français avant d'entreprendre un voyage en Europe ? s’enquiert cette voix sensuelle. 
 
    Je pouffe de rire en me calant contre le meuble de vasque. 
 
    – Ça pourrait s'arranger, je connais quelqu'un qui se débrouille pas mal, je réponds en tentant de garder tout mon sérieux. 
 
    – Est-ce qu'elle est jolie ? demande Cameron. 
 
    – Qui a dit que c'était une fille ? m’offusqué-je faussement. 
 
    – Je serais déçu s’il en était autrement, dit-il d’une voix boudeuse. 
 
    Un ange passe durant quelques instants, puis il relance la conversation. 
 
    – J'ai réussi à avoir ton numéro et le nom de ton lycée, par contre je n'ai pas réussi encore à comprendre ce qu'une fille comme toi faisait à une course sauvage alors que tu as clairement une aversion pour les voitures, ni ce que tu as bien pu faire pour attiser les foudres de Torrance, reprend-il. 
 
    Mon coeur fait une embardée dans ma poitrine et je me retourne face au miroir. Mon reflet me renvoie une image étrange d'une version rougissante de moi-même. Je ne parviens cependant pas, à lire ce que je vois : est-ce de la perplexité ou de l'admiration pour la perspicacité du beau blond ? 
 
    Je suis sur le point de lui donner une vague explication quand des éclats de voix me parviennent du couloir, se rapprochant de mon emplacement. 
 
    – Écoute, je pourrais te donner des milliers de raisons, sauf qu’aucune ne saurait vraiment t'expliquer la bonne. J'ai passé une soirée agréable Cam, mais là je dois raccrocher, me précipité-je. 
 
    – Est ce ta façon de me dire "occupe-toi de tes affaires" ? conclu-t-il avec humour. 
 
    Je passe une main sur mon front de dépit. 
 
    – Non, c'est juste une manière polie de te dire que je suis dans les toilettes des filles et que j'aimerais que notre conversation reste privée, avoué-je en me retenant de pouffer. 
 
    Il éclate de rire et s'excuse plusieurs fois en me faisant promettre de le revoir juste avant de raccrocher. 
 
    Au moment où je rassemble mes affaires laissées au sol, quelqu'un lance : 
 
    – On se rejoint au gymnase, il faut que je me rafraîchisse ! 
 
    Je connais cette voix de crécerelle, c'est la même que j'ai entendu juste avant de prendre une douche glacée au Milkshake. Je cours m'enfermer dans une cabine et au moment où je referme la porte, celle des toilettes s'ouvre. 
 
    J'attends silencieusement que la Barbie blonde s'enferme à son tour pour me faufiler hors de ma cabine. Il me faut peu de temps avant d'entendre le loquet se verrouiller et sans patienter plus longtemps, je fonce hors de ma cachette. 
 
    Au moment où je tourne à l'angle du couloir désert, je percute un corps dur qui m'immobilise net. Dans mon élan, je me retrouve projetée vers l'arrière et frappe le mur derrière moi. 
 
     Je lève le regard tandis qu'un rire moqueur qui me donne froid dans le dos, s'élève devant moi. 
 
    – Si ça ce n’est pas un signe de la providence. Regarde qui te tombe dans les bras, expose Evann d'une voix moqueuse. 
 
    Je sens une bouffée de courage m'envahir et relève la tête avec hargne. Kieran est si près de moi que je peux sentir son parfum viril. Ses yeux sont aussi noirs que ses cheveux et la légère repousse de sa barbe lui confère un air encore plus sombre et sournois. 
 
    – Dégage de mon chemin, craché-je. 
 
    – Regarde, même le destin te jette sur le mien, n’est-ce pas ironique ? raille-t-il pour me ridiculiser davantage. 
 
    Evann fait un pas dans notre direction. Sa proximité combinée à celle de mon harceleur, me fait frémir d’inconfort. Durant quelques secondes il semble peser la situation. L’espoir fleuri en moi aussi vite qu’il ne meurt lorsqu’il se tourne vers son complice. 
 
    – C'est mon jouet, déclare-t-il sournoisement juste avant de reporter son attention sur moi et de se glisser trop près. 
 
    – Je ne suis pas ton putain de jouet, persiflé-je entre mes dents serrées. 
 
    Je retiens mon souffle et me prépare à sa colère ou encore à ses menaces, étonnamment rien ne se produit. Confuse, je relève la tête vers son visage. Il me dépasse facilement de quinze centimètres, le haut de mon crâne atteint le dessous de son menton. Je réalise soudain que mes mains sont plantées sur sa poitrine, un reflex défensif. Je les retire comme si son contact me brûlait les paumes. 
 
    – Laisse-moi passer, éclaté-je.  
 
    Ils échangent un regard entendu, comme s’ils tenaient une conversation silencieuse. Evann tire son téléphone de la poche arrière de son jean et part en gloussant d’un air sournois. 
 
    Kieran regarde son pote marcher dans l'allée jusqu'à ce qu'il tourne au coin et ce n'est qu'à ce moment-là qu'il reporte son attention sur moi, laissant ses iris parcourir lentement mon apparence.   
 
    Il observe rapidement autour de lui, personne d'autre n'est là. Tous les étudiants sont encore en train de manger et les professeurs à l'autre bout du bâtiment à l'heure qu'il est. 
 
    D’un geste brusque et inattendu, sa main s’enroule autour de ma gorge. Il claque son buste contre ma poitrine d’un mouvement si bourru que mon souffle s’échappe dans une profonde expiration sonore. 
 
    – Maintenant que tu n’as pas de public, tu fais moins la fière, n'est-ce pas ? 
 
    Je ne permettrai en aucun cas à qui que ce soit de me traiter ainsi.  
 
    Je tente de le repousser, ignorant sa main qui tient ma respiration à sa merci s’il décidait de m’en priver à tout moment. 
 
    Je rage et tente de le bousculer. 
 
    – Laisse-moi partir ou tu vas le regretter, menacé-je. 
 
    Trouvant ma déclaration drôle, il rit. Je bous intérieurement face à ma vulnérabilité. 
 
    – Il semblerait que la douche froide n’ait pas eu l’effet escompté, me nargue-t-il. Devrais-je me montrer plus persuasif pour que tu comprennes enfin qui mène la danse, rugit-il. 
 
    – Tu ne me fais pas peur, Kieran. Tu ne m’impressionnes pas non plus. Ose une fois encore me toucher et je te jure que tu t’en mordras les doigts, avertis-je avec toute la force et la haine que j’éprouve. 
 
    Je sens son corps entier se contracter. Son regard profondément obscur me fait frissonner. 
 
    – Laisse-moi t'éclairer, commence-t-il d’une voix suave. 
 
    Il se penche plus près, nos lèvres se touchent presque. Je retiens ma respiration, refusant de partager le même air que lui. Sa main enroulée autour de mon cou se relâche et glisse lentement vers ma clavicule, puis chemine le long de mon bras. Je dois redoubler d’efforts pour ne pas le frapper tout de suite. 
 
    – Ta grande bouche n'est qu'un moyen de défense pitoyable, reprend-il, respirant profondément. Tout ce que tu veux au fond, c'est repousser cette envie que tu as pour moi. Je t'ai entendu ce soir-là dans la chambre de ma sœur. Je tressaille et le pousse plus fort, néanmoins sa prise est plus robuste encore et je reste coincée comme une pathétique poupée de chiffon. Tu n'aurais pas dû l’ouvrir, Becks, car bientôt c'est autour de ma queue que je te la ferais refermer, fanfaronne-t-il. 
 
    À ces mots je vois rouge et mon genou vient percuter son entrejambe. Il verse un grognement et recule en se repliant sur lui-même. Je profite de sa faiblesse pour remettre les pendules à l’heure. 
 
    – La seule chose qui touchera ta bite, c'est mon genou connard. Je me penche vers lui, enorgueilli par sa faiblesse. Tu ne me connais pas Kieran, si c’était le cas, tu saurais que les menaces ne fonctionnent pas avec moi. Quant à ma conversation avec Mia, tu as visiblement loupé le passage où j’exprimais clairement mon mépris pour ta personne. 
 
    Il relève la tête en me fusillant d'un regard sombre et menaçant qui me fait reculer, heureusement la douleur le maintien encore replier sur lui-même. 
 
    – J'ai un scoop pour toi. Même si un cataclysme faisait de nous deux les seuls espoirs de l'humanité, je ne te toucherais jamais, trou du cul, lancé-je en m'éloignant. 
 
    – Avant la fin de la saison, tu te donneras à moi comme une chienne suppliant pour une friandise, Bécassine, hurle-t-il. 
 
    Sa voix me fait tressaillir alors que je passe les portes menant au parking. Même si j’ai la sensation d’avoir remporté une bataille contre le diable, je ne savoure pas ma petite victoire, car je sais au fond de moi que je viens de provoquer un loup enragé. 
 
    Je traverse le parc en direction du parking quand la voix de Josh scande mon nom. Je m'immobilise à l’instant où celui-ci me rejoint en courant et tout essoufflé. 
 
    Arrivé à ma hauteur, il se recourbe, les mains à plat sur les genoux. 
 
    – Bon sang, j'étais à deux doigts d'appeler les flics, suffoque-t-il. 
 
    – Je suis là, marmonné-je. 
 
    Il se redresse et me toise en détail comme s’il cherchait une quelconque trace d’agression sur moi. 
 
    – Je t'ai cherché dans tous les bâtiments, tu étais où bordel ? 
 
    Dans son inquiétude, une bouffée d'affection pour lui me submerge. 
 
    – Je suis désolée si je t'ai donné du fil à retordre, m’excusé-je sincèrement. 
 
    – Ça va te coûter cher, chérie, si j'ai des rides avant mes quarante ans, je viendrais te hanter à ma mort, geint-il sans parvenir à cacher la pointe d’amusement de sa voix. 
 
    J'éclate de rire et il se joint à moi. Ce type est vraiment farfelu, une bouffée d'air frais ambulante. 
 
    – Allez, vient, ajoute-t-il en passant un bras sur mon épaule, on a cours d'histoire ensemble à la première heure. 
 
    – Je déteste l'histoire, bougonné-je. 
 
    – Ne change pas de sujet, tu n’échapperas pas à la question de ce que tu foutais pendant que je me faisais des rides précoces. 
 
    Avec subtilité, je parviens à le détourner de mon interlude avec Kieran en lui racontant ma conversation avec Cameron. Je ne suis pas prête à parler des menaces de celui-ci, je dois encore découvrir quelle sera sa stratégie pour faire de ma vie un enfer. 
 
    Je le laisse me guider vers le bâtiment opposé pendant qu’il me raconte comment il a obtenu l’approbation de son père pour l’aider dans un projet architectural. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Je n'ai pas beaucoup dormi cette nuit et ce matin je paye mon manque de sommeil. J'ai des valises noires sous les yeux et le teint de ma peau est en harmonie avec les teintes du ciel d'aujourd'hui : gris. 
 
    À chaque fois que je fermais les paupières, je revoyais Kieran me coincer contre ce mur, le danger scintillant dans ses iris, ses mains qui se baladaient sur mon corps comme s’il lui appartenait.  
 
    Je grogne et repousse les draps avec mes pieds dans de grands gestes dignes d'une folle sortie tout droit d'un asile. Pourtant, c'est comme ça que je me sens. Il me rend dingue ! 
 
    Je prends une douche et m'habille rapidement sans parvenir à me dépêtrer de ma mauvaise humeur. 
 
    Je dois redoubler d'efforts pour ne rien laisser paraître devant Jessa. Je n’ai aucune envie de lui expliquer ce que je vis, ni à affronter son regard de pitié, celui que l'on me sert depuis des années. Je ne veux pas qu'elle me voie comme une fille faible qui n'est pas capable de se défendre. Même si je ne me sens pas assez forte pour me battre contre lui, je ne suis pas non plus son jouet comme il le pense. 
 
    Je suis doué pour cacher mes sentiments, une longue pratique m'a bien aidée. Je descends l'escalier tout en exerçant un sourire que je laisse planter sur mon visage quand je passe la porte de la cuisine. 
 
    Comme je m'y attendais, elle est déjà installée, son ordinateur ouvert devant elle, une tasse fumante et pour seule compagnie, le son des touches de son clavier. Elle lève la tête à mon approche et m'adresse un sourire qui n'est pas naturel. Le mien tombe aussitôt. Je connais trop bien ces sourires-là ; ils sont faits pour cacher des choses. 
 
    – Salut, lancé-je méfiante. 
 
    – Bien dormi ? 
 
    – Trop chaud et toi ? demandé-je en passant derrière elle pour me rendre à l’appareil à café. Du coin de l'œil, je vois le tas de papiers étalé à côté d'elle. 
 
    Cependant, ce qui attire mon regard est le cachet d'un avocat en coin d'une page. Elle referme aussitôt son écran et rassemble les documents d'un geste nerveux. 
 
    – Il faudrait peut-être mettre un climatiseur, qu'en penses-tu ? me consulte-t-elle. 
 
    Je hausse les épaules et enclenche la machine. 
 
    – Est-ce que tu es sûre que tout va bien ? insiste-t-elle, son regard me détaillant tel un scanner, tu ne m'as même pas raconté comment s'était passée la rentrée. 
 
    Comment suis-je supposée lui dire la vérité quand elle aussi me cache clairement quelque chose ? 
 
    – Rien à signaler, Mia et Josh m'ont beaucoup soutenue. 
 
    – Josh ? Qui est Josh ? plaide-t-elle avec un soudain intérêt. 
 
    Je roule des yeux et lui coupe l'herbe sous les pieds en lui expliquant que je ne suis pas équipée pour l’intéresser de cette façon-là. 
 
    Mon téléphone vibre. C'est un message de Mia qui me laisse pantoise. 
 
    [Ne m'en veux pas, je n'ai pas eu le choix]. 
 
    Quelques minutes plus tard on sonne à la porte, je fronce les sourcils, jetant un coup d'œil à l'horloge accrochée au mur, elle a plus de trente minutes d'avance et je ne suis pas prête bon sang. 
 
    – C'est Mia, peux-tu t'en occuper le temps que je finisse de me préparer ? sollicité-je en même temps que je fonce vers l'étage. 
 
    – Pas de soucis, acquiesce-t-elle en se levant à son tour. 
 
    Je me brosse les dents d'une main et me bataille avec ma tignasse de l'autre. Les excuses de Mia ne seront pas suffisantes pour me faire ravaler ma rancune. Je récupère mon sac de cours et me précipite vers le rez-de-chaussée. Au moment où je l'atteins, une voix familière me fige sur place. 
 
    – C'est un honneur de vous avoir rencontrée, vraiment madame O'Connell, j'ai tellement été impressionné par votre article sur les grosses industries qui rejetaient des déchets toxiques illégalement, s'exclame Kieran d'un ton que je ne lui connais pas. 
 
    – Mon Dieu, je suis si touchée de voir l'impact qu'il a eu sur le gouvernement et sur toi visiblement, s’extasie ma tutrice. 
 
    – J'ai demandé à ma mère, qui est juge, d'en faire un projet de loi incontournable auprès du sénateur Kline, soutient le diable. 
 
    – Oh ! Mon dieu, quelle idée extraordinaire. Quelle joie de voir qu'il y a encore de nos jours, des jeunes gens comme toi qui sont si sensibles et qui prennent leur avenir en main, renchérit-elle. 
 
    Mon estomac se retourne. 
 
    À mon approche, Kieran qui me tournait le dos, pivote pour me faire face, un sourire insolent sur ses traits parfaitement rasés aujourd'hui. 
 
    – La voilà, s’exclame-t-elle joyeusement. 
 
    Je me retourne vers l'entrée à la recherche de Mia et me sens soudain comme si j'avais avalé une brique en béton. Elle n'est pas là, et Kieran se trouve dans ma cuisine. Pire encore, ma tutrice est visiblement sous le charme de mon ennemi. 
 
    – Qu'est-ce que tu fous là ? explosé-je en luttant contre mon envie soudaine de lui coller une gifle. 
 
    – Mais enfin Brook, où sont tes manières, s’offusque Jessa. Excuse-la, Kieran, la maison n'est pas climatisée et le manque de sommeil semble affecter sa politesse. 
 
    Il me sourit narquoisement tandis qu'il lui tourne le dos. Son regard est lourd de promesses qui me font frémir. 
 
    – Je comprends, cette année est particulière, délibère-t-il, si vous avez besoin de main-d'œuvre pour en installer une, je me ferais une joie de vous aider. 
 
    Ma marraine se remet rapidement de sa confusion. Plutôt que de faire preuve de méfiance face à ma propre attitude, elle tombe d'admiration, comme si le sauveur de l’humanité se trouvait dans sa cuisine. 
 
    – N'est-ce pas le garçon parfait, s’enthousiasme-t-elle en m'achevant. 
 
    Pitié donnez-moi un couteau que je me tranche la gorge ! 
 
    Je ne sais pas comment réagir, encore moins devant elle. Toutefois il est hors de question que je le laisse me déstabiliser sous mon propre toit. Je m’efforce de sourire avec difficulté. Mes mains se ferment en poing, mes nerfs sont si tendus que j'ai cette impression d'être sur le point d’imploser. Je veux le virer sans ménagement, cependant ma garante est totalement sous le charme et je ne sais pas quoi faire.  
 
    – Pourquoi es-tu là ? claqué-je à bout de patience. 
 
    – Ma soeur m'a dit qu'elle devait venir te chercher pour le lycée, mais elle a été retardée par ma mère, donc, je me suis proposé pour t'emmener, dit-il en haussant les épaules. 
 
    – Eh bien, c'est très gentil à toi, intervient Jessa tout en me lançant un regard en coin lourd de reproche, Brook a oublié ses bonnes manières, pourtant je suis sûre qu'elle est reconnaissante de ton attention. 
 
    Hein ? Plutôt crever ! 
 
    Jouant de la présence de Jessa et de son enthousiasme total pour lui, il prend mon sac de mon épaule. 
 
    – Laisse, je vais t'aider, il semble lourd, surjoue-t-il me faisant perdre mon sang-froid. 
 
    Je lève le regard au-dessus de son épaule et découvre Jessa, les yeux brillants de joie devant cette mascarade à laquelle s’adonne Kieran en agissant comme un garçon courtisant honorablement sa promise. 
 
    – On y va, je dois être à l'entrainement de basket-ball avant 8 h, ajoute-t-il précipitamment. 
 
    J'ignorais qu'il faisait partie de l'équipe de basket-ball. Je prends soudain conscience que je ne sais rien de mon adversaire. Comment puis-je me défendre si je ne connais rien de lui ? 
 
    – Go Razorback ! s’écrie-t-elle. 
 
    Beurk, je vais vomir bon sang ! 
 
    Kieran rit en lui faisant un clin d'œil charmant. 
 
    Ça suffit ! il est temps de mettre fin à cette parodie qui me rend dingue. 
 
    – Bon, on y va, marmonné-je. 
 
    Mon regard se tourne vers ma tutrice et la trouve débordante d’allégresse. 
 
    J’ai envie de gerber. 
 
    Au moins, je connais sa véritable apparence. Sa beauté extérieure ne peut plus cacher sa laideur intérieure. 
 
    Au même moment où je le dépasse en me dirigeant vers la porte, Jessa m’informe d’une voix claire : 
 
    – Je serai absente pour deux jours, je te fais confiance avec ça ! 
 
    Elle vient juste de donner à mon harceleur des informations en or. Je serre les dents et les poings en me retenant de hurler contre mon mauvais karma. Pourquoi le sort s’acharne-t-il comme ça sur moi ? 
 
    Il lui offre un au revoir très poli. Je lui adresse à peine un regard, pourtant je sens le poids du sien qui me fusille pour avoir été désagréable avec l'héritier de l'enfer. 
 
    Je descends l'allée jusqu'à la Camaro garée à l'entrée de chez nous. Sa main vient saisir mon coude que je rejette d'un geste sec, le faisant rire. 
 
    Je suis tellement en colère que je pourrais exploser. Je ne veux certainement pas être seule avec lui, néanmoins je ne pense pas qu'il me fera le moindre mal dans l'allée avec ma tutrice présente. 
 
    – Si tu crois que je vais monter dans cette bagnole avec toi, tu te fourres le doigt dans l'œil, pesté-je, le dos tourné à la maison. 
 
    Je suis sûre qu'il est piégé, car connaissant Jessa, je l'imagine en cet instant même à la fenêtre de la cuisine, nous épiant comme si elle regardait un épisode des feux de l'amour. Kieran est face à la bâtisse et ne peut dévoiler son vrai visage.  
 
    Il ouvre la portière du conducteur et jette mon sac à l'intérieur. Puis il la referme et s'appuie contre celle-ci, posant son avant-bras sur le toit de la voiture, exposant à notre téléspectatrice le visage d’un bon joueur de Poker. Sauf que je sais qu’il bluffe. 
 
    – Je t'ai assez laissée me manquer de respect pour aujourd'hui, dit-il sans se départir de son masque qui donne de fausses notes à ses paroles, alors, soit tu montes dans cette bagnole, soit je peux t'assurer que ta chère tante verra à quel point sa filleule est une putain d'hypocrite qui aime se trémousser au County Road Race. 
 
    Il me défie du regard, pourtant il ne se défait pas un seul instant de son déguisement de bon garçon. 
 
    Je hausse les épaules, je sais désormais que j'avais vu juste. Jessa est bien en train de nous épier. et moi, elle ne me voit pas. Donc, j’ai l'avantage. 
 
    Notre conversation est inaccessible pour elle, nos expressions sont tout ce qu'elle peut avoir. 
 
    – Elle ne te croira pas, répliqué-je avec assurance. 
 
    Kieran sourit faiblement, et je sais que cette fois-ci cette mimique m'est destinée. Il plonge une main dans la poche arrière de son jean et pianote rapidement sur l'écran de son cellulaire. Quelques secondes à peine et mon propre portable vibre. Un froncement de sourcil déforme le V entre mes yeux pendant que je saisis à mon tour l'objet. 
 
    Un message d'un numéro inconnu s’affiche sur mon journal. Mon cœur rate un battement quand j'ouvre le texto. 
 
    Deux constats viennent me frapper. Un : Kieran a mon numéro. Deux : la photo qu'il vient de me transférer, m’expose au milieu d'une foule de voitures, entourée de jeunes ados avec de l'alcool, dans un endroit où ont lieu des courses illégales. 
 
    Je relève mon visage entièrement décomposé malgré tous mes efforts pour paraître intouchable. 
 
    – Imagine un peu ce qu'elle penserait de toi. La fille de ses amis qui participe à des courses de bagnoles dangereuses. Il émet un son entre le sifflement et le claquement de langue, ce qui remplit mes yeux de larmes rageuses. Qu'est-ce qu'elle penserait de ça, princesse ? hum ? Tes parents morts à cause d'un irresponsable au volant, jubile-t-il. 
 
    – La ferme, craché-je entre mes dents serrées. 
 
    – On fait moins la fière tout à coup, se gargarise-t-il. 
 
    Un malaise s'insinue en moi, un frisson parcourt mon dos comme si une main glacée glissait tout le long de ma colonne vertébrale. 
 
    – Qu'est-ce que tu y gagnes ? m’étouffé-je en luttant contre les larmes et ma gorge étrécie. 
 
    – J'aime jouer avec toi, dit-il en haussant les épaules puis il tire sur sa portière, s'abaisse et grimpe dans le véhicule.  
 
    Une nouvelle victoire pour lui… 
 
    Je refoule mon envie de hurler et à contrecœur je prends place dans le siège passager en claquant la portière pour soulager un minimum ma frustration. Il garde son regard droit devant lui et démarre le moteur. Il engage la voiture dans le quartier, je l'observe du coin de l'œil. Ce connard sourit comme un gamin qui vient de gagner un paquet de bonbons après avoir négocié de longues heures avec ses parents. 
 
    Je repousse toute la haine dans un coin de mon esprit en me promettant de me venger. Je trouverai ses faiblesses, je m'en fais la promesse. Je ne serai pas sa marionnette très longtemps. 
 
    Au bout de quelques minutes, je me cale contre mon siège quand une main se glisse sur ma cuisse. J'essaie de me dégager, il resserre ses doigts en les enfonçant douloureusement dans ma chair. 
 
    – Ne me touche pas, ordonné-je en grimaçant. 
 
    – Tu es fatigante, dit-il avec une désinvolture agaçante, j'aime le combat, mais le tien commence sacrement à me gonfler. 
 
    Je me bats plus fort, cherchant un moyen de me tirer de là très vite lorsque nous nous arrêtons à un stop. Je tire sur la poignée de la portière afin de m’extirper de cette situation désarmante. Mais mes espoirs sont réduits à néant alors que rien ne se produit. 
 
    Son rire vient resonner dans mes oreilles tandis que je tire plus fort sur la poignée. 
 
    – Tu perds ton temps, Becks, se marre-t-il franchement. 
 
    Je me mets à psalmodier une série de malédiction. Mes paroles faibles sont soudain coupées quand je suis attirée avec force vers le côté conducteur et que ses lèvres m'étouffent en me réduisant au silence. 
 
    Je suis si surprise que je reste figée là tandis que mon apathie l'encourage à se faire plus entreprenant. Sans vergogne, il fait danser sa langue contre la mienne. Il glisse une main derrière ma nuque en me pliant plus prêt dans une position aussi inconfortable que la situation. Il m'empêche de me dégager donc je fais la seule chose qui puisse me sortir de là et mords de toutes mes forces le muscle étranger qui s’est faufilé dans ma bouche. 
 
    Je goûte du métal tandis qu'il me repousse violemment contre mon côté. 
 
    Je renouvelle ma tentative de sortir, sauf que la portière refuse toujours de s'ouvrir. Le rire grave et sournois de Kieran envahissant l'habitacle me donne froid dans le dos. Je me sens prise au piège. 
 
    Il remet le véhicule en route, je me blottis contre mon côté en mettant le plus de distance possible entre nous. 
 
    Ce type est vraiment dingue. Pourquoi cherche-t-il constamment à me mettre mal à l’aise ? 
 
    Qu’essaye-t-il de trouver dans mon regard quand il me dévisage ? 
 
    Il sait que je ne veux pas qu’il me touche, que son contact est comme un insecte qui rampe sur ma peau. Je le lui ai clairement fait comprendre dans ce couloir. 
 
    Je ne peux m'empêcher de l'observer à la dérobée du coin de l'œil. Il sourit béatement, un pouce sur les lèvres, suçant le bulbe comme une friandise. Je suis horrifiée. 
 
    – Pourquoi fais-tu tout ça ? laissé-je échapper. Tu as une petite amie. 
 
    Il ne répond pas durant un moment. Le feu passe au stop et nous nous arrêtons à nouveau. Je lève mon regard vers l'avant et le soulagement à la vue du lycée proche, me donne espoir. Alors que nous reprenons la route et que nous nous approchons de plus en plus du bahut, il me lance : 
 
    – Je répondrai à cette question si tu réponds honnêtement à la mienne. 
 
    Je fronce les sourcils dans l'attente de la connerie qui va encore me tomber dessus. Il me jette un coup d'œil et pour la première fois je ne sais pas à qui j'ai affaire : le Kieran qui joue au parfait garçon modèle devant les parents ou la vraie version ? 
 
    La Camaro s'immobilise et le moteur se coupe. Je réalise que nous sommes arrivés sur le parking. Je suis tentée de lui hurler dessus maintenant que je peux obtenir de l'aide, seulement ma curiosité fait pencher la balance. Après tout, je ne suis plus totalement seule avec lui. Je vois un groupe d'étudiants proches, même s’ils ne nous ont pas encore prêté la moindre attention, il me suffirait de crier pour qu’ils nous remarquent. 
 
    Je souffle à contrecœur : 
 
    – Une question et c'est tout ? 
 
    Il cale la tête en arrière contre l'appui-tête, tout en me toisant, puis il opine du chef. 
 
    – Bien, soupiré-je. 
 
    Il se redresse et se penche vers moi. Je l'arrête d'une main contre le torse. 
 
    – Qu'est-ce que tu fous bon sang ?  
 
    – Tu as accepté de répondre à une question avec honnêteté.  
 
    – Je n'ai jamais accepté de t'embrasser, m'exclamé-je avec colère. 
 
    Il pousse un soupir exagéré. 
 
    – Jessa va tellement être déçue. Je ne sais pas comment elle va le prendre en fait, dit-il d’une voix trainante en mimant l’embarras. 
 
    Je ferme les yeux un instant pour ne pas exploser et gâcher mes chances de m'en tirer sans mal. 
 
    – Je ne comprends pas où tu veux en venir bordel, tu es si bizarre, soufflé-je désespérée. 
 
    – C'est simple, je t'ai demandé de répondre honnêtement à une question et tu as accepté puis tu reviens sur ta parole. 
 
    – Répondre à une question, oui. T’embrasser, non, me révolté-je. 
 
    – Voilà le deal. Tu me laisses t'embrasser, sans mordre, ni te débattre. Si tu le joues bien, les photos disparaissent. Si tu ne tiens pas parole... 
 
    Je le toise d’un air ahuri. 
 
    – Quel est le but de tout ça ? Je te déteste et tu me détestes clairement. À quoi ça va te mener que je t'embrasse ? 
 
    Une étincelle malsaine brille dans ses iris noirs ou est-ce mon propre reflet que j’entrevois ? Je jette encore un regard vers le groupe d'étudiants, ils se sont éloignés et mes chances avec. Il est encore tôt et peu sont déjà là. Je calcule rapidement son offre alors que je sens déjà sa patience s'amenuiser. 
 
    – Je veux que tu reconnaisses que je t'attire. Je veux ta reddition, divulgue-t-il enfin. 
 
    Je manque de m'étrangler avec ma salive. Donc c'est de cela qu'il s'agit depuis le début ? Une simple histoire d'ego touché par mon rejet ce soir-là dans la cuisine ? Non, ça ne peut pas être aussi stupide… 
 
    – Très bien, expiré-je, mais je te préviens, tu seras très déçu. 
 
    Ses traits sont animés par quelque chose d’obscur et de lubrique. Il me faut tout mon courage pour ne pas revenir sur ma décision. 
 
    Je me penche vers lui, cependant il ne bouge pas. La distance entre nous rend notre contact impossible. Je recule la tête pour comprendre à quel jeu il joue, quand subitement il passe ses mains sous mes bras et m'attire sur lui. Je m'affale lamentablement contre lui et me débats pour me redresser. Il en profite pour me faire chevaucher ses hanches et me cale à califourchon sur ses cuisses. 
 
    Je jette un coup d'œil au parking. 
 
    – Je n’ai pas accepté de coucher avec toi, encore moins sur un parking où tout le monde peut se rincer l’œil, grondé-je. 
 
    – Et alors qu’ils regardent, s’amuse-t-il. 
 
    – Ça n’arrivera jamais, contré-je excédée. 
 
    Un sourire de hyène prend forme sur ses lèvres pulpeuses. 
 
    – Ah, ça c’est pour une autre fois, commente-t-il comme si c’était un fait déjà établi. 
 
    Je me déhanche pour me déloger de ses cuisses, mais il m’immobilise d’une main ferme. 
 
    – Continue comme ça et je vais revenir sur ma parole et te baiser ici même. 
 
    Je me fige d’effroi. Mon attitude semble clairement l’amuser, de nouvelles courbes viennent ourler ses lèvres. 
 
    – Calme toi, ricane-t-il, je suis un homme de parole. Honore la tienne et ça sera fini. 
 
    Contre toutes les alarmes qui retentissent dans mon esprit, j’acquiesce d’un mouvement lent du chef. 
 
    D'un geste, il attire mes lèvres contre les siennes, au moment où je m'apprête à le mordre, je me retiens en me rappelant que je me suis engagée à le laisser faire. Il ne faut pas confondre envie et devoir. Même si le besoin de lutter contre son contact est irrépressible, je redouble d’efforts pour me laisser aller. 
 
    Je résiste un peu au début, mais sa main qui passe sous mon teeshirt dans mon dos détourne mon attention en me faisant entrouvrir les lèvres de surprise. Il s'engouffre en passant la barrière de mes dents cette fois-ci avec plus d'attention. Je le laisse jouer avec ma langue, entortiller, caresser, danser avec la mienne. Sa paume trace des cercles sur ma peau dans une caresse tendre et chaude. Je gémis quand il glisse dans le creux de mes reins, puis réalise brusquement ce que je viens de faire. Je m'écarte avec agitation. 
 
    Je me sens détruite. Mes entrailles se retournent face à l’horreur de ce que j’ai fait. 
 
    Le silence dure éternellement, la bile monte dans ma gorge tandis que j'attends. Quand il continue à garder le calme, je finis par me donner du courage pour le regarder, m'attendant à trouver cette expression arrogante sur son visage. Il a l'air plutôt pensif. 
 
    On frappe au carreau à côté de nous, nous faisant sursauter tous les deux. L’instant suivant, le son du déverrouillage central s’enclenche. Alors que la honte me submerge, je plonge sur le siège passager et saute hors du véhicule maintenant que j'ai compris que mon côté se déverrouille avec celui du côté conducteur. 
 
    Evann se tient là, son regard se posant sur les parties les plus intimes de mon corps, affichant un sourire grandissant tandis que Kieran s'extirpe de son côté. 
 
    J'arrache mon sac de la banquette arrière et me précipite sans me retourner vers le bâtiment en face de moi.  
 
    Décidément, le karma a une dent contre moi...
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    En fin de matinée, mes nerfs sont à fleur de peau et ma tête sur le point d'exploser. Je m'attends à tout moment à me faire insulter ou que Courtney me tombe dessus, tout comme j’imagine qu’Evann ne se gênera pas pour m’humilier. 
 
    Je redoute surtout le jugement de Mia, la déception de Josh. Je passe dans les couloirs en évitant tout contact visuel avec les autres étudiants par crainte de lire le mot "garce" dans leurs yeux.  
 
    J’ai beau réfléchir, je n’arrive pas à cerner Kieran. Il a peut-être un physique attrayant, mais il se comporte comme un monstre. 
 
    Comment les autres filles ne voient-elles pas ça ? Qu’est-ce qui les attire autant ? N’ont-elles aucun sens de préservation ? 
 
    Pourquoi veut-il impérativement que je lui avoue mon attirance pour lui quand ce n’est clairement pas le cas ? 
 
    Il n’y a qu’à observer un peu autour de lui pour voir que tout ce qui a des seins, le reluque comme un délicieux gâteau à trois étages dans une vitrine, alors pourquoi s’entête-t-il sur la seule fille qui ne s’extasie pas sur son minois ? 
 
    Je suis tellement distraite que je ne réalise même pas que Mia se faufile près de moi jusqu'à ce que j'entende sa voix. 
 
    – Je rêve ou tu m'as évitée toute la matinée ? lance-t-elle arrivée à ma hauteur. 
 
    – Je ne t'ai pas évité, nous n'avions aucun cours en commun, justifié-je d’une voix prudente. 
 
    – Est-ce que Kieran s'est bien comporté avec toi ?  
 
    Je hausse les épaules. Je doute qu’elle prêcherait le faux pour savoir le vrai et se jouerait de moi si elle avait appris ce que son frère et moi avions fait plus tôt dans le parking. 
 
    – Il a été égal à lui-même, soupiré-je. Je me tourne vers elle. Pourquoi l'as-tu laissé venir me chercher ? Ça ne t'est pas venu à l'esprit que voir ton frère débarquer chez moi me rendrait folle ? 
 
    Elle jette un regard à droite et à gauche et se penche vers moi en baissant le volume de sa voix. 
 
    – Il m'a piégée devant notre mère, je n'avais pas le choix, confie-t-elle. 
 
    Décidément, ce garçon est un modèle de vertu... est-ce une habitude chez lui de faire chanter les gens pour obtenir ce qu'il veut ? 
 
    – Ben voyons, marmonné-je. 
 
    – Si seulement elle savait la moitié de ce qu'il fait, dit-elle, serrant ses livres dans ses bras alors que nous marchons. 
 
    Je ralentis quand je percute que mon amie est une source d'information. 
 
    – Qu'est-ce que tu sais sur lui ? 
 
    La couleur quitte soudain ses joues. 
 
    – Ce n'est pas du joli et des choses dont on peut parler autour d'oreilles indiscrètes, chuchote-t-elle. 
 
    Je pense à tant de questions que je ne sais même pas laquelle poser en premier. 
 
    – Je ne le dirai à personne d'autre, je le promets. Dis-moi, insisté-je. 
 
    Mia s'agite. 
 
    – Et bien, je n'ai pas tous les détails, Kieran est trop doué pour dissimuler ses secrets, mais un soir j'ai surpris une de ses conversations et je pense qu'il trafique des trucs pas nets avec ce type, Marlonn, le tatoué qui organise les courses du County Road Race, confesse-t-elle à demi-voix. 
 
    J'arque un sourcil. Malgré cette petite voix dans ma conscience qui me scande que ça n’a rien de surprenant, je reste pantoise. Kieran n’a aucun compas moral et aime visiblement se donner le grand frisson. Seulement, tremper dans trucs louches ne me paraît pas plausible. 
 
    En même temps, il n'y a rien de normal et logique avec lui, tout dans son attitude le décrit comme un gars à la recherche de sensations fortes, aimant braver l'interdit. Je mets cette information de côté et le range dans le dossier "à approfondir" que je constitue comme arme. 
 
    – Je ne suis pas vraiment sûre de ce qu’il fait. J’en suis encore à essayer de le comprendre, conclut-elle. 
 
    Encore une chose futile dont je ne me suis jamais souciée. 
 
    – Et Courtney ? demandé-je sur un ton désinvolte. 
 
    Un sourire moqueur étire ses lèvres brillantes de gloss. 
 
    – Elle n'est qu'un trophée parmi ceux qui trônent sur les étagères de sa chambre. Ils ne sont pas vraiment un couple. Il n'y a qu'elle qui pense que c'est le cas. Kieran baise à droite et à gauche, elle se penche plus près et enchaîne à voix basse, il a couché avec Sio le soir du dernier match. Un vrai festival de « oh » et de « ah ». J'ai cru qu'elle n'allait jamais fermer sa gueule, dit-elle en roulant des yeux. Elle reprend un ton plus fort. Tout le monde sait que mon frère et ses potes sont des chiens de chasse. Pourtant je pense que même si Courtney est une idiote, elle sait qu’il l'utilise. 
 
    Le cliché est flagrant : le mec populaire, beau gosse et la nageuse vedette ensemble ; un vrai petit couple hollywoodien. 
 
    – Ils vont très bien ensemble, je trouve. Ils sont aussi superficiels l'un que l'autre, approuvé-je. 
 
    – Bon Dieu ! Mords-toi la langue Brook, c’est une plaie cette peste, s'insurge mon amie. 
 
    Je laisse échapper un rire tandis qu'elle grimace comme si elle allait vomir. 
 
    – Tu sais, reprend-elle, même si mon frère n'est pas le bon fils de famille idéal, il est plus profond que ça. Depuis que papa est parti pour New York, Kieran a changé. Je pense qu'une partie de lui est morte ce jour-là. Ils étaient très proches tous les deux si tu te rappelles bien. 
 
    – Que s'est-il passé ? 
 
    – Nous n'avons pas compris, maman et moi. Même si l'infidélité de notre père nous a explosé au visage, il n'a pas réagi tout de suite. Les premiers temps de son déménagement à New York, Kieran passait toutes les vacances là-bas. Et puis du jour au lendemain leur relation s'est dégradée et Kieran a commencé à faire des conneries. Maman a bien essayé de l'aider, mais il n'a jamais voulu lui donner d'explication. Notre relation s'est elle aussi détériorée. Il était en colère, il était même parfois agressif avec nous. Il criait sur maman. Je l'ai plusieurs fois entendu pleurer dans sa chambre à cause de cela, dit-elle d'une voix plus étouffée. Et puis maman a été nommée juge. Elle était de moins en moins présente à la maison, c'est Kieran qui s'est occupé de moi. Je me suis faite à l'idée que lui et moi, nous n'étions plus des enfants et qu’il était cet étranger qui partageait le même toit que le nôtre, finit-elle en haussant les épaules. 
 
    Tout ce qu’elle me dit à propos de son frère attise mon intérêt pour lui. Bien que je ne sache pas qui il est, une chose est tout à fait claire ; ce type est une panoplie d'emmerdes.  
 
    Pourquoi es-tu comme ça Kieran ? 
 
    À moins qu'il ne soit vraiment qu'un monstre. Certaines personnes naissent ainsi, avec des cerveaux qui fonctionnent différemment, tel que l’absence d’empathie. 
 
    Néanmoins, je me souviens de lui étant plus jeune. Il a toujours aimé taquiner, déranger mais pas comme aujourd'hui. 
 
    Il est clair que Mia est malgré tout aveuglée par son amour fraternel même si elle n'en est visiblement pas tout à fait consciente, et je ne peux clairement pas lui parler du chantage qu'il exerce sur moi pour obtenir de ma part quelque chose que je n'arrive pas encore à comprendre. 
 
    Je risquerais de perdre son amitié ou de provoquer une guerre froide entre eux. Je ne souhaite ni l'un ni l'autre. Parler de cela avec Jessa ? Inenvisageable pour le moment. Même si elle n'est pas une totale étrangère, elle n'en reste pas moins une adulte que je connais à peine. 
 
    Josh ? Trop bavard. S’il avait une quelconque info sur une histoire similaire, tout le pays serait déjà au courant. Oublie... 
 
    Soudain une idée me frappe... la seule personne susceptible de bien connaitre mon ennemi n'est autre que le meilleur ami de celui-ci ; Evann. 
 
    S’il pouvait m'aider à mieux comprendre Kieran, je pourrais avoir des armes pour faire face à ses attaques. Aussi vite que l'idée me semblait bonne, elle s'évanouie. Il ne sera jamais de mon côté. Après tout il a accepté sans broncher de m'abandonner aux mains de son pote sans se retourner. 
 
    Je pousse un soupir de désespoir. Je dois me débrouiller seule avec ça. 
 
    Mon téléphone émet un bip, indiquant l'arrivée d'un message. Je tire de ma poche l'appareil et au moment où je déverrouille l'écran, Mia se penche avec curiosité au moment où je pouffe de rire à la vue de la photo de Cam en tenue de globe trotteur, une pancarte dans sa main libre affichant la phrase « prêt pour ma première leçon de langue ». 
 
    – Pince-moi, ou Cameron Anderson vient de t'envoyer une invitation claire à te rincer les amygdales, s'exclame Mia. 
 
    – Chut, ordonné-je tout en scrutant les alentours. Ce n'est pas ce que tu crois. 
 
    Elle fronce les sourcils et s'immobilise devant moi, me forçant à en faire autant, une main sur la hanche 
 
    – Explique-moi ce que "leçon de langue" veut dire dans ton langage, chérie, car dans le mien et celui de tous les gens ici, dit-elle en faisant un cercle au-dessus de sa tête d'un doigt, c'est une invitation claire à sortir avec lui. 
 
    Je hausse les épaules en me retenant de glousser comme une collégienne. Mon sourire est contagieux, car l'instant d'après elle sourit aussi. 
 
    – Je ne sais pas trop ce que je ressens, avoué-je. 
 
    – Ressentir pour quoi ? intervient une voix coutumière derrière nous. 
 
    Josh nous rattrape et comme à chaque fois, il passe un bras sur mes épaules. Mia ne me laisse aucun choix, dans la seconde qui suit, elle ne peut s'empêcher de raconter mon affaire "Cameron" comme si elle détenait les clés d'une information capitale. 
 
    – Dis-lui toi, s'exclame-t-elle envers Josh, Cam est chaud comme la braise, regarde le bien ou je te jure que je t'emmène de ce pas faire contrôler ta vue, menace-t-elle. Ce type est dans le top cinq des gars les plus sexy du coin bon sang. Quand un mec comme lui t'envoie une invitation claire à jouer au docteur, tu dis oui tout de suite, ajoute-t-elle en mimant l'évanouissement. 
 
    Josh garde le silence, ce qui me titille, car ce n'est pas son genre. 
 
    – S’il est si chaud que ça, pourquoi tu n’as pas tenté ta chance ? enquêté-je étonné. 
 
    Elle fait une grimace. 
 
    – Cameron et moi c'est hors de portée, bougonne-t-elle, lui et Kieran, ça ne date pas d'hier et même si j'aime bien faire chier mon frère, il y a des limites que je ne veux pas franchir. 
 
    Je sens Josh frémir contre moi, ce qui commence vraiment à me rendre parano, or il garde toujours le silence. 
 
    – Qu'est-ce qu'il y a entre eux ? je m’enquiers. 
 
    – Je l'ignore, dit-elle en haussant les épaules, tout ce que je sais c'est que la dernière fois qu'ils se sont affrontés sur la route, ça s'est mal terminé. 
 
    – Pourquoi Cameron n'est pas à Springdale ? 
 
    – Il est en fait à l'université. Il a vingt ans, dit-elle avec un soupir comme une évidence. 
 
    – Oh, je vois, tiqué-je. 
 
    – Il n'empêche qu'il est chaud comme un feu de l'enfer, minaude-t-elle en se penchant vers moi. 
 
    – Comment tu le sais, si tu n'as jamais été avec lui, taquiné-je à mon tour. 
 
    – Je le suis sur Instagram, admet-elle en me tirant la langue. 
 
    Pourquoi n'y avais-je pas pensé plus tôt ? Un gars comme Kieran doit être plus qu’actif sur ce genre de vitrine sociale... 
 
    Durant les minutes suivantes, Mia me convainc de répondre à Cameron et d'accepter son invitation pour une fête organisée ce weekend autour du lac de Fayetteville.  
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Après une douche fraiche, je m’installe sur mon lit, le cœur frémissant d’excitation avec cette drôle d’impression d’être comme un scientifique sur le point de découvrir les mystères de l’univers. 
 
    Bon OK, j’exagère peut-être un peu, cependant soyons honnête, rien n’est plus important pour les jeunes d’aujourd’hui que d’afficher toute leur vie en pâture sur la toile comme si le concept de vie privée n’avait plus aucune signification. 
 
    Donc, même si la comparaison était ridicule, il n’en reste pas moins que Kieran reste un casse-tête chinois pour moi et que la perspective de résoudre celui-ci me projette dans une extase jubilatoire. 
 
    Je me connecte à son compte Instagram sans parvenir à me dépêtrer de cette joie malsaine qui m’anime. 
 
    Premier constat ; Kieran est un garçon typique de dix-neuf ans. Son profil est truffé de photos de lui prises sous tous les angles au cas où il pourrait y avoir suspicion de tricherie. 
 
    Pathétique… 
 
    Je transpire comme un bœuf, mes mains devenant aussi humides que le reste de mon corps suffocant de la chaleur dans la chambre. 
 
    J’essuie mes mains sur les draps avant de reprendre mes inquisitions. Foutu clavier tactile qui ne s’accorde pas avec la transpiration. 
 
    L’image suivante me fait presque étouffer de rire. Kieran, torse nu, une serviette de bain enroulée autour de la taille, prise par lui-même face à un miroir. La légende dit « le pays des merveilles n’est pas une fable  #Drinkme #Eatme #Hotmen. » 
 
    Je lève les yeux au plafond devant tant de spiritualité en secouant la tête. De ma main libre, je ventile ma poitrine dont le débardeur colle contre ma peau moite. La pluie torrentielle n’a fait que rendre l’air plus humide. 
 
    La photo suivante est un cliché de groupe avec Evann, Ayden, Courtney et une autre fille, dont je ne me souviens pas du nom.  Celle-là est sous-titrée « les bons moments ne sont rares que quand ils ne sont pas partagés ». 
 
    La photo suivante le montre de dos, son profil tourné par-dessus son épaule, un pouce montrant son nom imprimé en gros caractères sur le dossard de sa tenue de l’équipe. Je jette un regard blasé sur l’étalage d’amour qu’il éprouve envers lui-même.  
 
    Je passe ensuite sur une vidéo assez courte mais concentrée en amour pour soi. La séquence le montre sur le terrain comme s’il utilisait une Gopro[1] placée autour de son cou. L’objectif filme sa main qui fait rebondir un ballon de basket. L’image est instable et me donne presque le mal de mer. J’active le son et aussitôt des voix et des encouragements traversent mon appareil. Le couinement de ses baskets sur le sol en vinyle du terrain est plus fort et l’instant d’après l’image bouge très vite tandis qu’il semble se porter dans les airs. Quelques secondes après, il retrouve le sol ferme et le ballin rebondit devant lui. 
 
    La séquence est commentée #dansletroubébé. 
 
    Ça suffit, je perds mon temps. Blasée, je me tourne sur le dos, posant à plat le téléphone sur mon ventre dénudé et dresse un bilan fâcheux. 
 
    Kieran est un trou du cul narcissique qui souffre d’un énorme égocentrisme et qui recueille une foule d’admirateurs des deux sexes. Les filles veulent lui appartenir, et les garçons être comme lui.  
 
    Rien de différent de ce que j’ai déjà pu constater par moi-même en bref… 
 
    Je pousse un grognement de frustration. Il doit bien y avoir quelque chose qui pourrait me servir bon sang ! 
 
    Mes nerfs sont à fleur de peau. Cette chaleur étouffante n’y est pas non plus étrangère. 
 
    La douche d’il y a à peine une heure n’est plus qu’un lointain souvenir et ses bénéfices rafraichissants, un mirage oublié. Un petit tour à nouveau sous le jet d’eau froide me semble la meilleure issue. 
 
    Je me redresse et souris à la vue de mon téléphone qui reste collé à mon ventre. Si ce n’est pas un signe que je dois en reprendre une, je ne sais pas alors comment ça s’appelle. 
 
    Sans quitter l’appareil des yeux, je me lance un défi enfantin : combien de temps va-t-il rester en place avant de tomber ? 
 
    Je glisse au bord du lit sur les fesses, toujours là. Je m’assieds, les pieds calés sur le parquet, aucun glissement. 
 
    Je me redresse en position droite lentement, encore scotché sur place. Je marche lentement jusqu’à la salle de bain et une fois face au miroir, je regarde mon reflet. L’écran encore allumé sur la tronche de cake de mon maitre chanteur, me rappelle le film Iron-Man, si ce n’est que ce n’est pas sur mon cœur que la lumière rayonne, mais juste au dessus de mon nombril. 
 
    Cette situation est tellement risible que je ne peux me retenir d’éclater de rire. Les secousses de mes abdos déclenchent la dégringolade soudaine de mon cellulaire. Je rattrape dans un mouvement rapide et désordonné de panique l’objet avant qu’il ne se fracasse contre le sol. 
 
    Le cœur frappant à un rythme de course, je repose l’appareil sur le comptoir, sauf que l’instant d’après c’est un raté que mon organe vital exprime. 
 
    Je fixe, horrifié, le petit cœur rouge qui se trouve sous la photo encore affiché.  
 
    Merde, merde, merde, merde ! 
 
    Comment la poisse peut-elle s’acharner sur moi ? Pourquoi ai-je si peu de chance que en voulant empêcher mon téléphone de se fracasser, j’ai pu appuyer sur « j’aime » par erreur ? 
 
    Je clique de nouveau rapidement sur le bouton en rageant contre ma maladresse, me déconnecte de l’application et verrouille l’écran puis repose le téléphone comme s'il me brûlait, craignant même de toucher à la maudite chose. 
 
    Je le fixe sans relâche, comme s'il s'agissait d'une bombe susceptible d'exploser. L’affolement commence à s'estomper et mon espoir qu'il ne le sache jamais fleurit dans ma poitrine qui a retrouvée un rythme normal. Je l'ai peut-être supprimé assez vite et il ne recevra pas la notification. Au pire, elle peut s’être noyée dans le flot de ses admirateurs et il n’aura pas prêté plus attention à mon geste que celui d’un autre. 
 
    Je me débarrasse de mon short et de mon top crop avant de m’engouffrer sous le jet d’eau froide. Mes yeux restent bloqués dans un geste inconscient sur l’appareil posé à un mètre de là. 
 
    Alors que les minutes passent, mon écran s'éclaire. Je me précipite hors de la cabine de douche, ne prenant même pas la peine de me sécher. Ce que je craignais le plus se produit : un message privé de Lucifer en personne apparaît à l'écran de verrouillage. 
 
    Je fixe la chose, mon pouls battant frénétiquement dans mes oreilles, mon estomac au bord des lèvres. Je ferme les yeux un instant en prenant une grande goulée d'air puis les rouvre et déverrouille l'écran les doigts tremblants. 
 
    [Mon corps te manque Becks ? Ou cherches-tu dans mon profil une image de moi à mater avant de t'endormir ?] 
 
    Je resserre le téléphone entre mon poing. La pire crainte que j’éprouvais un instant plus tôt s’est transformer en une véritable humiliation.  
 
    Que je "like" une photo de son profil est du pain béni pour son esprit tordu. 
 
    L'ignorance reste le meilleur des mépris me disait Sophia, en conséquent je laisse mon téléphone sur mon lit et descends au rez-de-chaussée me réchauffer un plat de boulettes de viande que Jessa a préparé pour moi. 
 
    Je souris en découvrant le post-it collé sur la boîte Tupperware " réchauffer 2 minutes à 700W . Je t'aime. Jessa" 
 
    Un pincement au cœur se fait ressentir. Je n'ai jamais fait étalage de mes sentiments à qui que ce soit et malgré notre relation proche avec ma grand-mère, je n'ai nullement su lui dire ce que je ressentais pour elle. Je l'aimais, j'en suis sûre, toutefois le dire était une autre histoire.  
 
    En poussant un long soupir, je mets le plat au micro-ondes et suis scrupuleusement les consignes. 
 
    Je prends place à la table et soulève le couvercle dont une vapeur à l'odeur agréable vient me chatouiller le nez.  
 
    Tout en picorant dans le plat, je balaye la pièce du regard. Je réalise que c'est la première fois que je mange seule depuis des mois.  
 
    Sophia mettait toujours un point d'honneur à ce que nous prenions nos dîners ensemble. Elle disait toujours que le repas du soir était le moment idéal pour se rassembler et partager avec les gens que l'on aime. J'ai toujours pensé que c'était une façon de me garder auprès d'elle afin de surmonter son chagrin à la perte de son fils unique. Parfois elle me disait combien elle voyait Marc à travers moi. 
 
    À ses pensées, mon estomac se ferme et la nourriture perd son goût pour devenir du carton sur ma langue. Je repousse mon plat et reprends mon inspection visuelle de la cuisine. Je dois admettre que la déco est vraiment réussie et le contraste avec le reste de la maison, encore plus saisissant. 
 
    Je me lève et rapporte mes couverts au lave-vaisselle. 
 
    Mes pensées s'embrouillent alors qu'elles sont ramenées vers le prince de l'enfer. La rage me submergeant d'un retour fulgurant, je grimpe les marches deux par deux pour retrouver ma chambre. 
 
    Après m'être lavée les dents, je me laisse tomber sur mon lit. Je fixe un moment le ciel à travers la fenêtre largement ouverte. Les éclairs qui illuminent la nuit est un spectacle qui m’a toujours fasciné.  
 
    Mon téléphone vibre et je m'empare de l'objet d'un œil méfiant. Je découvre plusieurs Textos de Kieran :  
 
    [Tes mains sont-elles occupées ailleurs pour ne pas pouvoir me répondre ?]  
 
    [Je peux venir en personne, et reprendre où nous avons laissé les choses ce matin] 
 
    [Ton silence exprime ta frustration chérie, mais je peux vite y remédier] 
 
    Je saisis une réponse, qui, je l'espère, lui fera fermer son clapet :  
 
    [Celui qui va rester frustré, c'est toi connard ! je ne suis pas intéressée par un chien de chasse, si j'en voulais un, je serai déjà allée à la SPCA[2] en chercher un.] 
 
    Je bouillonne et saute de mon lit pour me dégourdir les jambes afin d'évacuer un peu de frustration. Mon téléphone vibre dans ma main et je m'immobilise pour lire le message. 
 
    [Jalouse chérie ? ] 
 
    Rhaaa! ce type est le roi des cons ! 
 
    [Pour être jalouse faudrait-il que tu aies quelque chose qui me fasse envie !] 
 
    J'arpente la chambre tout en poussant des cris d’exaspération. Une fois de plus la vibration dans ma main me fige. 
 
    [Cette manie de m'insulter commence à m'agacer. Ça me donne envie de te foutre une fessée dont tu te rappelleras toute ta vie] 
 
    [C'est marrant, car c'est exactement ce que je ressens à chaque fois que je vois ta sale gueule] 
 
    Je clique sur envoyer quand je percute aussitôt ce que je viens d'écrire. Merde ! Ce n'est pas ce que je voulais dire. Du moins "la fessée", c'est mon poing que je veux lui mettre dans la face !  
 
      
 
    [Huh... mon cul adorerait que tu le claques, mais dans le couple, c'est moi qui domine] 
 
    Oh putain! je savais que ça se retournerait contre moi. S’il veut me piéger, alors on va être deux... 
 
    [Je suis sûre que tu aimerais bien, après tout il n'y a qu'à voir comment tu "domine" Courtney]. 
 
    Je ponctue mon message d'un smiley qui roule des yeux. 
 
    [Est-ce une invitation ?] 
 
    Bon sang, ce mec est vraiment malade ! 
 
    [Oui. Une invitation à aller te faire voir !] 
 
    [Ce n'est pas moi qui mate le profil de l'autre...] 
 
    Merde, celle-là elle fait mal... 
 
    Je pousse un cri de frustration, soudain lasse de ce jeu qui me fatigue. J'ai l'impression de parler à un fou qui converserait dans une langue étrangère, ainsi je joue la carte de la franchise afin qu'il cesse de se faire des films. 
 
    [Je cherchais à comprendre qui tu es. Je me fous de ce que tu fais avec qui que ce soit. Tout le monde a des faiblesses Kieran et je trouverai la tienne.] 
 
    Quelques minutes s'écoulent durant lesquelles je retiens ma respiration en sentant pointer ma victoire. J'espère qu’il est déçu en réalisant que je ne me laisserais pas faire et espère qu'il cessera ce jeu ou s'en lassera très vite. Je grince des dents à la vibration dans ma main et déverrouille l'écran pour lire sa réponse qui me fait froid dans le dos. 
 
    [J'espère alors que tu as trouvé ce que tu cherchais. Mais je dois te prévenir qu'à ce jeu, celui de nous deux qui a le plus à perdre, ce n'est pas moi. Le défi que tu viens de me lancer, tu n'es pas assez forte pour le gagner. Tiens-toi prête car désormais je serai sans pitié] 
 
    Je jette le téléphone sur mon lit en le regardant comme si toute la saleté du monde s’y était agglutinée dessus. J'ignore ce que Kieran compte faire, cependant je ne peux empêcher cette boule d'angoisse de venir se loger dans mon estomac. 
 
    Je suis trop nerveuse pour parvenir à me coucher et préfère me caler au salon pour regarder la télé. 
 
    Je retire le plastique du canapé et fais de même avec la télé. J'ai à peine allumé l'écran que mon téléphone sonne, me faisant sursauter en me tenant le coeur. C'est Jessa. 
 
    – Hey, salut ma grande, chantonne la voix enjouée de ma tutrice. 
 
    – Salut, comment ça se passe ? questionné-je en redoublant d'efforts pour donner à ma voix de l'assurance. 
 
    – Eh bien, il fait moins chaud à Helena, et l'hôtel est climatisé, donc tout va bien, et toi ? comment s'est passée ta journée ? 
 
    Je lui raconte des banalités durant plusieurs minutes qu'elle se fait un plaisir de commenter. Au bout d'un moment je me sens plus détendue. 
 
    – Et ce jeune homme, alors... Y a-t-il quelque chose entre vous ? requiert-elle en me coupant l'air dans les poumons. 
 
    – Non, c'est juste le grand frère de Mia, précisé-je d'une voix morne. 
 
    – Et bien, j'espère qu'il ne sera pas aveugle et qu'il verra à quel point tu es une jeune femme formidable. 
 
    Je vais vomir je crois.  
 
    Je me passe une main humide sur mon front en sueur, je dégouline de chaud et le stress ne m'aide pas. 
 
    – Il n'est pas mon type. 
 
    – Brook, ce garçon est un parfait gentleman. Je manque de m'étouffer. Tu sais, je m'y connais en genre humain, et crois-moi, celui-là est une denrée rare, appuie-t-elle. 
 
    – En parlant de ça, j'ai changé d'avis. Je suis partante pour un climatiseur. On suffoque ici, répliqué-je pour détourner son attention. 
 
    Nous discutons quelques minutes de plus à ce sujet et Jessa s'engage à demander à son ami, Trey, de nous fournir l'appareil tant désiré. Après cela, nous nous souhaitons bonne nuit et mettons fin à l'appel. 
 
    Je me lève pour prendre un verre d'eau fraîche et tandis que je bois goulûment, mon regard est attiré par les flash à l’extérieur. Je me laisse aller à des souvenirs passés en France. 
 
    Combien je craignais les orages et comment Sophia a bouleversé ma phobie pour en faire une passion. Nous avons passé beaucoup de soirées en été à regarder et photographier les orages dans les premières années de mon arrivée. C’était un hobby pour elle. 
 
    Le son de la télé détourne mon attention quand le générique de mon émission préféré "Ghost adventure" s'élève. Je remets le verre dans le lave-vaisselle et rejoins le salon. 
 
    Je me recroqueville sur le canapé, vide mon esprit de toutes les pensées de Kieran et de ce que j’ai perdu. C'est étonnamment facile et en quelques minutes je m'assoupis... 
 
    Cela aurait pu être des minutes plus tard ou des heures lorsque le bruit d'un objet que l'on fait tomber me tire de mon sommeil. Une main couvre ma bouche, m'empêchant de crier. 
 
    – Ne fais rien d'idiot, murmure une voix masculine à mon oreille quelques secondes avant que je sois enfoncée dans le canapé. 
 
    J'entends de la vaisselle s'écraser au sol, je ne peux rien voir. Tout est noir. Je veux dire noir de noir, mais je sais qu'il est là.  
 
    – Tu vas payer, craché-je lorsque je me débats furieusement pour me libérer des griffes qui me retiennent. Tu as dépassé les bornes Kieran ! 
 
    – Tu te bats comme une chienne, raille cette voix masculine étrangère en me giflant violemment. 
 
    Je suis étourdie en raison de l'impact contre ma pommette. Le son de plusieurs pas rapides autour de moi résonne dans mon crâne. Le type grogne et ensuite il se redresse, puis la porte d'entrée claque et le silence assourdissant regagne la pièce désormais vide. 
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    Fermer l’œil cette nuit fut quelque chose d’impossible.  
 
    Après avoir appelé la police, et sur le conseil des agents, j’avais fait appel à Josh pour me tenir compagnie. J’avais dans un premier temps refusé leur demande, or devant leur menace de contacter ma tutrice, j’avais cédé. 
 
    J’étais indécise quant à la personne la plus susceptible de me tenir compagnie, mais face à la perspective de sa peine, j’avais opté pour mon deuxième et seul autre ami. 
 
    Bien sûr, celui-ci s’était empressé d’accourir jusque chez moi au simple son de ma voix 
 
    La maison avait été passée au peigne fin. 
 
    Josh s’était même risqué à faire une blague en comparant un des agents, à Horacio Caine. Il avait enfin atteint son but de me détendre, quand il avait demandé à un autre policier de lui prêter une lampe à UV pour passer mes draps à son inspection. 
 
    Les agents n’avaient rien trouvé de probant, et m’avaient donc proposé d’attendre le matin pour me rendre au poste de police afin de faire un dépôt de plainte. 
 
    Josh fut un piètre soutien. En effet, vers à peine 02 h 00 il était déjà endormi, un filet de bave inondant mon oreiller. 
 
    Durant tout ce temps à cogiter dans un semi-silence troublé par ses ronflements épars, j’avais essayé de me persuader de la morale de Kieran. 
 
    De nombreuses questions s’étaient emparées de mon esprit chamboulé. 
 
    Pourquoi ? Chaque question, commençaient par ce mot. 
 
    Rien n’avait été volé. Seule la gifle qui irradiait encore contre ma pommette, était le seul vestige de l’intrusion dans mon domicile. 
 
    À la lueur de l’aube, j’en étais arrivé à la seule conclusion que Kieran était l’instigateur de cette débâcle. 
 
    Mais pour quelle raison ? 
 
    Quand 07 h 00 s’est enfin affiché sur mon radio-réveil, j’ai secoué mon sauveur de pacotille et j’ai filé sous une douche fraiche avant de me préparer pour me rendre au commissariat. 
 
    Josh en a profité pour s’empiffrer dans la cuisine. J’ai à peine pu avaler un café, seul ingrédient que mon estomac contrarié ait accepté. 
 
      
 
    Lorsque nous franchissons les portes du poste de police, je me fige sur place, manquant de basculer vers l’avant tandis que Josh me percute dans le dos. Par-dessus mon épaule, je peux sentir son regard suivre le mien. 
 
    Kieran se tient dans le grand hall. Son regard perce aussitôt le mien. Même à cette distance, je peux voir la lueur de haine briller dans ses iris de minuit se rétrécissant alors qu'ils m'épinglent. Courtney que je remarque au moment où elle s’avance droit sur moi, secoue la tête avant de se passer la main dans les cheveux et de me toiser avec un sourire narquois. Elle se plante devant moi, ses yeux parcourant mon corps avec dédain. 
 
    – Je ne sais pas à quoi tu pensais pétasse, mais il va falloir que tu cesses ton obsession pour mon mec, lance-t-elle. 
 
    – Ne perds pas ton temps, rugit Kieran, l’interrompant. 
 
    Courtney franchit la porte en prenant soin de me bousculer d’un coup franc d’épaule, percutant par rebond, Josh juste derrière moi. Evann apparaît juste après, me toisant un sourcil arqué et un regard moqueur. 
 
    À ce moment précis, un policier arrive avec une femme que je reconnais aussitôt et mon coeur chute dans ma poitrine. Carla Torrance, semblant fatigué dans des vêtements froissés. Elle se dirige vers le bureau pour signer des papiers. Nous établissons un contact visuel et tout ce que je vois dans le sien, est de la déception.  
 
    – Merci et désolé encore pour le dérangement, Carla, annonce l’homme d’un air penaud à l’attention de la mère de mon agresseur. 
 
    – J’aurais préféré vous revoir dans de meilleures circonstances, monsieur Torrance, déclare un autre homme que je n’avais pas remarqué. 
 
    – Merci d’avoir pris le temps de vous occuper personnellement de cette fâcheuse histoire, réplique celui-ci avec arrogance. 
 
    Je reste pantoise devant la scène qui se déroule devant moi. Cependant, je reprends vite mes esprits tandis que l’objet de mes tourments se dirige dans ma direction. 
 
    Je serre les poings le long de mon corps, redresse ma colonne vertébrale en maintenant notre contact visuel. 
 
    D’un mouvement rapide, Josh ayant deviné mon humeur et mes intentions, m’écarte et m’éloigne de la sortie.  
 
    – Non, Brook, ce n’est pas le bon moment, chuchote-t-il en capturant mon regard dans le sien. 
 
    Ses sourcils sont si froncés, qu’il ferme presque ses yeux bridés. 
 
    – Mais, je ne peux pas rester là sans réagir, m’exclamé-je abasourdie. 
 
    – Brook, insiste-t-il sèchement. Tu as vu comme moi ce qui vient de se passer. Faire une scène ne te sera pas favorable, donc, reprends-toi et attends de voir ce qui l’en retourne, OK ? 
 
    J’acquiesce lentement, les dents broyées de frustration. 
 
    Carla passe à quelques centimètres de moi et m'achève en secouant subrepticement la tête en signe de reproche.  
 
    – Mademoiselle Vitani veuillez me suivre, appelle un type corpulent. 
 
    Nous le suivons dans une pièce étroite et malodorante où nous prenons place face à lui pendant qu'il s'installe derrière le bureau. Sans nous adresser le moindre regard, il ouvre le dossier qui se trouve devant lui en poussant un long soupir.  
 
    – Pouvez-vous m'expliquer ce qui vous a poussé à accuser monsieur Kieran Torrance d'avoir pénétré chez vous, il jette un coup d'oeil aux papiers sous son nez, puis relève le visage vers moi, aux alentours de minuit vingt ? Et je vous conseille de ne pas mentir, car vous êtes sous serment mademoiselle Vitani. 
 
    À son ton je me renfrogne sur ma chaise tandis que Josh me serre une main en guise de soutien. 
 
    – Il m'a menacée quelques heures plus tôt, confié-je. 
 
    Le policier arque un sourcil avant de me demander :  
 
    – Avez-vous des preuves, mademoiselle ? 
 
    J'ouvre mon sac et tire mon portable de la poche intérieure. Je l'ai trouvé au sol quelques minutes après le départ des intrus, l'écran juste un peu fissuré mais toujours en état de marche. 
 
    – Oui, j'ai des messages pour le prouver, dis-je tout en ouvrant le fil de mes conversations écrites.  
 
    Mon cœur fait une embardée et mes joues me brûlent au moment où je découvre que ma messagerie est vide. 
 
    – Un problème ? souffle le policier en laissant clairement transparaître son impatience. 
 
    – Je ne comprends pas, c'était là hier soir ! m'exclamé-je rougissante de colère.  
 
    – Brook, ça va aller, me chuchote Josh d'un ton qui se veut apaisant. 
 
    – Mademoiselle Vitani, votre première déposition dit… il replonge le nez dans le dossier, je vous cite : des hommes ont fait irruption dans mon salon alors que j’étais endormie et qu'en raison de la pénombre de la pièce je n’ai pas pu identifier le nombre exact d'individus. Vous dites également que vous n'avez pas vu le visage de l'homme qui vous a agressé. Il relève son regard accusateur sur moi en s’enfonçant dans son siège. Monsieur Torrance a plusieurs témoins qui le situent dans le quartier de Soulfayette à l'heure de votre déclaration. Sa petite amie, mademoiselle Harper, atteste qu'il a passé une partie de la nuit en sa compagnie. 
 
    – Ce n'est pas possible, elle ment, m'insurgé-je en me redressant sur la chaise. Il m'a envoyé des messages en me menaçant. Elle le défend. 
 
    – Je vous demande de vous calmer, mademoiselle, gronde le policier. Monsieur Torrance affirme que c'est vous qui le harceliez. Plusieurs témoignages ont été pris ce matin, dont celui d'Evann Frost. Monsieur Torrance dit également que votre obsession pour ses réseaux sociaux est devenue gênante. 
 
    – C'est faux, m'écrié-je en luttant contre les larmes qui menacent de m'étouffer. 
 
    Il soulève une page de son dossier et me toise à nouveau. 
 
    – Il y a pourtant ici une preuve de votre implication sur son profil. N'est-ce pas vous qui avez adhéré hier soir sur une de ses photos de son journal ? 
 
    Mon estomac est sur le point de se renverser et ma tête sur le point d'exploser. 
 
     Quel salaud !!  
 
    Mon silence semble être une réponse à ma culpabilité tandis qu'il affiche un sourire de satisfaction. La main de Josh est écrasée dans la mienne, cependant je suis trop abasourdie pour en avoir cure. 
 
    – Écoutez, jeune fille, je sais à quoi tout cela ressemble, ce n'est pas la première fois que je vois ça. Il prend une grande inspiration en se frottant le visage entre ses deux mains bouffies. Monsieur Torrance est un garçon attirant, tant par sa popularité que par ses résultats sportifs. Il ne vous prête aucune attention donc vous essayez de l’intéresser par tous les moyens, cependant laissez-moi vous dire que ce n'est pas la bonne méthode pour y parvenir. De plus, monsieur Torrance a un bel avenir, alors rendez-vous un service et passez à autre chose. Il parcourt encore le dossier. Votre tutrice a également une carrière publique, il serait fâcheux que vos démarches entachent sa réputation, soupire-t-il sur un ton d'avertissement. 
 
    Je suis atterrée et épuisée. Un poids s'est logé dans mon estomac et sur mes épaules. Je rage contre mes larmes qui dévalent mes joues brûlantes de honte et de haine, je les essuie d'un geste rageur puis me lève.  
 
    – Brook, qu'est-ce que tu fais ? s’enquiert Josh en se levant à son tour. 
 
    – Le monsieur a raison, je n'ai aucune preuve, j'ai dû me tromper, dis-je, ces mots me coûtant. 
 
    Il me toise bouche bée et je me détourne vers le policier. 
 
    – Est-ce que ma tutrice va être informée ? 
 
    – Vous avez appelé le 911 et une patrouille a été déplacée, donc oui, elle est déjà informée, confirme-t-il. 
 
    Je pousse un soupir de désespoir tandis que le monde me pèse sur le dos.  
 
    – Génial, marmonné-je. 
 
    – Souhaitez-vous déposer plainte contre X, mademoiselle Vitani ? propose le gros bonhomme. 
 
    – Il ne manque rien, donc non, argué-je en secouant la tête mollement. 
 
    L'officier me jette un regard sévère avant de me demander de remplir des documents.  
 
    Une fois la tonne de papier signé, nous pouvons enfin quitter le commissariat. 
 
    Josh n'arrête pas de me regarder pendant le trajet pour aller à l'école et je sais qu'il est inquiet. 
 
    – Brook, ça va aller ? 
 
    Cette tournure des événements ne m'a définitivement pas l'air bonne. Si je pense que la réaction de Kieran était mauvaise, je sais que celle de Mia sera dix fois pire. 
 
    – Je ne sais pas, avoué-je dans un soupir. 
 
    En arrivant au lycée, je suis divisé entre deux sentiments. La colère et la crainte. 
 
    Malgré les avertissements de Josh, ma haine me pousse à l’imprudence. Mon besoin furieux de confronter Kieran me fait perdre toute notion de danger. 
 
    Mon ami insiste en me tirant à travers la grande cour, m’appelant au calme et à la discrétion.  
 
    J’utilise à contrecœur, le cours d’éducation physique pour extérioriser ma rage. Malheureusement, je suis exclue à quelques minutes de la fin, après avoir envoyé à l’infirmerie, une fille qui a reçu en pleine figure le ballon que j’ai expédié de toutes mes forces. 
 
    En moins de dix minutes, je suis habillée et me ronge les ongles. J'ai cours de mathématiques avec Mia. Elle a refusé tous mes appels depuis ce matin.  
 
    Quand je rentre dans la classe, je sens tous les regards sur moi. Je les ignore et repère tout de suite mon amie assise au fond de la classe et me dirige droit vers elle. Je m'installe à la table à gauche de la sienne, elle évite mon regard. 
 
    – Mia, s'il te plait, bredouillé-je. 
 
    Elle tourne ses yeux vers les miens, et je me fige. Si un coup d’œil pouvait tuer, je serais déjà six pieds sous terre. 
 
    – Qu'est-ce que tu attends de moi, Brooklyn ? je frissonne à mon nom complet. Que je te félicite ? Que je te pardonne d'avoir traîné mon frère dans la boue ? 
 
    – Je suis désolée, vraiment, murmuré-je, je n'ai pas porté plainte, tenté-je de la rassurer. 
 
    – Oh ! Et bien, faisons comme si rien ne s'était passé, s'exclame-t-elle un peu trop fort. Comme si les flics n'avaient pas débarqué dans la nuit pour tirer mon frère de son lit devant ma mère, le traitant de la même sorte qu’un criminel, s'écrie-t-elle maintenant. 
 
    Les sifflements et les encouragements deviennent plus fort. 
 
    – Mia... 
 
    – Non, tais-toi par pitié. Tu n'as aucune idée du mal que tu as fait, dit-elle d’une voix enrouée et ses yeux larmoyants. 
 
    Au moment où je m'apprête à réagir, le silence gagne la classe et le professeur Walsh nous demande de nous mettre en place et de prendre nos manuels. 
 
      
 
    *** 
 
    À l'heure du déjeuner, j'hésite à me rendre à la cafétéria, malgré cela Josh me convainc que ne pas le faire me rendrait coupable.  
 
    Dès que je passe les portes de la salle, je repère aussitôt Mia, assise à la table de Kieran. Mon cœur se pince et j’attaque un mouvement de recul. Je suis arrêtée par Josh.  
 
    – Hors de question, tu ne t’enfuis pas, ce n'est pas toi la fautive, soutient-il. 
 
    – Je ne vais pas y arriver sans elle, dis-je d’une voix étranglée. 
 
    – Alors montre-lui que tu n'as rien à te reprocher. 
 
    Mon regard passe entre Mia et Kieran, puis je prends une grande inspiration et me lance droit vers leur table. J'entends Josh marmonner derrière moi, néanmoins je l'ignore. 
 
    Je me plante devant eux, nerveuse. Courtney lève les yeux sur moi et rigole, puis murmure quelque chose à Kieran. Il éclate de rire. Elle se penche vers sa voisine aux cheveux rouges et refait le même geste. La rousse secoue la tête sans se départir d’une grimace écœurée. Ils m'ignorent complètement, je regarde vers le reste de la table. Evann fixe Mia tandis qu’elle me regarde avec étonnement. 
 
    – Mia, est-ce que je peux te parler en privé s’il te plait ?  
 
    – Quelqu’un entend ce sifflement aigu qui me sonne dans les tympans ? se moque Kieran. 
 
    – Il y a comme une odeur de pourriture, ajoute Courtney en se penchant vers moi sans pour autant me regarder comme si j’étais invisible. 
 
    Toute la table reste silencieuse en mimant de chercher la source de leurs délires. Soudain Kieran se penche vers Courtney et l’attire vers lui d’une main sur sa nuque, l’entrainant dans un baiser digne d’un porno. 
 
    Toute l’attablée pousse des cris de loup tandis que je dois lutter pour ne pas exploser de rire devant le ridicule de la situation. Je ne sais pas ce qui me retient de le faire cependant. Est-ce peut-être le regard vide que me jette Mia ? 
 
    Je me retourne en laissant le couple princier des enfers se rincer les amygdales dans une vaine tentative de m’atteindre.  
 
    Les larmes embuent mes yeux, cependant il est hors de question que je montre ma faiblesse. 
 
    Faisant fi des appels de Josh, je rebrousse chemin et m’empresse de fuir la salle bondée qui a les yeux rivés sur ma personne. 
 
    Kieran a gagné. J'ai perdu Mia et ma dignité. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Jessa est rentré en début de soirée, écourtant son séjour dans le Montana. Josh a aussitôt pris la poudre d'escampette à l'orage imminent. 
 
    – Tu m'expliques ce qui s'est passé ici, s’affole-t-elle.  
 
    Je prends une grande inspiration et lui raconte comment je me suis retrouvé nez à nez avec un individu dans le noir total alors que je m'étais assoupie sur le canapé. 
 
    – Tu n'as rien, s'écrie-t-elle en me détaillant de la tête aux pieds à la recherche de la moindre trace sur mon corps. 
 
    – Non, soupiré-je. 
 
    – Pourquoi ne m'as-tu pas appelée, Brook ? s'exclame-t-elle en levant les bras en l'air. Tu imagines combien j'ai cru perdre la tête quand j'ai reçu un appel du poste de police pour me raconter ce qui s'était passé ? 
 
    Je lui adresse un regard désolé et m'excuse. Elle se pince l'arête du nez et pousse un lourd soupir. 
 
    – Je ne sais pas ce qui il y a entre toi et Kieran, cependant laisse-moi te dire une chose que mon métier m’a appris. Elle saisit une de mes mains et me tire vers le canapé où nous nous asseyons. Pour être crédible et avoir du poids, il faut toujours avoir des preuves béton. On ne peut pas se baser sur des suppositions ou sur un fait minime. De plus, la famille Torrance a de l’influence dans cette ville et un pedigree impressionnant. Tu dois être prudente sur ce que tu dis les concernant. 
 
    Je me renfrogne en croisant les bras sur ma poitrine, je frissonne malgré la chaleur humide de la pièce. 
 
    – Tu ne me crois pas, marmonné-je. 
 
    Elle me serre les épaules en me tournant face à elle. 
 
    – Je te fais confiance, Brook, mais réfléchis. Pourquoi un jeune garçon comme lui viendrait cambrioler une maison ?  
 
    Je fronce les sourcils. 
 
    – Ils n'ont rien pris, corrigé-je. 
 
    – Raison de plus, je pense que les responsables ont voulu te faire une mauvaise blague rien de plus, dit-elle sur un ton prudent. 
 
    Je prends une longue goulée d'air et acquiesce. Elle est clairement sous le charme du prince de l'enfer, il est inutile d'argumenter avec elle. Et puis, Mia me manque. Je ne peux pas perdre mon amie. 
 
    Je sens un mal de tête pointer. 
 
    – Tu as raison, conclus-je, je ne sais pas pourquoi j'ai pensé qu'il serait capable d'un tel acte. 
 
    Elle m'adresse un sourire timide, et cale une mèche de cheveux derrière mon oreille. 
 
    – Je sais que les choses sont parfois difficiles et que tu peux avoir l'impression de ne pas trouver ta place, mais je serais toujours là pour toi, dit-elle d’une voix douce. 
 
    Je lui adresse un sourire timide à mon tour. 
 
    – Je crois que j'ai gravement merdé. Mia ne veut plus me parler. 
 
    Elle me fait un sourire de compassion. 
 
    – Laisse-lui le temps, elle reviendra.  
 
    *** 
 
    Mon regard ne cesse de se porter partout. J’avance comme un automate tandis que mes pieds s’enfoncent dans le sable sur des jambes raides qui ne demandent qu’à faire demi-tour. 
 
    – Qu’est-ce qu’il m’a pris de venir ici, grogné-je. 
 
    – Parce qu’un mec hyper chaud t'a supplié toute la semaine de le faire, soupire-t-il. 
 
    La vérité est que je le devais à Josh et que rester à la maison commençait à me faire perdre la tête. Cameron avait insisté toute la semaine pour me faire céder et me rendre à cette fête. Seule ombre au tableau : Mia refusait toujours de me parler et de répondre à mes messages. Je commençais même à douter de mes propres instincts qui m'avaient crié que Kieran était responsable du cambriolage. Après tout, il ne m'avait pas approché ni harcelé depuis l'incident de mercredi soir. Bien sûr, la foule d'étudiants et de toutou s'étaient chargés de faire de mes journées au lycée, un constant rappel que je n’avais pas ma place là-bas, car je n'adhérais pas à leur lobotomie et totale admiration de leur idole parfaite. J'étais le "monstre" qui avait fait de la vie de Kieran, un enfer carcéral de quelques heures. 
 
    J'avais passé le reste de la semaine à me cacher dans la bibliothèque à l'heure du déjeuner en compagnie de Josh, pour éviter les insultes et pouvoir me restaurer hors de la vision de Kieran et de ses sbires. Pire encore. Je ne supportais plus de le voir fourrer sa langue dans la gorge de la Barbie maléfique avec laquelle il ne cessait jamais de se peloter. Toutefois ce qui me faisait le plus mal était de voir Mia parmi eux alors que je savais qu'elle les détestait tous. J'avais perçu même son malaise deux fois pendant qu' Evann lui parlait. 
 
    – OK, concédé-je finalement au moment où nous atteignons enfin la plage. 
 
    La plage est bondée de monde. Je me fige sur place en me sentant nue et exposée. J'ai mis mon Bikini deux pièces blanc et un short en jean avec une chemise en mousseline blanche. Bien que la plupart des autres filles soient moins vêtues que moi, je me sens mal à l'aise surtout quand quelques regards se tournent sur nous. 
 
    Des groupes sont formés. Je reconnais quelques visages et m'empresse de me dérober aux leurs. Je scrute tous les coins à la recherche de Cameron. Des jeunes jouent au volley-ball de plage, d'autres font des parties de "lutte" en duo dans l'eau. Il y a des garçons qui se lancent un ballon ovale plus loin. Je pousse un soupir devant tant de monde. 
 
    – Tu croyais qu’on ne savait pas s'amuser, souffle Josh devant ma mine admirative. 
 
    Je me tourne vers lui. Je ne peux retenir mon sourire face à la plastique parfaite de celui-ci tandis qu'il quitte son polo pour révéler un torse sculpté sans une once de graisse. 
 
    – La moitié de la ville est là, bougonné-je. 
 
    – La plupart sont étudiants à l'université, le reste vient des alentours je te le concède.  
 
    Je suis soulagée à l'instant où Cameron accourt vers moi, un sourire espiègle braqué sur moi. 
 
    – Hey, Sydney Fox, lance-t-il arrivé à ma hauteur. 
 
    – Salut, Brody, réponds-je avec amusement. 
 
    – Quoi ? Marcus Brody ? l'assistant peureux d'Indiana Jones ? Il se plaque une main contre le coeur, je suis effondré, mime-t-il de pleurnicher. 
 
    Je pouffe de rire tandis que Josh nous toise comme si nous avions une deuxième tête qui avait poussé. 
 
    – Je t'expliquerais, chuchoté-je. 
 
    Josh et Cam échangent les politesses puis ce dernier nous guide jusqu'à un tronc coupé sur la plage où sont déjà installées plusieurs personnes. 
 
    – Les gars, je vous présente Brook qui nous arrive tout droit de France, annonce le beau blond. 
 
    Plusieurs « salut » m'accueillent et je retourne la politesse. Un beau métis aux yeux clairs se lève et viens nous saluer en personne, je perçois cependant un regard entre lui et Josh.  
 
    – Tu veux boire quelque chose ? s’enquiert Cam dès que je suis installée.  
 
    – Un truc sans alcool, acquiescé-je. 
 
    – Hey, ce n'est pas parce qu'on est jeune qu'on est irresponsable mademoiselle Fox, on a emmené des jus de fruits, argumente-t-il d'un ton enjoué. 
 
    Je me mords les lèvres pour retenir un rire moqueur. Josh me lance un coup de coude léger, attirant mon attention. 
 
    – Le gars est accro ma chérie, chuchote-t-il. 
 
    – Hein ? Tu délires, on vient juste de se rencontrer, m’offusqué-je. 
 
    – Ouais et bien, Cameron n'agit pas comme ça avec n'importe qui, dit-il en faisant un clin d'oeil dont il a le secret. 
 
    Je me penche vers l'arrière et mon regard passe rapidement sur le beau métis que je surprends à mater sans scrupule mon ami. 
 
    – Eh bien, tu ferais mieux de te concentrer sur l'Apollon des îles qui n'arrête pas de te mater depuis qu'on est arrivé, suggéré-je avec malice. 
 
    Josh se penche en arrière à bout de bras en prenant une pose décontractée. Il penche la tête en arrière et glisse un regard à droite et à gauche avant de se redresser comme s’il venait de se détendre les muscles. 
 
    – Pas mal la technique, glissé-je sans cacher mon amusement. 
 
    – Quand tu dois mater la marchandise sans te faire prendre, tu deviens fort, ironise-t-il. 
 
    Je laisse échapper un rire tandis que Cameron reprend place entre nous en me tendant une canette de boissons fraîche. 
 
    – Merci. 
 
    Je n'attends pas et prends une grande lampée rafraîchissante. 
 
    – Alors, mis à part dans les langues, quel autre talent as-tu ? demande-t-il sur un ton malicieux. 
 
    Je jette un regard autour de nous. 
 
    – Je me débrouille pas mal avec un ballon, dis-je avec défi. 
 
    – Oh, je vois, voyons ça, réplique-t-il en se levant une main tendue. 
 
    Josh m'encourage et nous rejoignons un groupe qui est déjà en place. Après les présentations nous rejoignons chacun une équipe adverse. 
 
    Après huit parties de volley, et une défaite écrasante de l'autre équipe, Cameron me rejoint à bout de souffle et trempé de sueur. Je ne suis pas en meilleur état. 
 
    – Tu as l'air d'avoir besoin d'aide, me taquine-t-il avec un regard qui me laisse perplexe. 
 
    – Tu as la défaite amère, Brody, l’asticoté-je à mon tour. 
 
    – La journée est loin d'être terminée, fanfaronne-t-il. 
 
    Je suis sur le point de rétorquer quand Cameron me coupe le souffle en me faisant basculer sur son épaule puis s'élance tout droit vers le lac. Je crie et me débats tandis qu'il entre dans l'eau fraîche et me lance plus loin. Je m'enfonce dans l'eau et remonte sans peine à la surface. Le niveau atteint juste le dessus de ma poitrine et je frissonne, le contraste avec l'extérieur est saisissant. Je l'éclabousse franchement pour me venger. 
 
    – Je rêve ou tu viens de m'éclabousser ?  
 
    – Oh ! Je suis désolée , je n'ai pas fait exprès de faire ça, dis-je tout en répétant à nouveau mon geste. 
 
    Je pousse un cri quand il se jette sur moi en encerclant mes hanches pour me soulever et me projeter plus loin dans l'eau. Je manque de boire la tasse. Lorsque je refais surface, il éclate de rire devant mon allure de Briard. Un rideau épais de cheveux est plaqué sur mon visage et m’empêche de voir mon environnement. 
 
    Je me débarrasse rapidement de la tignasse collée contre mes yeux et rassemble le tout entre mes poings pour les rabattre vers l’arrière de mes épaules. 
 
    Nos yeux sont connectés l’un sur l’autre, la lueur de défi étincelant comme un halo de lumière dans les siens. Je redresse la colonne vertébrale et plisse mes paupières en une fente. Je mets dans cette joute visuelle, toutes mes capacités d’actrice, en rejouant la scène du duel au pistolet du célèbre film de Clint Eastwood. 
 
    Mon adversaire canon se calque sur moi et adopte aussitôt la même feinte. Je dois me retenir d’exploser de rire.  
 
    – Il n'y a qu'une seule manière de régler ça, avise-t-il d’une voix sournoise. 
 
    Je me dégourdis les doigts. 
 
    – Ouais, qu'une seule, confirmé-je sur le même ton. 
 
    Dix minutes plus tard, je refais surface en crachant de l'eau vaseuse tout en grimaçant. Le gars qui me porte sur ses épaules a encore perdu l'équilibre, m'envoyant en arrière. Cameron qui se tient droit face à nous, une brune sur les épaules, me toise avec un sourire victorieux. 
 
    – Ça fait, 10 à 2, Fox, lance-t-il sans cacher son amusement. 
 
    Je lui retourne un regard sombre avant de pivoter vers le gars qui me porte. Il s'abaisse et je passe mes jambes de chaque côté de ses épaules. À l’instant où il se relève me faisant gagner de la hauteur, mon regard passe au-dessus de l'épaule de la brune en face de moi et tout mon sourire s'efface. 
 
    Kieran, Evann, Ayden, Courtney, Sio et Mia traversent la plage, suivit par leur équipe de chiens habituels. Je sens qu'on me pousse contre les épaules et bascule vers l'arrière, l'eau se refermant sur moi, une fois encore. 
 
    – Eh bien, je dois dire que tu as la défaite mauvaise, Fox, avise Cam tandis que j'essore ma chemise sur la plage. 
 
    Je l'ignore alors que je sèche mon short en jean cette fois. Mon humeur n'est plus aussi légère depuis que j'ai aperçu Kieran traversant la plage. Je sais qu'ils sont quelque part, je m'attends à tout moment à le voir apparaître et me ridiculiser devant toute la ville. 
 
    – Non, tout va bien, je suis juste déçue de ne pas avoir eu l'occasion de défaire ta coiffure de Ken, relevé-je en ayant retrouvé un peu le sourire. 
 
    Il écarquille les yeux et explose de rire. 
 
    – Tu as de la repartie, je dois te l'accorder, dit-il en passant un bras sur mon épaule. Allez viens, tu dois avoir faim avec toute cette eau que tu as absorbée, raille-t-il. 
 
    Nous rejoignons le groupe de Cam. Je fais la connaissance de ses colocs du campus et de quelques filles. Vanik, le beau métis, a sorti une guitare et nous a régalés de son talent pendant que la journée se déroulait dans la bonne humeur. Josh et le musicien se sont rapprochés et sans m'en rendre compte, je me suis retrouvée assise entre les jambes de Cam, le dos calé contre son torse tandis que les flammes du feu nous réchauffent maintenant que la nuit est tombée. 
 
    Durant les dernières heures, j'ai beaucoup appris sur Cameron. Il est étudiant en marketing, a créé des produits pour voiture visés à améliorer les performances des moteurs avec la collaboration de son coloc, Julian, qui est en ingénierie. Il souhaite inonder le marché de la mécanique avec ses produits en voulant commencer par Los Angeles. Il a un grand frère qui est marié et attend son premier enfant. 
 
    Un éclat de voix familier qui me donne des frissons, s'élève juste derrière nous. 
 
    – De plus en plus pathétique, vomit Kieran. 
 
    Je ne bouge pas tandis que Cameron se lève en même temps que ses colocs. 
 
    – Tu as un problème, Torrance ? 
 
    – Mon problème est que sa présence ici pollue l'air, rétorque Kieran en me pointant du doigt. 
 
    C'en est trop, je veux rentrer à la maison. Je me lève et traverse le groupe en prenant mes habits désormais secs. 
 
    – Retire ce que tu as dit, menace Cam en s'approchant de Kieran. 
 
    – Va te faire foutre, grince celui-ci. 
 
    J'en ai assez de toute cette intimidation. J'ai subi cela toute la semaine, c’est plus que ce que je peux en supporter. Je m'interpose entre eux. 
 
    – OK, c'est bon, ça n'en vaut pas la peine, Cam, de toute façon je dois rentrer, déclaré-je. 
 
    – Tu as entendu ? Bécassine a un couvre-feu, raille Kieran, et tout son groupe l’imite comme une seule et même personne. 
 
    Mon regard passe sur Mia qui fixe le sol, Evann collé contre elle, un sourire narquois. 
 
    Cameron me repousse précautionneusement en approchant à nouveau de Kieran, me bousculant malgré lui contre mon ennemi. Je frissonne et m'écarte comme si je m'étais brûlée. Le regard de Kieran glisse le long de mon corps avec une étincelle brillante dans ses iris sombres. 
 
    – Je te jure que je vais…,commence Cameron 
 
    Je m'éloigne déjà en contournant honteusement la foule qui s'est amassée autour des deux garçons échauffés. 
 
    Il me faut un moment pour manœuvrer entre tous les arbres pour retrouver le parking. J'envoie un message à Josh pour lui dire que je rentre et lui souhaite une bonne soirée. Lui et Vanik ayant disparu depuis plus d’une heure, je ne veux pas lui gâcher sa soirée et interrompre quelque chose. Je vais appeler un Uber. 
 
    Après en avoir commandé un, je m'avance vers la route en zigzaguant entre les voitures quand un corps immense me percute en me plaquant contre un gros véhicule derrière moi. 
 
    – Tu n'aurais pas dû venir ici, signale Kieran d'une voix grave en se penchant sur moi. 
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    Mon coeur s’affole dans ma poitrine, me rappelant à quel point je suis faible face à un homme tel que lui.  
 
    La situation me ronge encore plus de l’intérieur, car je savais que c’était une mauvaise idée de venir ici, je savais que ça finirait par un désastre, pourtant je l'ai fait quand même. 
 
    – Lâche-moi, craché-je en essayant de le repousser. 
 
    – Certainement pas, Becks, tu me dois quelque chose, oppose-t-il sur un ton lourd de sarcasme 
 
    Je suis bien trop fatiguée pour ces conneries. Simplement, son jeu est d’un tout autre niveau et la crainte m’emporte rapidement. Je lutte contre ce sentiment qui m’enveloppe car Kieran est un prédateur et s’il sent l’odeur de ma peur, il va finir par me dévorer. 
 
    – Oh ! Et je te dois quoi à part mon genou dans les couilles ? objecté-je d'une voix dégoulinante de sarcasme. 
 
    Il m’enfonce plus fort contre la tôle du véhicule. Ses yeux se fixent sur les miens, me piégeant de leur aura maléfique alors qu'un sourire arrogant danse sur son visage diabolique.  
 
    – Tout, dit-il dans un souffle chaud. 
 
    Il est tellement si sûr de lui qu’il viendrait presque à me faire douter de moi-même. Pourtant, la partie rationnelle de mon cerveau me rappelle que c’est encore un de ses jeux tordus. 
 
    – Va te faire foutre ! tonné-je en tentant une fois de plus de le repousser. 
 
    D’un geste rapide, il s’empare de mes poignets, les rabats contre mon buste, me piégeant contre son corps solide. 
 
    Je craque, la colère et la frustration s'emparent de moi. Tandis que je projette ma tête vers l’avant dans une vaine tentative de lui fracasser le nez, il se recule et mon propre nez percute sa clavicule durement. 
 
    Je couine de douleur. Il éclate de rire et me surprend lorsqu’il relève mon menton de son index. Je suis troublée en pensant que son geste est une façon de s’assurer que je ne me sois pas blessée, cependant cette pensée devient fugace lorsque ses lèvres s’écrasent sur les miennes. 
 
    Mon corps tremble et les poils de ma nuque se hérissent. 
 
    Son baiser est sauvage. Sa langue a l'air d'être sur le point de me déchirer de l’intérieur. J'ai la frousse, toutefois je refuse de le laisser s’emparer de mes émotions. Il est comme Jekyll et Hyde. Je ne sais jamais à quelle facette j’ai à faire. Tout ce qui me vient à l'esprit, c’est qu’il a encore bien calculé son coup ; il m'a piégé à l'extérieur du parking aménagé par les conducteurs de façon que nous soyons invisibles de la route et de la sortie du bois. Sa main patine le long de mon ventre, remontant lentement entre mes seins, passant sur mon plexus et se referme avec une force calculée sur ma gorge. J’écarquille les yeux quand il pousse son érection contre mon ventre. Tous mes nerfs et mes connexions neuronales hurlent au danger. 
 
    Je le repousse de toutes mes forces et parviens ce coup-ci à nous séparer. 
 
    Nous nous défions du regard, tout ce que je peux voir, c'est le vide dans ses yeux. Des iris totalement dépourvus d'émotion alors qu’un sourire se répand sur son visage en venant se raccrocher d’un côté à l’autre de ses lèvres avec lenteur. 
 
    – Josh va arriver d'une minute à l'autre, tu ferais mieux de te barrer parce que cette fois tu ne pourras pas t'en sortir si facilement, bluffé-je. 
 
    – Tu ne sais pas mentir, grogne-t-il et mon cœur bat plus vite. 
 
    – Tu n'es pas au-dessus des lois, Kieran, avisé-je en ignorant son regard assassin, je ruinerais ta réputation ! 
 
    – Es-tu sûre d’être en mesure de pouvoir me menacer ? s’amuse-t-il à nouveau d’une voix plus grave et agressive. 
 
    Je décide qu'il vaut mieux jouer la carte de la sécurité plutôt que de l’attaque. 
 
    – Si ce n’est pas Josh, ça pourrait être n’importe qui d’autre. Tu ne pourras pas t’en tirer dans aucun cas, dis-je avec prudence. 
 
    Il se penche plus près, son souffle me picote quand il me murmure :  
 
    – Que crois-tu qu’ils verront ?  
 
    Des frissons parcourent ma colonne vertébrale lorsque son doigt traîne lentement le long de ma mâchoire, puis ses dents me mordillent à cet endroit et une partie de moi veut se recroqueviller, sauf que je sais aussi que ce serait un geste fatal. 
 
    Je penche la tête en arrière pour me dérober à son contact, exposant davantage mon cou tandis qu'il continue ses attentions libidineuses. 
 
    Quand ses lèvres atteignent le creux entre mes seins, je rue et l'empoigne par les cheveux. Il relève la tête, son regard froid me prend au dépourvu.  
 
    – Stop ! Ça dépasse les limites. Tu es malade bon sang, m’exclamé-je d’une voix tremblante. 
 
    – Tu devrais faire attention au choix de tes mots, prévient-il avec hargne. 
 
    Sans préambule, il me retourne et claque mon corps contre le capot. 
 
    – Tu connais ton problème ? commence-t-il. Tu as toujours été une salope ingrate. Peu importe ce que les gens font pour toi, rien de tout ça ne te suffit, n'est-ce pas ? Ces conneries ne marchent pas avec moi. Il est temps que tu prennes la responsabilité de tes actes. 
 
    Je ne sais pas de quoi il parle. Il devient de plus en plus incontrôlable à chaque seconde. 
 
    – Quelqu'un va nous voir, assuré-je en tentant d’étouffer la panique dans mon ton. 
 
    Un rire profond et sadique éclate juste avant qu’il me percute d’un mouvement suggestif du bassin contre mes fesses.  
 
    – Tant mieux, qu'ils voient la chienne que tu es en te faisant baiser par un autre quand ton mec est à quelques mètres de là, se moque-t-il. 
 
    – Tu es fou, ça s'appelle un viol ! glapis-je. 
 
    – Lequel de nous deux vont-ils croire ? Leur enfant chéri ou la menteuse notoire, me chuchote-t-il à l'oreille. 
 
    Il est silencieux maintenant, pourtant je sais qu'il m’observe. 
 
    – Josh sait tout, il témoignera contre toi, je ne suis pas seule cette fois, certifié-je pendant que sa main me parcourt le dos. 
 
    – Dis-moi, Becks. Où est-il quand tu as le plus besoin de lui ? demande-t-il d’une voix traînante, sa main serpentant jusqu’au creux de mes reins. 
 
    Mon silence l'encourage à être plus audacieux, sa paume file désormais à l'avant de mon short. Je me pousse plus contre le capot pour tenter de la bloquer. 
 
    – Mia ne te pardonnera jamais si tu me fais du mal, argumenté-je désespérée. 
 
    – Ma soeur ne te croira pas non plus. Elle a été trop déçue, me nargue-t-il en enfonçant son érection contre mes fesses. 
 
    Ses mains agrippent mon cul et écartent mes jambes avant que son doigt ne s’infiltre dans ma culotte. Je commence à paniquer lorsque son majeur frotte contre mon sexe. Juste au moment où je sens l'émergence d'une crise de panique totale, il retire sa main. 
 
    – Qu'est-ce que tu gagnes à faire ça ? sangloté-je en perdant le contrôle de mes émotions. 
 
    – Juste une partie de jeu très intéressante, dit-il d’un ton sournois. 
 
    – C’est au-delà d’un simple jeu, tenté-je de le raisonner. 
 
    – Pourtant, c’est toi qui m’as défié de jouer avec toi, soutient-il. Était-ce du vent ? Ou maintenant que la vraie partie commence, tu te dégonfles ? 
 
    Je suis abasourdie par sa névrose. Je suis effrayée maintenant, car je vois l'ampleur de la folie de ce garçon qui me maintient à sa merci. 
 
    – Soit tu joues, soit tu sors, mais crois-moi que la deuxième option n’est pas la meilleure à prendre, dit-il d’un ton lourd de menaces. 
 
    Le jeu dans lequel il m'a entraînée devient complètement tordu.  
 
    – Ça ne te donne aucunement le droit de me toucher. 
 
    – Et lui, est-ce qu’il t'a touché ? tonne-t-il en me faisant pivoter entre ses bras. 
 
    Malgré sa question, le désir ardent dans sa voix ne m'échappe pas. Je me rends finalement compte que peu importe les conséquences, je ne peux pas laisser Kieran me terroriser ou jouer avec moi. 
 
    – Ça ne te regarde pas, répliqué-je avec courage. 
 
    Contre toute attente, il reste longuement silencieux laissant les basses de la musique lointaine nous atteindre. Après un long moment, un rictus étire ses lèvres tandis que son regard fond le long de mon corps, me donnant la sensation d'être totalement nue. 
 
    – Dis-moi, à quel point tiens-tu à Josh ? 
 
    Je fronce les sourcils, laissant la perplexité se jouer sur mes traits. 
 
    – C'est hors de propos, Josh n'est pas intéressé par moi, nous sommes juste amis, débité-je, quand soudain un mauvais pressentiment me rend muette. 
 
    Nos regards se croisent et la malveillance dans le sien me refroidit sur place ainsi qu'une coulée gelée recouvre mes muscles. 
 
    – Tu ne ferais pas ça, m'interloqué-je. 
 
    – Tu n'as aucune idée de ce que je suis prêt à faire pour gagner, ironise-t-il. 
 
    – Tu es dégoûtant, m'écrié-je. 
 
    Son poing s’abat avec une telle rapidité sur la vitre juste à quelques centimètres de ma tête que j’en ai le souffle coupé. Le craquement et le son de l’impact retentit dans mes oreilles, me rendant sourde durant quelques secondes. 
 
    – Tu es loin de savoir qui je suis, hurle-t-il d'un ton menaçant. 
 
    Je lève les mains devant moi pour le tenir à distance. Mon geste paraît le sortir d’une transe dans laquelle son esprit troublé semblait se noyer. Il me regarde sous le choc, néanmoins ce moment fugace est vite effacé. Ses traits se durcissent à nouveau, faisant emballer mon rythme cardiaque. 
 
    – Je suis désolée, lancé-je rapidement sans le penser. 
 
    – Oh non tu ne l'es pas, dit-il avec un sourire narquois, mais tu le seras dans peu de temps. 
 
    Je cambre mon dos, laissant échapper un cri de frustration qui résonne dans la nuit noire. 
 
    – Personne ne peut t'entendre ici, dit-il, sa main libre montant et s'enroulant autour de ma gorge sans m'étouffer. Je déglutis difficilement.  
 
    Il n'y a personne pour venir me sauver. 
 
    Je me raidis en suivant son geste sans manquer une seule seconde au moment où il s’empare de son cellulaire. La lueur soudaine de l’écran se projette sur son visage, lui conférant des traits sadiques. Il ne rompt pas notre lien visuel. Un rictus cruel vient même déformer ses lèvres quand il ordonne à son interlocuteur. 
 
    – Evann trouve Josh Nakamura et refaites-lui le portrait. 
 
    Je me jette sur lui de rage, essaye de lui arracher le téléphone, il me retourne avec dextérité, m’enfermant dans une prise serrée contre son buste solide. Il me réduit au silence d’un bras qu’il enroule autour de ma bouche. Piégée ainsi, je suis totalement impuissante. 
 
    – J'adore quand elles crient. Vas-y, chérie, me défie-t-il. Il rapproche à nouveau l’appareil de son oreille. Ouais, intéressant, dit-il d'un ton excité. Il écarte le téléphone. Dis-moi Becks, est-ce qu’un lot de deux changerait ton opinion, il semblerait que ton cher ami soit en compagnie. 
 
    Des larmes dévalent sitôt mes tempes, trempant son avant-bras. Je secoue la tête aussi fort que me le permet sa prise sur mes lèvres scellées. 
 
    Je tente de me laisser glisser vers le bas. Ma manœuvre est sans effet. Il pèse bien deux fois mon poids, donc, je ne vais nulle part. Je peux me débattre autant que je le veux, c’est peine perdue. Il dégage son bras de ma bouche, le calant maintenant contre ma gorge. Je prends une longue goulée d’air. 
 
    – Alors ? décide-toi. Option un, ou deux ? Le rouge est une couleur qui convient à tout le monde si tu veux mon avis, ironise-t-il. 
 
    – Et l’orange sera la couleur que tu porteras une fois que je serai allée voir la police, rugis-je. 
 
    Il jette la tête en arrière, riant franchement. Son calme revient bien vite. Il reprend l’appel. 
 
    – Ouais, tu es toujours sur eux ? Où sont-ils maintenant ? Bien. Faites en sorte que seule leurs empreintes dentaires puissent permettre à leurs parents de les reconnaitre, frémit-il contre mon dos. 
 
    – Noooonnn, m’époumoné-je une seconde avant que mes cris soient une fois encore étouffés par son bras. 
 
    Mon corps tremble sous mon plaidoyer réduit à des sons de gorge. Je me débats comme une forcenée. Je griffe son bras qui maintient mes plaintes silencieuses, tente d’atteindre l’autre pour lui arracher le téléphone. Mes attaques se soldent par un échec donc en désespoir, je mords sa chair de toutes mes forces. 
 
    D’un geste vif il retire son membre, cependant il ne bronche pas. Je suis secouée de spasmes. 
 
    – Arrête-les, supplié-je lamentablement entre deux sanglots. 
 
    Sa paume appuie sur ma trachée. Il me regarde me battre, un sourire dépravé sur son visage. 
 
    – Ouais, démontez-les, sourit-il jusqu’aux oreilles. 
 
    Quand il prononce le dernier mot, je réussis à dégager sa main de ma gorge et dès que je suis libre, un cri sanglant s'arrache des profondeurs de mon âme. Je me poste face à lui, priant qu’il revienne à la raison. 
 
    – Ne fais pas ça, s'il te plait, m’étouffé-je lamentablement. 
 
    – Je suis malade, tu l'as dit toi-même, me nargue-t-il. 
 
    – Je suis désolée, je ne voulais pas dire ça, s'il te plait. 
 
    – Tu vois, c'est là que tu bluffes encore, tu le pensais vraiment, réfute-t-il paresseusement. 
 
    – Non, je te jure que non. J'ai réagi bêtement, s'il te plait, Josh n'a rien fait ! 
 
    Il pousse un soupir et feint de réfléchir, menant une bataille décisionnelle avec lui-même. 
 
    Ses doigts éraflent mon épaule, poussant la bretelle de mon Bikini, la regardant glisser sur le haut de mon bras. Il caresse ma peau le long de ma clavicule. Mon pouls frise la rupture. L’effroi me submerge, des taches noires apparaissent dans mon champ de vision. Le son de ma propre respiration irrégulière frappe mes tympans. 
 
    – Tu sais combien j'aime jouer, dit-il d’une voix trainante. 
 
    – S'il te plait, mendié-je. 
 
    Le vent se lève et jette ses cheveux autour de son visage, les collant contre son front en sueur. Il fait une longue pause, se lèche les lèvres avant qu'il ne dise finalement : 
 
    – Promets-moi en échange de jouer avec moi, et je laisserais ton ami sain et sauf, propose-t-il enfin. 
 
    Je tressaille et grimace de dégoût, ce qui ne lui plait pas. 
 
    – Dommage, il ne sera plus très frais après ce soir, dit-il en haussant les épaules puis en s'éloignant. 
 
    Le choc me percute comme un train lancé à pleine vitesse. Mes muscles bougent presque tout seul, me propulsant vers l’avant. Je cours après lui, saisissant un de ses poignets pour l'arrêter. Je n'arrive pas à croire ce que je suis sur le point d’accepter pour épargner Josh et son ami. 
 
    Le sourire qu'il a eu tout ce temps tombe comme s'il venait de retirer un masque. Sa mâchoire définie s'acère et son buste s’incline. Je relâche ma prise comme si je venais de me brûler . 
 
    – En quoi consiste ton jeu ? je m’enquiers. 
 
    Une lueur lubrique qui me donne des frissons illumine ses iris de minuit. 
 
    – C'est là que tu vas devoir me faire confiance. Accepte de jouer avec moi et je te donnerai les règles dans deux jours. Refuse et ton ami sera méconnaissable même pour ses parents. 
 
    – Mais c'est déloyal, je ne peux pas prendre une décision sans connaitre les termes du jeu, me révolté-je. 
 
    Il hausse les épaules. 
 
    – Comme tu voudras, c'est à prendre ou à laisser. 
 
    Serrant les dents, je prie pour avoir la force de garder mon calme. Kieran est un adversaire monstrueux. 
 
    Un Klaxon détourne mon attention, je jette un regard vers la route distinguant mon Uber. Mon esprit tourne à plein régime tandis que j'essaye d'imaginer ce que peut être le jeu de Kieran. Le visage de Josh revient sans cesse alors que je dois prendre une décision importante autant pour lui que pour moi. Le véhicule klaxonne une fois encore et Kieran perd patience.  
 
    – Jure-moi qu'aucun mal ne lui sera fait, à lui et son ami, dardé-je rapidement. 
 
    – Joue avec moi. 
 
    Je guette le taxi qui commence déjà à faire demi-tour. 
 
    – OK, cédé-je, je joue ! 
 
    – Parfait. 
 
    Aussitôt, il rappelle son complice.  
 
    – Ouais, c'est bon laissez tomber, annonce-t-il avec un sourire triomphal, puis il se penche sur moi, dans deux jours, tu es à moi. 
 
    En m'ignorant, il continue son appel, faisant des gestes autour de lui. Je pars au pas de course en rageant et rattrape de justesse la voiture qui partait. En grimpant à l'arrière, je donne mon adresse au chauffeur qui ne me retourne aucune politesse. 
 
    Dès lors que je suis emmenée sur le chemin du retour, je m'empresse d'appeler Josh. Après plusieurs sonneries je tombe sur son répondeur, le maudissant. Au bout de quelques tentatives infructueuses, une solution se présente à mon esprit. Sans hésiter, je compose le numéro que je connais par coeur en me rongeant les ongles pendant que la tonalité sonne dans le vide. À la dernière seconde on décroche et je suis envahie par les sons des basses et des cris environnants. 
 
    – Hey Fox, crie la voix enjouée de Cameron, je pensais que tu m'avais oublié ! 
 
    – Euh, je suis désolée Cam, j'étais fatiguée, mens-je facilement. 
 
    – Ça n'a donc rien à voir avec l'échange animé entre moi et Torrance, semble-t-il soulagé. 
 
    Je refoule une rage folle. 
 
    – Non. 
 
    – Il faudra qu'un de ces jours tu m'expliques ce qu'il y a entre vous. 
 
    Je me masse la nuque, sentant un nœud douloureux naitre au creux de la base de mon crâne. 
 
    – Écoute, je voudrais te demander une faveur, soupiré-je soudain épuisée. 
 
    – Tout ce que tu voudras, Fox. 
 
    – Veille sur Josh pour moi ce soir s'il te plait. 
 
    Il lâche un éclat de rire. 
 
    – Je veux bien veiller sur lui, mais dès que ça deviendra trop chaud entre lui et Vanik, ne compte pas sur moi pour assister à ça, se marre-t-il. 
 
    Je rougis et soupire. 
 
    – Merci. 
 
    – De rien. 
 
    Un silence s'installe sans que nous raccrochions, puis il le brise. 
 
    – Je voulais savoir si lundi, ça te disait d'aller boire un café après les cours ? 
 
    Mon problème est stupéfiant : je ne veux pas lui causer d'ennuis parce que Kieran a découvert que j'ai un faible pour lui. La pensée de l'impliquer dans ce qui conditionne mon avenir proche est trop égoïste. J’apprécie beaucoup Cameron. Il est gentil, marrant et nous avons beaucoup de points communs. Dont le plus gros et pas le moindre ; nous détestons Kieran Torrance. Cependant, nous ne sommes pas bons l'un pour l'autre. Je sais que je pourrais probablement déjouer Kieran et obtenir la protection de Cameron. Le souci est que ce ne serait qu'une solution temporaire à un problème à long terme. Pourrais-je vraiment devenir ce genre de fille qui utilise les sentiments d’une autre personne à des fins personnelles ? 
 
    La réponse est clairement, non. Notre avenir de couple ne serait pas brillant et bâti sur des bases d’argile qui seraient mises à l’épreuve constante des tempêtes engendrées par l’ouragan Kieran de catégorie trois. 
 
    – Écoute Cam, cette journée a été géniale, mais je ne suis pas prête à me lancer dans une histoire, argumenté-je pitoyablement. 
 
    Rien de tout cela n'est-ce qu'il veut entendre, sauf que c'est tout ce que j'ai à lui offrir. 
 
    – Est-ce que ça a un rapport avec Torrance, parce que j'ai bien l'impression qu'il y a quelque chose entre vous deux ? Il soupire. Je ne suis pas son fan numéro un, c'est clair, simplement je dois te mettre en garde contre lui. Il n'est pas celui que tout le monde croit. Quoi qui se passe entre vous deux, je sais que ce n'est pas une relation saine. Je suis prêt à faire des efforts si ça peut me permettre de te convaincre de venir juste boire un verre avec moi, tu verras à quel point je peux être un parfait gentleman contrairement à lui, plaide-t-il. 
 
    Il s'embrouille tellement dans sa propre perspective déformée que je ne suis pas tout à fait sûre qu'il sache à quel point il est loin du compte sur ma relation avec Kieran. 
 
    – Laisse-moi y réfléchir et je te rappelle plus tard, proposé-je. 
 
    – Très bien, expire-t-il déçu. 
 
    Nous nous saluons et mettons fin à l'appel tandis que mon regard est focalisé sur le paysage nocturne qui défile derrière la fenêtre. Un signal m'indique l'arrivée d'un message et je laisse échapper un long soupir à la vue de l'identité de l'expéditeur : Josh. 
 
    Il est sain et sauf et me remercie de lui avoir permis de passer du temps avec Vanik. 
 
    Mon soulagement n'est que de courte durée, car mes pensées reviennent rapidement vers le prince de l'enfer. Le désarroi m’ensevelit. Je ne veux pas céder, et naturellement je ne veux pas impliquer Josh et qu'il lui soit fait du mal.  
 
    C'est dégradant d'avoir dit oui quand il a menacé mon ami, mais j'ai une conscience et je ne me pardonnerai pas d'avoir été la responsable de tout ça, et c'est bien pour ça qu’il l'a fait. Il veut me rabaisser à sa domination maladive. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Le lundi est arrivé trop vite. Ce jour est celui que je déteste le plus depuis longtemps et aujourd'hui, il prend un sens d’autant plus redoutable ; c'est le jour de l'échéance... J'ai ruminé ma colère et ma frustration durant tout le weekend. Jessa a essayé de me tirer les vers du nez, j'ai prétendu avoir attrapé froid au lac et ne pas me sentir en forme pour lui faire lâcher son investigation. Je ne sais pas si elle a cru à mon mensonge, si toutefois ce n’est pas le cas, elle a eu la gentillesse de renoncer. 
 
    Je sais que cette histoire avec le fils du juge du comté la préoccupe, or je n'arrive pas encore à déterminer si elle s'en fait pour moi et ma réputation ou si elle s'inquiète des répercussions sur son job. Depuis son retour, elle agit bizarrement. Je sais que quelque chose l'inquiète et si on a bien un point commun, c'est notre capacité à se refermer aux autres et à cacher les choses quand ça va mal. 
 
    Elle m'a simplement adressé un bonjour au petit déjeuner avant de partir à son travail. 
 
    La sonnette de la porte retentit et je m’empresse d’aller ouvrir.  
 
    Josh se tient sur le perron, les mains dans les poches avant de son pantalon. Je ne peux m’empêcher de détailler sa tenue fringante ; chemise bleu nuit, pantalon Chino beige et chaussure en toile assortie au haut. Ses cheveux noirs sont comme toujours coiffés à la perfection et sa peau aussi nette et parfaite. 
 
    – Tu as l'air affreuse, m’asticote-t-il avec un sourcil désormais arqué. 
 
    Ses yeux bruns me détaillent lentement en se fixant sur mes cheveux. Je les ai lavés avant de me coucher, puis je me suis endormie avec la tignasse entièrement trempée dans l’espoir que ça m’apporterait un peu de fraicheur. Tout ce que j'ai fait ce matin, c’est de me battre avec le tas de nœuds qui avait l’air d’un nid d’oiseau. Je n'ai même pas pris le temps de me maquiller. 
 
    – Merci, marmonné-je. 
 
    Il fronce les sourcils. 
 
    – Je suis désolé, je voulais juste dire que tu n’avais pas l’air bien. Es-tu malade ? 
 
    Je balaye ses excuses boiteuses d’un geste de la main. Je sais que je ressemble à un épouvantail.  
 
    – Non, je vais bien. Juste une nuit passée avec les cheveux mouillés et un réveil à la bourre, précisé-je. 
 
    Il acquiesce. 
 
    – Laisse-moi attraper mes affaires et on est bon, lancé-je en me dirigeant déjà vers la cuisine pour récupérer ma sacoche. 
 
    – N’empêche que tu es pâle pour une nana qui va bien, insiste-t-il lorsque je le rejoins dans l’entrée. 
 
    – Ouais, dis-je en me retournant pour verrouiller la porte à clé. 
 
    J'ai failli jouer la carte des malades ce matin. Néanmoins ça n’aurait été que reculer pour mieux sauter. 
 
    – Veux-tu savoir comment s’est terminée ma soirée samedi ? chantonne-t-il même si je sais qu’avec Josh, c’est une question rhétorique.  
 
    J'acquiesce tout en me dirigeant vers la Lexus garé le long du trottoir 
 
    – Ça été la plus belle soirée de toute ma vie, dit-il avec enthousiasme. Il m’a emmené faire le tour du lac. Tu savais toi, qu’il fallait plus d’une heure de marche pour le faire ? Je secoue la tête. On s’est calé dans un coin tranquille pour regarder les étoiles. Vanik est passionné d’astronomie, s’extasie-t-il. 
 
    Nous avons atteint la voiture. Chacun placé devant sa portière, seulement Josh n’en a pas fini. 
 
    – J’aurais aimé aller plus loin, mais c’est un vrai gentleman, sourit-il avec nostalgie. Pourtant toutes les conditions étaient idéales pour s’adonner à des activités physiques, appuie-t-il avec des mouvements suggestifs des sourcils. Pourtant, mon petit abricot a préféré rester sage jusqu'à ce qu'Evann et sa clique vienne tout foutre en l’air, ronchonne-t-il. 
 
    Je frissonne en luttant pour garder mon émoi caché. 
 
    – Que s’est-il passé ? sondé-je mal à l’aise. 
 
    – Comme d’hab, dit-il avec un mouvement d’épaule. Les mêmes rengaines habituelles : sales pédés, allez vous faire enculer ailleurs, et cætera . Il se penche sur le toit. Mon petit abricot ne s’est pas démonté et leur a explicitement conseillé d’aller se faire foutre eux-mêmes. Tu aurais dû voir leurs tronches, se marre-t-il. Quoi qu’il en soit, ils ont abandonné au bout d’un moment. 
 
    J’acquiesce d’un mouvement lent du chef. Bien entendu, je ne peux pas lui avouer les raisons pour lesquelles les autres idiots leur sont tombés dessus, ni le décevoir sur le fait que ce n’est pas du fait de Vanik s'ils ont renoncé à les battre. 
 
    – Euh, ce n'est pas un peu tôt pour l’affubler déjà d’un petit nom ? alerté-je à la place. 
 
    – Oh ! Bon sang, toi tu as vraiment des choses à apprendre chérie, pouffe-t-il. Ce n’est pas un surnom, plutôt la façon dont je le vois, explique-t-il, les yeux brillant de malice. C’est en quelque sorte une référence à un film avec Nicolas Cage. Il prend une voix suave et se lance dans une imitation de l’acteur en citant « un abricot... J’adore sucer un abricot pendant des heures ». 
 
    Je manque de m’étrangler de rire avec ma propre salive. 
 
    – Tu vois ? Ou dois-je être plus précis, me taquine-t-il. 
 
    Je m’apprête à ouvrir la bouche pour dire non merci quand le duvet de ma nuque se dresse. Le son d’un moteur qui remonte à vive allure la rue nous détourne de notre conversation, et avant même que le nez de la Camaro soit assez proche pour la voir, je sais déjà à qui appartient ce ronronnement de mécanique. 
 
    Josh est tout aussi intrigué que moi car il ne bouge pas, son regard rivé sur le véhicule noir qui approche rapidement dans notre direction. En peu de temps, il se gare juste à côté de la Lexus. Sans gêne, Kieran immobilise la Camaro en plein milieu de la route. La portière conducteur s’ouvre et je ne peux détacher mes yeux ébahis de son grand corps qui se penche et se redresse tandis qu’il s’arrache de l’habitacle. 
 
    Je lève les yeux vers le garçon qui m'a clouée contre un capot, il y a quelques jours à peine. Ma bouche s’assèche. Ses lèvres pulpeuses se retroussent en une parodie de sourire laissant apparaitre une rangée de dents blanches nacrées. Une paire de lunettes de soleil protège ses yeux, pourtant je peux les sentir courir sur mon corps comme ses mains l'ont fait cette nuit-là. 
 
    – Qu'est-ce que tu fous là ? me secoué-je. 
 
    Il continue de me sourire et je déglutis nerveusement.  
 
    – Je t'emmène, répond-il enfin en s’avançant vers moi. 
 
    Je croise les bras sur la poitrine. 
 
    – Hors de question. Je pars avec Josh, affirmé-je avec panache. 
 
    – Je. T’emmène, répète-t-il en détachant chaque syllabe, son regard m'avertissant de ne pas discuter. 
 
    Josh choisit ce moment pour intervenir en jouant au coq. 
 
    – Tu m'expliques ce qu'il se passe ? 
 
    Son regard est focalisé sur le mien tandis que du coin de l'œil j'intercepte un signe de Kieran très clair : un pouce qu'il frotte le long de sa gorge avec un sourire sadique. 
 
    À contrecœur, je me tourne vers lui, tandis qu'il fixe maintenant Kieran. 
 
    – Je suppose que c’est au sujet de ce travail qu’on doit rendre ensemble, mens-je avec calme. 
 
    Je lui fais un petit sourire dans l'espoir de le rassurer. Ses sourcils se rapprochent, son regard passe de Kieran vers moi à plusieurs reprises. 
 
    Quand son attention est trop focalisée sur moi, j’ai cette sensation qu’il détecte mon inquiétude et mon mensonge. 
 
    – Brooklyn, morigène Kieran qui visiblement est sur le point de perdre son calme  
 
    La façon dont il dit mon nom donne l'impression qu'il veut me tuer. Je ne réagis pas. 
 
    Il m’adresse un autre sourire sinistre comme s'il savait à quel point je crains pour la santé de mon ami. 
 
    – Je ne sais pas ce qui se trame, franchement, j'espère que tu sais ce que tu fais et que tu ne le regretteras pas, chuchote-t-il assez bas pour être, je l'espère, la seule à entendre. 
 
    Il se penche, puis regarde une dernière fois Kieran en lui lançant une œillade sinistre. Je m’éloigne de la Lexus tandis que Josh la met en marche et avec un dernier échange visuel, s’éloigne dans la rue. 
 
    – Monte dans la bagnole, claque-t-il. 
 
    – Non ! Pas avant que tu ne me dises ce que tu as derrière la tête, contré-je. 
 
    Il ne répond pas. Au lieu de cela, il saisit mon avant-bras. Mon souffle s’échappe à l’instant qu'il se retourne et me guide vers le côté passager. 
 
    – Je ne vais nulle part avec toi, contesté-je sèchement. 
 
    – Tu n’as pas le choix, fulmine-t-il. Maintenant, monte dans cette putain de voiture ! 
 
    Il me pousse brusquement à travers la portière passager puis la claque en m’enfermant à l’intérieur. Il fait rapidement le tour du véhicule, puis tombe sur le siège conducteur. 
 
    Je tire maladroitement ma robe pour couvrir mes cuisses. 
 
    Avant même que je puisse atteindre la ceinture de sécurité, la voiture est en marche arrière, remontant mon allée pour repartir dans le sens inverse de la rue. 
 
    Le dos collé contre mon siège, je garde les yeux sur lui tandis qu'on avance sur la route, sa main est resserrée sur l'embrayage quand il change de vitesse. Son t-shirt noir met en valeur ses avant-bras toniques. 
 
    – Où est Mia ? enquêté-je mal à l'aise. 
 
    – Evann l'a emmenée. 
 
    J'écarquille les yeux en restant choquée. Qu'est-ce que c'est que ce bordel ? Depuis quand le grand Kieran Torrance laisse un mec approcher sa sœur, de plus son meilleur pote ? 
 
    – Evann ? Pour un type qui ne veut aucun mec autour de sa sœur, tu as choisi le plus beau spécimen de galanterie, ironisé-je. 
 
    Il ne riposte pas, pourtant je vois un tic à sa mâchoire qui me donne envie de pousser plus loin, mais quand je reporte mon regard sur la route, je réalise que nous n'empruntons pas le chemin du lycée. 
 
    – Où est-ce que tu m'emmènes ? croassé-je en frisant la panique. 
 
    – Ferme-la un peu, toi et moi on doit discuter, maugréé-t-il. 
 
    Il enclenche le clignotant et quitte la route, mon cœur commence à battre furieusement dans ma poitrine parce que je ne sais pas ce qu'il a l'intention de faire avec moi. Maintenant que je sais de quoi il est capable, j’ai envie de hurler. 
 
    Il ralentit et arrive dans un chemin de terre bordé de bois. Je regarde autour de moi, remarquant à quel point c’est désert et que quoi qu’il me fasse, même mes hurlements ne pourront me sortir de la situation. 
 
    Mes muscles se tendent, prêts à me défendre. 
 
    Il arrête la voiture et nous restons assis en silence. J'avale la boule dans ma gorge. Mes mains tremblent, prêtes à atteindre la poignée de porte et à courir. 
 
    Il ouvre la portière, contourne l’avant de la Camaro, ouvre la mienne et me saisit par le bras. Dès que j’ai posé un pied dehors, il me plaque contre le côté de la voiture. 
 
    – Tu as accepté de jouer avec moi, alors voici les règles, indique-t-il tandis que je le fusille d'un regard empli de haine. Tu as évoqué le jeu de Holdem, donc, nous allons jouer sur cette base. Une seule main à chaque partie sauf que ce n’est pas avec des cartes que nous allons jouer. Je le regarde avec des yeux exorbités. Pas d'autre personne impliquée. Personne ne doit connaitre notre jeu. Je suis le seul à décider quand la partie est finie. Quiconque sera impliqué deviendra une mise et peu importe les répercussions. Considère-moi comme le croupier et le deuxième joueur. Je tressaille de stupeur. Tu vas mettre fin tout de suite à ton amourette avec Anderson, je ne partage pas ce qui m'appartient, sourit-il. 
 
    – Pour qui tu te prends ? explosé-je en le repoussant de toutes mes forces. 
 
    Il glousse et sa main libre monte jusqu'à ma gorge, se refermant autour de mes tendons, me coupant légèrement la respiration. 
 
    – Pour le maître du jeu et toi tu es mon jouet Vitani, ricane-t-il. 
 
    – Tu es complètement dingue, parviens-je à articuler sous la pression de ses doigts. 
 
    Il se penche, frottant son nez le long de ma mâchoire. Je frissonne. Sa main contre ma trachée se desserre, ne quittant pas ma peau pour autant. 
 
    – Si on ne joue pas avec des cartes, avec quoi joue-t-on ? l’interrogé-je alors qu'il effleure du bulbe de son pouce la peau fine de mon cou. 
 
    Il recule, ses yeux croisent les miens. Ils sont identiques à deux flaques de pétroles en ébullition, même son souffle s'est accéléré. 
 
    – Allons, réfléchis un peu, susurre-t-il sur un ton à demi amusé. 
 
    Je baisse les yeux pour m’échapper de son aura malfaisante. Même si j’ai une petite idée abjecte de ce que pourrait être son plan, je refuse de le formuler. 
 
    – C'est hors de question ! couiné-je. 
 
    Il me force à relever le visage en pinçant rudement ma mâchoire entre son pouce et son index. 
 
    Ses yeux retiennent leur colère tandis qu'il me fixe toujours, cependant un sourire lent et sournois se répand sur son visage. 
 
    Ma mâchoire se serre. 
 
    – Ton cher ami s'apprête à vivre une expérience très douloureuse, soupire-t-il. 
 
    – Très bien, fais ce que tu veux Kieran, mais prépare-toi à passer du temps derrière les barreaux parce que je te jure que je te dénoncerais, préviens-je entre mes dents serrées. 
 
    Sa main empoigne mes cheveux et tire dessus pour me faire pencher vers l’arrière. Je siffle quand il m’enfonce contre la portière, la faisant vibrer sous la force de l’impact. Plaquant son corps contre le mien, il me domine. 
 
    Il baisse la tête pour me chuchoter à l'oreille. 
 
    – Je tiendrai compagnie à ta chère tutrice, prétend-il en reculant avec un air enjoué. 
 
    Je le fixe à travers mes paupières à demi closes tandis qu’il retire son téléphone de la poche arrière de son jean. L'instant suivant il tourne l'écran face à moi et mon cœur se fige dans ma poitrine. 
 
    Ce que je vois me donne un vertige profond, me faisant trembler et je suis reconnaissante d'être appuyée contre la voiture sinon je me serais effondrée au sol. 
 
    Je lève mon regard larmoyant vers le maître chanteur qui se gargarise de l’effet qu’il a provoqué, fanfaronnant de sa victoire écrasante en agitant devant mes yeux un cliché de ma tutrice qui l'enverrait droit en prison. 
 
    – Ce n'est pas possible, suffoqué-je. 
 
    – Appelles-tu déjà au bluff ? s’amuse-t-il ouvertement. 
 
    – Où as-tu eu ça ? hurlé-je. 
 
    – Chut, dit-il en me prenant le visage en coupe. Tu ne peux pas flancher déjà alors que la partie vient à peine de commencer, raille-t-il. 
 
    – Tu es fou, explosé-je. 
 
    – Ouais, Becks, je suis fou. Et tu m’as toi-même invité. Donc ne recule pas dès que la main qui t’est distribuée ressemble à un deux et un sept.  
 
    Son aveu est une dague plantée droit dans mes tripes.  
 
    – C’est hors de question ! Je redresse ma colonne vertébrale. Tôt ou tard Kieran, tu tomberas, personne n'est intouchable et moi, je serai là pour te regarder chuter. 
 
    Mes mains se lèvent pour le repousser, il les attrape et les épingles de chaque côté de mon buste. 
 
    Il glousse une fois encore. 
 
    – Oh ! Si, tu n’as pas le choix en fait. Et si tu joues bien la photo disparaîtra. 
 
    – Tu es écœurant, le méprisé-je. 
 
    Il a cette fois encore, ce tic fugace qui traverse son regard avant de disparaitre comme une illusion. 
 
    – Vraiment ? Dis-moi une chose, lequel de nous deux est le plus dingue ? Moi qui assume clairement ma part d'ombre ou ta chère Jessa qui se fait passer pour un ange blanc comme neige quand on sait tous les deux qu'elle n'en a la couleur que de la poudre qu'elle deale, hum ? débite-t-il en se penchant vers moi un sourcil arqué. 
 
    Ses mots sont comme une main qui m’empoigne le cœur. Je pensais que mon monde ne pouvait pas s'écrouler davantage. Finalement, je m'étais trompée. L'enfer est sur terre et je nage en plein dedans. 
 
    Kieran est un adversaire de trop grande envergure pour que je puisse m’en tirer sans dommage. Je pense à Jessa. Comment en est-elle arrivée là ? Vais-je la perdre comme j'ai perdu mes parents ? Elle est la raison pour laquelle je panique maintenant. Je pensais la connaitre depuis toujours, convaincue qu’elle n'a jamais été une de ces femmes à faire un seul geste hors des lois. Elle s'est toujours battue contre l'injustice et pour la justice. Alors pourquoi ? Que lui est-il arrivé ? Telles sont les questions qui me trottent dans la tête maintenant. Malgré tout, elle est ma marraine et la meilleure amie de ma mère. Je ne peux pas la laisser tomber lorsqu'elle semble avoir des ennuis. Je ne suis pas comme ça. 
 
    – Qui me dit qu’une fois que tu en auras fini avec moi, tu ne publieras pas cette photo ? brigué-je effarée d’être sur le point d’accepter ses conditions outrageuses. 
 
    – Joue bien le jeu, respecte les règles et tu as ma parole. Parle de ça à qui que ce soit, fais une seule allusion et notre accord est rompu, appuie-t-il sur les derniers mots. 
 
    Je ravale ma fierté, oubliant tous mes principes et tends une main devant moi. Kieran la fixe un instant, un rictus amusé puis il la saisit et me tire contre lui. Ses lèvres frappent les miennes avec une faim qui me fait vibrer d’angoisse.  
 
    Il envahit la chaleur de ma bouche avec avidité, je me laisse faire malgré la forte envie de le détruire. Un grognement s'élève de sa gorge pendant qu'il me dévore. Sa main libre s’insinue sous ma robe, puis remonte le long de mon dos en descendant vers le creux de mes reins. La même brûlure que ce matin-là dans le parking atteint ma peau, instillant une sensation inappropriée vue les circonstances et la personne qui me la procure. Je bouscule Kieran à bout de souffle. 
 
    Il me toise en passant le bulbe de son pouce le long de sa lèvre inférieure.  
 
    J’essaye de lire en lui , cherchant ce qui l’anime sans y parvenir. Kieran est un mystère insoluble. Comment puis-je savoir de quelle manière me comporter avec lui si je suis incapable de le cerner ? Je redoute déjà la moindre erreur que je pourrais faire et le conduire à mettre fin à notre accord. Je refoule une pulsion de violence qu’il génère en moi.  
 
    J’imagine tous les plans possibles et inimaginables qu’il pourrait utiliser contre moi, seulement aucun n’implique que je m’en tire à bon compte. 
 
    – Bien, maintenant que je t’ai dicté les règles, on commencera par faire un peu de ménage, déclare-t-il d’un ton sournois. 
 
    – Qu’est-ce que c’est que ce plan foireux ? demandé-je suspicieuse. 
 
    – Donne-moi ton téléphone, exige-t-il en tendant une main. 
 
    Mon reflex n’est pas celui qu’il attend. D’un mouvement rapide, je protège l’objet convoité contre mon coeur. 
 
    – Becks, souffle-t-il rageusement en crispant sa mâchoire, je ne suis pas un mec patient. 
 
    J’hésite un instant, la voix de la sagesse à l’intérieur de mon crâne me souffle que je joue avec le feu et que je ne suis pas en position de force. 
 
    Je m'exécute à contrecœur en me retenant pour ne pas le lui balancer en pleine tronche. Il prend le cellulaire avec satisfaction. 
 
    – Le code de déverrouillage, exige-t-il. 
 
    – Qu’est-ce que tu vas faire ? placer un mouchard pour savoir en tout temps où je me trouve ? me moqué-je. 
 
    – Je sais déjà où te trouve en tout temps, fanfaronne-t-il avec assurance. 
 
    Je pousse un râle en me renfrognant devant son air arrogant. 
 
    – 12 08 13. 
 
    Il lève juste un léger regard vers moi et ce que j'y vois me donne plus de raison de le détester : de la pitié. Qu'il se la garde, je n'ai pas besoin de ça venant de lui. Aussi fugace qu'elle soit venue, elle disparaît pour céder la place à sa jubilation. 
 
    – Ta relation avec Anderson se termine aujourd'hui, raille-t-il en déplaçant son pouce rapidement sur mon écran. C'est la dernière fois que je te le dis. 
 
    Je roule des yeux et jubilant intérieurement au fait que je connais son numéro par coeur, ça restera ma petite rébellion secrète. 
 
    – Qui est Trey ? ordonne-t-il avec un regard sombre braqué sur moi. 
 
    – C'est l'entrepreneur qui s'est chargé de la rénovation de la maison, soupiré-je sans cacher mon exaspération. 
 
    Il glisse encore plusieurs fois sur l'écran avant de me remettre le téléphone. 
 
    Je roule des yeux, me retourne et ouvre la portière d'un coup sec. Il m'attrape par le haut du bras et m’arrête. Se penchant, il me murmure à l'oreille.  
 
    – Maintenant que les choses sont claires, que la partie commence, déclare-t-il sournoisement avant de monter dans le véhicule. 
 
    De retour sur la route nous gardons le silence. Durant tout le trajet, mes pensées se dissipent vers Jessa. Quoi qu'elle ait choisi de faire, je dois l'aider et me sortir du jeu de Kieran, car quelque chose me dit que le pire reste à venir. 
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    Comment enfoncer le couteau dans la plaie ? Je vous passe l’info : arriver en classe en retard. Pour combler le tout, le faire avec Kieran collé dans mon dos. 
 
    Génial... il ne manquerait plus que tout le monde sache que je suis l'esclave du grand prince Torrance, ça comblerait mon CV de souffre douleur... 
 
    Mon regard balaye à la hâte les diverses rangées de tables à la recherche d’une place libre. Le bilan est plus désolant encore que ma situation. Josh est assis à côté d’une brune qui a le nez plongé dans son manuel, lorsque nos regards se croisent, il mime un « désolé » penaud. 
 
    – Mademoiselle Vitani, à moins que vous ayez décidé de faire le cours à ma place, je vous suggère de prendre une chaise, s’empresse le professeur Marshall sur un ton agacé. 
 
    Je relève le menton et repère sitôt le seul bureau libre au fond de la classe. Je m’empresse de traverser les rangs, sous les regards moqueurs des autres élèves. 
 
    Je n’ai pas le temps d’atteindre la place disponible, côté rangée, que Kieran me dépasse et se laisse tomber sur le siège. 
 
    Je suis sur le point de faire demi-tour, lorsque le professeur lance d’un ton sans appel :  
 
    – Tout le monde se concentre vers l’avant. La réponse à la question trois n’est pas inscrite sur leurs fronts, dit-il d’un ton crispé. 
 
    Je pousse un soupir de dépit et n’ai d'autre choix que de prendre place à côté de mon maitre chanteur. Je sors mon cahier et mon manuel en prenant soin de me tenir le plus éloignée de celui-ci. Autant essayer de rentrer un cube dans un rond. Ces foutues tables sont si étroites… 
 
     Je sors mon téléphone et commence à rédiger un message destiné à Josh lorsque Kieran m'arrache le téléphone de la main. 
 
    – Hey, rends-moi ça ! m’exprimé-je trop fort. 
 
    – Il semble que monsieur Torrance soit plus intéressant que mon cours Mademoiselle Vitani, dois-je vous suggérer de quitter la classe ou êtes-vous capable de vous concentrer sur autre chose que votre voisin de table ? avertit l'enseignante. 
 
    J'entends des ricanements autour de nous. Je secoue vivement la tête en me redressant bien droite sur mon siège, la tête penchée et focalisée sur mon manuel ouvert. 
 
    Dès que le professeur Marshall a repris sa diatribe, Kieran se penche vers moi, un doigt s'enroulant autour d'une de mes mèches rebelle qui s’est échappée de mon chignon alors que son souffle chaud caresse l'épiderme de ma nuque exposée. 
 
    –  À quoi tu joues bon sang, chuchoté-je en m'écartant mal à l'aise, tu veux nous faire virer ? 
 
    – Dois-je te rappeler que tu m'appartiens et que je fais ce que je veux, dit-il en posant une main sur ma cuisse qu'il fait glisser dangereusement vers le haut. 
 
    Je me crispe et me raidis sur ma chaise. 
 
    – Me tripoter en plein milieu d'une classe ne va certainement pas nous rendre service, marmonné-je à deux doigts de lui coller une gifle. 
 
    – Je touche ce qui est à moi, dit-il avec un sourire carnassier. 
 
    Je serre sa main en stoppant son ascension, il me jette un de ses regards noirs qui me fait louper un battement de cœur. 
 
    Ses yeux s’adoucissent, il semble analyser mes mèches d’un air rêveur. 
 
    – Détache tes cheveux, je te préfère avec les cheveux lâchés. 
 
    – Rends-moi mon portable, l’ignoré-je. 
 
    – Hmm, fredonne-t-il en reculant sur sa chaise sans me quitter de son regard désormais amusé, je ne sais pas encore si je dois m'en prendre à ton pote ou si je te punis toi.  
 
    Je lui décoche une œillade sombre à mon tour. 
 
    – Je n'ai rien fait, m'insurgé-je. 
 
    – Non, mais si je n'avais pas pris ton téléphone à temps, qu'est-ce que tu aurais fait, hum ? 
 
    Je relâche un souffle rageur. Inutile de lui dire que j'aurai encore une fois de plus menti à Josh, je ne lui ferais pas ce plaisir. 
 
    – Rien. 
 
    Je détourne mon attention vers l'horloge murale : plus que quarante minutes et le cours sera finie. Kieran me lâche enfin, accorde son attention au professeur et prend des notes. Même si je suis étonnée, j'en profite pour en faire autant. 
 
    À la fin du cours, je m’empresse de ranger mes affaires dans mon sac. Une fois tout empilé dans ma sacoche, je me plante face à lui, une main tendue. 
 
    – Rends-le-moi, le sommé-je. 
 
    Il me fixe sans se départir de ce rictus qui me fout les nerfs en boule. 
 
    Il a l'air de réfléchir, or je suis plus rapide et le lui arrache de la poche arrière où je l’ai vu le ranger plus tôt. Je me dépêche de quitter la classe au pas de charge, sans lui laisser le temps de réagir. Josh me saute dessus à peine passé le coin du couloir. 
 
    – Je ne sais pas ce que Torrance t'a fait, simplement ça ne sent pas bon, déclare-t-il. 
 
    Je sens déjà une migraine pointer. 
 
    – C'est compliqué, soupiré-je en me massant les tempes. 
 
    – Je vais te dire à quoi ça ressemble, avise-t-il avec un sourcil arqué, le gars le plus populaire du lycée qui prête de l'attention à la petite nouvelle afin de la faire tomber dans le panneau et dès que l'occasion se présentera, il t'humiliera plus fort. Pourtant, il semble que le charme ait déjà opéré, dit-il sans cacher son dégoût. Kieran est loin d'être ton pire cauchemar, crois-moi, si Courtney et son club d'écervelées se rendent compte de l'attention de Torrance, elles te feront vivre un enfer. La douche au Milkshake n’était qu’un échantillon. 
 
    Décidément cette journée est merdique... 
 
    – Écoute Josh, je suis vraiment touchée par ton attention, mais il n'y a rien entre lui et moi. Je te l'ai dit, on a un projet à rendre ensemble et on devait en discuter, rien de plus. 
 
    Je vois bien dans son regard qu'il ne me croit pas un seul instant, néanmoins je préfère le décevoir que d'avoir à lui expliquer pourquoi il s'est fait démolir le portrait. Un sentiment de honte m'envahit quand je prends la mesure de la situation et de ce à quoi je suis réduite à cause de lui. J'ai déjà perdu Mia, et je suis en train de me tirer une balle dans le pied avec le seul ami qui me reste. 
 
    – Bien… est la seule réponse qu'il me sert avant de s'éloigner sans m'avoir d'abord jeté un regard empli de déception. 
 
    Je me dirige vers les vestiaires pour me changer. Tandis que je range mon téléphone dans un casier vide, je remarque que j'ai un message. 
 
    [J’ai adoré avoir ta main sur mon cul. La prochaine fois, je le rangerai dans mon caleçon] 
 
    Je pousse un grognement en frappant le métal du plat de la main, hésitant à l'envoyer se faire foutre avant de décider de ne pas répondre et de jeter mon téléphone à l’intérieur. 
 
    J'enfile ma tenue de gym tout en ruminant sur mon sort. Il doit bien y avoir un moyen de rendre cette situation moins avantageuse pour lui, mais lequel ? Si je fais le bilan des scores jusqu'ici, j'ai subi une défaite cuisante. En commençant par ma meilleure amie, qui m'en veut d'avoir fait traîner son frère dans un poste de police en l'ayant accusé "à tort" d'avoir pénétré chez moi par effraction. Conclusion : je n'ai aucune preuve et mon amie ne me parle plus. Pire encore, je me fais traiter de mythomane et de névrosée grâce à Courtney et ses clones qui ont lancé la rumeur dans tout le lycée que j'étais obsédée par son cher monsieur parfait. Ce matin encore, j'ai trouvé un tag sur mon casier avec écrit "salope". 
 
    Ensuite, Josh. Je dois lui mentir sous peine de lui donner un direct à l'hôpital. Bilan : il me regarde comme si j'étais vraiment une névrosée accro aux belles actions de monsieur le roi du lycée. Ce qui me blesse le plus c'est que Josh puisse penser un seul instant que je sois capable d’éprouver une quelconque attirance pour Kieran et être naïve au point de me laisser embobiner par ce type. 
 
    Enfin, ce qui creuse le plus une fissure dans l'organe qui bat à l’intérieur de ma poitrine est Jessa... 
 
    Je suis effrayée à l'idée que ma marraine ait de graves ennuis au point de devoir vendre de la drogue. Je repasse la conversation que nous avons eue au sujet de l'argent et viens à me demander si c'était un mensonge. Est-ce que c'est de l'argent sale qui a servi à refaire la maison et payer tous les appareils électroménagers ? Était-elle tellement en difficulté financière qu'elle a dû en arriver à ça pour subvenir à mes besoins ? Pourquoi inventerait-elle cette histoire de fonds légués par mes parents ? 
 
    Je me cale contre le casier derrière moi en fixant le plafond du vestiaire. Je suis tellement foutue... 
 
    Comment Kieran a-t-il eu cette photo d'abord ? Et si c'était un photo-montage ? Je me rappelle cette nana dans mon ancien lycée qui arrivait à faire des trucages parfaits avec des acteurs et elle sur la même image. Je frissonne en repoussant un flot de larmes. 
 
    Qu’est-ce qui aurait poussé Jessa à en arriver là ? Après tout je ne la connais pas si bien que ça. J’ai beau creuser dans mes souvenirs d’elle, ils sont flous et peut-être même altérés par le temps. 
 
    Néanmoins, si elle est vraiment dans le trafic de drogue, je risque de la perdre. Je ne peux pas lui en parler par peur que Kieran le découvre et la balance à la police. Et puis, je ne l'imagine pas m'avouer que oui, elle vend de la drogue. 
 
    Je dois trouver un moyen de découvrir la vérité sans me faire pincer par mon tourmenteur... 
 
    Je bondis en pressant une main sur mon coeur lorsqu'un retentissement métallique m’arrache de ma confusion. Mia que je n’avais pas entendue ni vue venir, se tient contre son casier, les bras croisés et un regard étrange fiché sur le visage pendant qu'elle me toise. 
 
    – J’ai entendu dire que mon frère et toi êtes arrivés en même temps en cours, indique-t-elle laconique. 
 
    Je déglutis difficilement en tournant la tête vers elle tandis que des larmes glissent sur mes joues. Elle fonce droit sur moi et s'accroupit. 
 
    – Hey, Brook, qu'est-ce qui ne va pas ? 
 
    Je pousse un rire nerveux devant l'ironie de ma vie, ce qui ne fait que faire tomber plus de larmes. 
 
    – Je te jure que tu m'inquiètes, s'exclame-t-elle, dis-moi ce qui ne va pas ! 
 
    Mia m'adresse enfin son attention depuis plusieurs jours et je suis contrainte de lui mentir. Tout comme je ne peux rien lui dévoiler de ce qui me bouleverse. 
 
    – Tu me manques, sangloté-je. 
 
    Même si ce n'est pas ce qu'elle s'attendait certainement à entendre, c'est une vérité. Elle me manque, je ne me suis jamais sentie aussi seule qu'en cet instant. Elle me serre dans ses bras, je l'enserre à mon tour.  
 
    Au bout d'un moment nous nous écartons sans rompre notre contact. Elle m'afflige d'un regard humide alors qu'un sourire étire ses lèvres puis elle éclate de rire. 
 
    – Je suis désolée, je t'ai mis de la bave sur l'épaule, se marre-t-elle. 
 
    Ce moment de légèreté est vite évaporé par l'entrée fracassante de Courtney et de Sio, suivies comme toujours de leur clique. 
 
    – Regardez ce que nous avons là, s'exprime la Barbie blonde d'un ton sournois, Bécassine craque on dirait. 
 
    Mia se lève en faisant barrière de son corps entre nous tandis que je m'essuie d'un revers de main en bouillant de rage contre mon mauvais Karma. 
 
    – Tu tombes bien, prétend Mia. 
 
    Je me lève et fais face aux idiotes à couettes, lisant la perplexité sur les traits sur-maquillés de Courtney et sa bande.  
 
    – Et pourquoi donc ? rétorque celle-ci 
 
    – La pompe à chaleur de la piscine est tombée en panne. Tu devrais y tremper ton cul, ça rechauffera l’eau, argue Mia déclenchant des "O" de stupeur.  
 
    Je pouffe de rire derrière ma main, ce qui déplaît à la poupée superficielle. Elle ignore mon amie et déplace toute son attention sur moi désormais. Son regard passe sur ma tenue, legging et débardeur de sport, un rictus mauvais se dessine sur ses lèvres. 
 
    – Kieran a peut-être oublié ce que tu lui as fait, mais laisse-moi te prévenir une dernière fois, menace-t-elle en s'approchant trop près de moi. Il est à moi et tu n'as visiblement pas ce qu'il faut pour lui plaire alors, laisse-moi te donner un bon conseil mocheté, reste loin de mon mec ou je te jure que je te ferais souhaiter d'être restée avec tes bouseux bouffeurs de fromage, crache-t-elle en me tapotant d'un doigt dans le plexus. 
 
    Je m'apprête à lui balancer une gifle, quand la voix familière de notre professeur, monsieur Summers nous interpelle. 
 
    – Mesdemoiselles, le cours a commencé depuis plusieurs minutes, si vous ne voulez pas écoper d'heures de colle, je vous suggère d'être sur le terrain immédiatement. 
 
    Nous échangeons un dernier regard empli de haine avant de nous séparer chacune d'un côté 
 
    – Je ne te le redirais pas salope, lance Courtney juste avant de disparaître sous les rires de ses complices. 
 
    Mia commence à pouffer quand nous nous dirigeons vers la fournaise extérieure du terrain de volley-ball. 
 
    – Cette nana est vraiment trop conne, ricane-t-elle. Elle te cherche des noises alors que le seul danger qui rode autour d'elle se trouve être ses soi-disant copines. Elle a un sacré problème avec son radar à pétasses. 
 
    Je m'étouffe à mon tour, mais d’inconfort. 
 
    – Ouais. 
 
    – Non, sérieux, si elle savait combien mon frère te méprise, renchérit-elle. 
 
    Je grogne.  
 
    – Oh… je suis navrée, dit-elle en s'immobilisant. Je ne voulais pas dire ça comme ça. 
 
    – Non, ne t’en fais pas. Et puis il semble qu'il n'y ait qu'elle qui ne s'en rende pas compte, répliqué-je en me giflant intérieurement pour m'enfoncer encore plus. 
 
    Elle éclate franchement de rire, je lui offre un sourire que j'espère être le plus franc possible. 
 
    – Et sinon, toi et Evann Frost ? demandé-je d'un ton espiègle. 
 
    Elle pâlit légèrement puis m'offre le même sourire hypocrite que je viens de lui servir, je ne sais même pas si elle s'en rend compte. 
 
    – Pitié, si je dois encore me taper un seul récit de ses exploits sur le terrain, je te jure que je le frappe avec une hache. 
 
    Pour la première fois depuis nos retrouvailles, je lui offre un rire sincère. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Quand Josh m'a reconduite chez moi, l'ambiance semblait plus légère que le matin, cependant un appel de Kieran était venu tout gâcher. J'avais d'abord refusé de répondre. Il avait insisté et devant mes nombreux rejets, il m'avait menacé par message instantané, montrant à quel point il était doué dans l'art de la manipulation. Une fois le message lu, il s'était effacé de ma messagerie ne laissant aucune preuve de son intimidation. Quand le téléphone avait retenti pour la quatrième fois, j'avais cédé. 
 
    – Garde ta bouche fermée, sinon… murmura-t-il. 
 
    La malice dans sa voix avait été comme un seau d'eau glacée jeté à mon visage. 
 
    Josh m'avait décoché des regards contrits, exprimant clairement son inquiétude et sa désapprobation. Plutôt que de lui mentir, j'avais refusé toute conversation. 
 
    En fermant les yeux, j'incline la tête en arrière, laissant l'eau couler sur mon visage, profitant de la sensation de fraîcheur. Avec espoir, celle-ci effacera mes problèmes, mieux encore, ma conscience. Malheureusement, ce n'est que dans les livres qu'on voit ça ou dans les contes pour enfants. L'eau n'est pas enchantée et je n'ai pas de baguette magique pour tout effacer et recommencer. 
 
    Non. La réalité est moche et merdique. Tous les muscles de mon corps me font mal pendant que je me tiens sous le jet froid, je dois même me soutenir au mur pour garder mon équilibre. 
 
    La journée a été étrange. Longue et trop rapide à la fois. J'avais envie de rentrer chez moi et en même temps je souhaitais que l'heure fatidique n'arrive jamais. 
 
    Comment vais-je faire face à Jessa ? Comment puis-je faire comme si tout allait bien alors que je sais que ce n'est pas le cas ? 
 
    J'éteins l'eau et m'enroule dans une serviette. La température est si élevée dans la petite salle de bain que je me sens poisseuse. J'enfile juste un shorty et un débardeur. 
 
    J'essaye d'étudier pour ne pas penser, sauf que je ne peux pas me concentrer assez longtemps pour lire une seule page, sans parler d'un chapitre entier. Je ne parviens pas à faire taire mes propres pensées, donc, je passe la fin de l'après-midi à regarder des vidéos sur mon téléphone histoire de me distraire. 
 
    En début de soirée, je suis angoissée à l'idée de faire face à ma tutrice. Je me suis rongée les ongles jusqu'au sang sans trouver une bonne façon d'obtenir des réponses. Je ne sais plus quoi faire quand j'entends la porte d'entrée claquer en bas suivi de claquements de talons. Je ferme les yeux en espérant trouver la réponse à mes questions ou que Jessa m'ignore, or le destin en décide autrement. 
 
    – Brook, s'égosille-t-elle, vient m'aider à préparer le repas s'il te plait. 
 
    J’expire et me dirige vers le rez-de-chaussée. Quand je pénètre dans la cuisine, elle est en train de déballer des courses d'une grande poche en papier et m'adresse un sourire affectueux. 
 
    – Hey, ma belle, tu es déjà en pyjama ? 
 
    – Ouais, j'avais vraiment trop chaud. 
 
    Elle marque un temps de pause durant lequel elle me toise avec compassion. 
 
    – Eh bien, ça tombe bien car ce soir Trey vient dîner et nous livrer les climatiseurs, chantonne-t-elle. 
 
    Mes entrailles se tordent, je me fige sur place. 
 
    – Je le paierais, lancé-je rapidement. 
 
    Elle me fixe en fronçant les sourcils. 
 
    – L'argent n'est pas un problème ma chérie, c'est à moi de m'en occuper. 
 
    – Non, éclaté-je plus fort que je ne l'aurai voulu. Elle croise les bras maintenant et me toise comme si j'étais folle. Non, repris-je doucement, je veux dire, je veux participer. 
 
    Elle sourit comme le ferait une mère et mon coeur se pince douloureusement dans ma poitrine. 
 
    – Brook, c'est adorable, mais ce n'est pas à toi de gérer ce genre de problème, dit-elle tout en s'approchant de moi pour poser ses mains sur mes épaules, tu es une jeune femme très intelligente, ton devoir est de préparer ton avenir en te concentrant sur tes études. Mon rôle en tant qu'adulte est de veiller à ce que tu sois bien et gérer les dépenses.  
 
    Je manque de m'effondrer en larmes, je me reprends de justesse. 
 
    – Nous nous servirons du fond de mes parents, proposé-je innocemment. 
 
    Elle fronce à nouveau les sourcils. 
 
    – Brook, conteste-t-elle, cet argent t’appartient, je ne veux plus y toucher. Je préférerais que tu t'en serves pour gagner ton indépendance, comme pour t'acheter une voiture pour commencer et garder le reste pour l'université. 
 
    – Non, je te l'ai dit, ça ne m'intéresse pas, je préfère les transports en commun, et puis Josh n'habite pas loin, ça ne le dérange pas de me prendre au passage. 
 
    Elle me regarde d'un air perplexe. 
 
    – Tu ne peux pas passer toute ta vie à fuir les autos. Tôt ou tard il te faudra bien en avoir une à toi. Comment iras-tu au travail ? insiste-t-elle. 
 
    – Je n'y suis pas encore. Et puis d'ici là, je serais majeure et comme tu l'as dit, je toucherais mon héritage, tenté-je. 
 
    Elle se détend un peu en souriant avec amusement. 
 
    – On dirait ta mère, dit-elle avec nostalgie. 
 
    Une larme traîtresse dévale ma pommette en venant mourir sous mon menton. Jessa est plus rapide que moi, d'un geste tendre elle vient l'essuyer en plongeant son regard brillant dans le mien. 
 
    – Ta mère était une femme forte et indépendante. Quand elle avait une idée en tête, il était impossible de la faire changer d'avis. Elle avait aussi toujours réponse à tout, dit-elle sans cacher son sourire amusé. 
 
    Je sens le feu se propager sur mes joues déjà surchauffées. 
 
    – Laisse-moi contribuer aux charges du foyer à ma façon s'il te plait. Je trouverai un boulot, après tout c'est à cause de moi si tu as dû acheter cette maison et changer ton job, c'est la moindre des choses pour tout ce que tu as fait pour moi. J'ai vraiment envie de participer, plaidé-je. 
 
    Elle me scrute un instant puis m’offre un sourire en hochant la tête. 
 
    – Bien, voilà le deal. Je règle Trey, et tu me rembourses, accepte-t-elle en tendant une main devant elle. 
 
    Je la serre lorsqu'une image de ma tutrice faisant la même chose avec des malfrats, me tord l'estomac. J'éprouve un fort besoin de libérer ma conscience et de tout lui déballer, de la questionner. J'ai besoin de savoir pourquoi elle fait ça. 
 
    Comment suis-je supposée vivre sous le même toit qu'elle, alors qu'elle me cache des choses ? Combien de problèmes vais-je devoir affronter ? Ça devient hors de contrôle. 
 
    Je suis perdue dans mes pensées tandis que je me charge d’éplucher les légumes. Jessa est en face de moi, elle prépare la salade en chantonnant à tue-tête. La sonnette retentit, elle s’empresse de laisser tomber les tomates dans le saladier, jetant un coup d’œil à l’horloge. 
 
    – Trey est à l’avance, remarque-t-elle. 
 
    Elle s’essuie les mains sur un torchon tout en se dirigeant vers l’entrée. 
 
    À l’instant où je m'apprête à me diriger vers la table du salon pour préparer les couverts, elle me croise, m’adressant un regard perplexe, ponctué par des sourcils levés, je pivote sur moi-même, intriguée de par son attitude, elle reprend sa place initiale et retourne à sa salade. 
 
    Je n'ai pas le temps de réagir, quelqu'un passe un bras autour de moi. Ignorant la façon dont mon corps se raidit à ce contact que je reconnais quand il me touche, il me tire vers lui pour un câlin inconfortable. 
 
    – Comment ça va, princesse ? 
 
    Je regarde devant moi et surprends ma tutrice en train de se retenir de rire, secouant légèrement la tête. 
 
    M'écartant de Kieran, j'essaye de garder ma voix calme. 
 
    – Qu'est-ce que tu fais là ? 
 
    – Tu as oublié ? On doit bosser sur l'exposé d'histoire.  
 
    Ses yeux noirs brillent de malice. 
 
    – Eh bien, veux-tu rester dîner ? propose Jessa avec enthousiasme. 
 
    Je lui adresse un regard sombre qu'il me retourne par un sourire. Il joue à nouveau le rôle du parfait fils de famille. Cependant, mon attitude n'échappe pas à ma tutrice. 
 
    – Quelque chose ne va pas, Brook ? s’inquiète-t-elle. 
 
    – C'est encore cette douleur dans le dos ? surenchérit Kieran me prenant de surprise. 
 
    De quoi parle-t-il ? 
 
    Elle me scrute d'un air contrarié, laissant ses gestes en suspens. 
 
    – Qu'est-ce qu'il s'est passé ? s’enquiert-elle les sourcils froncés. 
 
    – Elle ne vous en a pas parlé ? feint-il d’être surpris. 
 
    Elle penche la tête sur le côté sans me lâcher du regard. Je m'apprête à profiter de mon avantage quand il poursuit : 
 
    – C'est bien Brook, soupire-t-il théâtralement. Elle pense toujours au bien-être des autres au détriment du sien. 
 
    Je capte clairement le message caché et la menace sous-jacente. 
 
    – De quoi parle-t-il ? requiert-elle de plus en plus suspicieuse. 
 
    – Tu aurais dû accepter mon aide, intervient Kieran qui me fait perdre de plus en plus mon calme. Elle a fait une mauvaise chute au volley-ball ce matin et est tombée sur le dos en voulant éviter à une camarade de se prendre le ballon en pleine figure. Elle a refusé que je la masse. Notre thérapeute nous a enseigné les points de massages pour ce genre de douleur, dit-il en souriant fièrement. 
 
    Bordel ! à quoi joue-t-il ? 
 
    – Je te l'ai dit, ça va mieux, grommelé-je. 
 
    – On devrait s'y mettre, princesse, dit-il, me faisant craquer par l'utilisation de ce surnom 
 
    – Trey ne sera pas là avant un moment, ça vous laisse du temps pour votre travail, intercède Jessa. 
 
    Pour une femme qui se tarde d’être un bon juge de caractère, elle est complètement à coté de la plaque. 
 
    Sans me laisser la chance de déjouer ses plans, Kieran me prend la main et me tire vers l'étage sous le regard de ma responsable. 
 
    Il me conduit dans ma chambre sans aucune hésitation. Il referme la porte derrière lui tandis que je m'éloigne le plus de lui en gardant une distance sécuritaire entre nous. Il se laisse tomber lourdement sur le lit. Il est étrangement silencieux pendant qu'il me regarde sous ses cils épais et longs. Son visage froid comme du marbre tandis qu'il crispe les muscles de sa mâchoire. 
 
    – As-tu parlé à Nakamura ? 
 
    – Non. 
 
    – Il vaut mieux pour toi, répond-il doucement, néanmoins j'entends la menace dans ses mots et vois la promesse dans ses iris de minuit. 
 
    Parfois, je me demande si les intimidations de Kieran ne sont que de l’esbroufe. Cependant, la lueur dans ses yeux m’indique à chaque fois que ce n’est pas le cas 
 
    – Qu'est-ce que tu viens faire ici ? lâché-je ainsi que la pression d'être enfermée seule avec lui me fais perdre mon sang-froid. 
 
    – Viens ici, ordonne-t-il sèchement. 
 
    Je ne bouge pas. Mon regard vacille sur la pièce alors que j'essaye d’analyser le plus vite possible la situation. 
 
    Je ne m'attendais vraiment pas à me trouver seule avec lui dans ma chambre. Je me sens, comme toujours, nue, sauf que cette fois-ci, je le suis presque. Je maudis la chaleur et le short aussi mince que court que je porte. 
 
    – Ai-je parlé dans une langue étrangère ? dit-il d’un ton acerbe. 
 
    Je me contrains à ne pas lui hurler d’aller se faire foutre avec ses commandes et ses ultimatums. Seulement, je sais que ça ne ferait qu’attiser sa colère. Toutefois, je me sens rassurée par la présence de Jessa, même si elle se trouve au rez-de-chaussée. Après tout, je suis chez moi. Kieran ne serait pas assez stupide pour tenter quoi que ce soit avec une adulte présente dans le domicile. Du moins, je l’espère…  
 
    Je m'arrête à quelques pas de sa position. Même s’il paraît calme, je connais ses humeurs mercurielles. 
 
    Il se redresse lentement et plante ses pieds sur le sol. Son regard est trop charmant pour être sincère. 
 
    – Tu as peur ? s’amuse-t-il. 
 
    Je serre les poings le long de mes jambes et redresse ma colonne vertébrale en guise d’assurance. 
 
    – Dans tes rêves, rétorqué-je. 
 
    Je manque de tomber quand il passe ses pieds derrière mes genoux et me force à me rapprocher. Je m'accroche à ses épaules pour m'éviter la chute. Notre proximité paraît lui plaire, néanmoins ses yeux deviennent froids et offensifs quand j'essaye de m'éloigner. Il m'enserre la taille de ses mains, déclenchant une irruption de perles de chairs qui recouvrent ma peau. La réaction physique de mon corps semble le satisfaire. 
 
    – Ton frenchy te faisait le même effet ou suis-je le premier ? 
 
    Je chevrote d’irritation. Nathan est un sujet hors de propos. Même si cela me fait mal de l’admettre, entendre son nom dans la bouche de Kieran, me tord les tripes.  
 
    – Tu ne lui arrives pas à la cheville, affirmé-je. 
 
    Faux ! Sur une échelle de un à dix, Kieran est le plus gros con des deux.  
 
    – La climatisation de sa bagnole ne compte pas, me nargue-t-il. 
 
    Mes sens sont si exacerbés que ma colère prend le dessus. 
 
    – Va te faire foutre. Je ne parlerais pas de lui avec toi, craché-je en le regrettant aussitôt devant ses traits tordus par la rage. 
 
    Bizarrement, il me repousse lentement et se lève. Je m'écarte aussitôt sur mes gardes, les bras encerclés autour de mon ventre. Je peux accepter certaines choses, seulement ma vie privée, mon histoire passée ne regarde que moi. Le calme reprend place quand nous nous défions du regard. 
 
    – Parole ? 
 
    Je soupire au terme du Poker employé par celui-ci pour désigner une main jouée sans mise. Tout est un jeu avec lui…  
 
    – Oui, dis-je sèchement. 
 
    La pièce redevient silencieuse tandis que je cherche des mots, une réaction, quelque chose. Tout ce que j'obtiens est qu'il me pourchasse lentement, une danse subtile se joue entre nous pendant que je me déplace au même rythme que lui. Un pas en avant, un pas en arrière, nos yeux rivés les uns sur les autres dans un silence pesant. 
 
    – Tu sembles oublier qui mène le jeu, annonce-t-il d’une voix basse. 
 
    Le froid se propage en moi, il me poursuit comme un prédateur traque sa proie, je continue à reculer jusqu'à ce que mon dos soit contre le mur. Je suis peut-être piégée dans la chambre mais pas dans la maison. Il ne peut rien me faire. Ma tutrice est juste en bas et il me suffirait de crier pour qu'elle me vienne en aide.  
 
    Je détaille attentivement son visage. Mis à part sa mâchoire légèrement crispée, tout semble paisible chez lui. Là encore, ce n’est qu’une façade.  
 
    Je me décale prudemment vers la gauche, sa main saisit mon bras et me tire si fort, que j'atterris contre son torse.  
 
    – Ai-je dit que tu pouvais t’en aller ? mord-il d’un ton meurtrier. 
 
    Je lutte contre lui.  
 
    – Lâche-moi ou je crie, craché-je. 
 
    Il me libère simplement pour qu'il puisse me retourner. Je me retrouve dorénavant dans une position inconfortable et totalement impuissante. Ma joue est écrasée contre le mur, mes bras retenus entre sa main dans mon dos. 
 
    Il se cale contre moi, sa chaleur corporelle se mêle à la mienne. Je ne suis pas petite, néanmoins il est plus grand et plus corpulent que moi. Il me domine dans toute sa gloire. 
 
    Je me démène pour le repousser, me tortillant sur le côté et vers l'arrière, essayant de délier sa main. 
 
    Il ne bouge même pas. Il garde son emprise d'acier. Le danger de mes mouvements ne m’apparaît que lorsque je sens quelque chose de dur qui n’était pas là, il y a encore quelques secondes. Je me fige. Il se penche vers moi, une main saisissant ma gorge, l'autre libérant mes mains pour prendre en coupe mon entrejambe. 
 
    – Crois-tu que quiconque puisse me dire quoi faire ? susurre-t-il appuyant la paume de sa main contre mon intimité. 
 
    Il aime que je lutte, je le sens à sa respiration haletante, à son érection qu’il appuie sans pudeur contre ma chair rebondie. Je relâche ma tension, cessant de gesticuler en me faisant molle contre lui. 
 
    De toute évidence, il n’apprécie pas ma nouvelle attitude. Ce qu’il semble aimer par-dessus tout, c’est le combat. 
 
    – Prend ce que tu veux, Kieran, murmuré-je. Mais je te préviens. Une fois que tu l’auras fait, il ne restera plus qu’un corps mort pour te satisfaire, le défié-je par-dessus mon épaule. 
 
    Son visage semble fondre comme si on y avait versé de l’acide. Je l'ai battu à son propre jeu. 
 
    Un bourgeon de victoire éclot aussi vite qu’il ne se fane lorsqu’il est secoué par un rire méprisant.  
 
    – Je ne sais pas encore si c’est que tu es stupide ou naïve, se marre-t-il.  
 
    – Qu'est-ce que c'est censé vouloir dire ? 
 
    – Tu penses que tu peux me décourager par ton subterfuge minable, hum ?  
 
    Il saisit mon menton entre son pouce et son index, inclinant ma tête en arrière pour pouvoir capturer mes expressions avec son regard intrusif. 
 
    Mon cœur palpite plus fort et plus vite. 
 
    Peu importe le nombre de tactiques que j’utilise, il ne flanche jamais. 
 
    – Dis-moi un truc. Est-ce que tu mouilles pour moi ? demande-t-il en se pressant davantage contre moi. 
 
    Sa voix est à peine au-dessus d’un murmure, son autre main quitte la colonne de ma gorge pour glisser plus bas avant de se poser sur mon sein qu'il palpe en taquinant du pouce la protubérance qui perce à travers le tissu fin. 
 
    – Soit tu me laisses partir, soit… 
 
    – Soit quoi ? me coupe-t-il sur un ton dédaigneux. Tu vas crier ? Tu vas aller le dire aux flics ? Laisse-moi t’expliquer comment les choses vont se passer… Personne ne croira qu’un garçon avec le talent et le nom de famille qu’est le mien peut s’emmerder avec une fille comme toi. Tu n’aurais aucune preuve, par contre il serait préjudiciable qu’une photo de ta tante atterrisse entre les mains de la police.  
 
    Ses mots piquent parce qu'ils sont vrais. Tant qu'il aura cette foutue preuve entre les mains, je suis foutue. 
 
    Un sentiment d'injustice éclate en moi et brouille ma vision de larmes. 
 
    Je ne lui donnerai pas la satisfaction de me revoir pleurer. 
 
    Le coin de ses lèvres se soulève en un sourire narquois.  
 
    – Si tu penses que tu peux gagner ce jeu, alors, montre-moi ce que tu as, Becks. Je suis curieux de voir qui va croire que je t’ai touchée sans ton consentement. Je peux avoir la chatte que je veux, quelle est la particularité de la tienne ? 
 
    – Que tu ne peux pas l'avoir, ragé-je. 
 
    Je regrette les mots dès qu'ils sont prononcés. Je ne peux pas croire que je viens d’offrir un morceau de steak frais à un fauve affamé. 
 
    Il éclate de rire, me déstabilisant plus que je ne le pensais possible. Il reprend tout à coup son sérieux, ses orbes étincelants de malveillance. 
 
    – Donc, si je glisse un doigt ici, dit-il en appuyant sa paume contre mon apex, tu ne seras pas mouillée ? me provoque-t-il. 
 
    Ma bouche est un désert, je tremble presque, attendant son prochain coup. Mon corps traître est une contradiction dégradante de ce que ma langue déverse.  
 
    D’un coup de pied, il me contraint à élargir ma position. Habilement, il passe sa main entre l’élastique de mon short et se faufile sous le tissu. Je me mords la lèvre inférieure pour étouffer mon gémissement lorsque ses doigts s’enfoncent entre mes plis humides. Je pourrais prétendre que c’est la chaleur de la pièce, or ça ne serait pas crédible. Surtout après qu’il ait introduit deux doigts à l’intérieur de mon corps brûlant et dégoulinant. Les bruits de succion me font honteusement rougir. 
 
    Un petit grognement qui ressemble à un ronronnement vibre dans sa gorge. 
 
    – Putain, tu es trempée, rugit-il. 
 
    Ses doigts coulissent et s'enfoncent en moi. Je mords mon épaule. Il insère un troisième doigt et je me cambre contre lui, tout mon poids tenu par le sien. 
 
    – Kieran... 
 
    C'est censé être un avertissement, une protestation, sauf que ça ressemble à une foutue ode. 
 
    – Admets-le, susurre-t-il. 
 
    Je secoue la tête. Il relâche mes mains, avant d'enrouler la sienne autour de ma gorge.  
 
    Avant que je puisse dire quoi que ce soit, deux petits coups sont portés à la porte. Il tourne la tête avant de faire demi-tour avec un air froid sur le visage. Son absence me laisse vide. 
 
    – Trey est là, informe Jessa à travers la porte. 
 
    Je m’écarte du mur, replaçant ma tenue correctement. 
 
    – Nous avons terminé, du coup il ne reste pas dîner, déclaré-je. 
 
    – Très bien, accepte-t-elle. 
 
    Kieran fait un pas vers moi, je l'arrête d'une main contre le torse. Il pousse contre moi en se penchant au-dessus de mon crâne baissé, je ne peux le regarder sans qu'il puisse voir le trouble sur mon visage. 
 
    – Prend ceci comme un joker pour ce soir, prévient-il. 
 
    Je secoue faiblement la tête et m'avance pendant que je me lèche les lèvres en me cachant de ses yeux, ne le laissant voir le feu qu'il a allumé en moi. Je lui tourne le dos, j'ouvre la porte et m'écarte pour le laisser passer, récusant toujours de lui accorder mon regard trop expressif. 
 
    La voix de Jessa et d'un homme me parvient du bas de l'escalier, malgré cela je refuse toujours de bouger. Kieran me dépasse en me frôlant sciemment. Je retiens ma respiration et ne bouge enfin qu'une fois qu'il se trouve à quelques pas de moi. Sans m’y attendre, il revient vers moi, me surprenant lorsqu'il me repousse contre le mur. Je ne peux lui cacher mes sentiments tandis qu'il soulève mon menton pour plonger son regard dans le mien. 
 
    – Ça fait deux questions auxquelles tu ne réponds pas, mais j'ai au moins la réponse à l'une des deux, susurre-t-il contre mes lèvres entrouvertes à la recherche désespérément d’air. 
 
    Ses épaules se crispent, je retiens mon souffle, attendant qu'il m’embrasse. Alors qu’il sonde mes iris avec une expression indéchiffrable, il s'écarte rapidement puis s'éloigne en descendant les escaliers.  
 
    Je le regarde partir en me demandant si je confonds le désir et la peur. L'appel de ma tutrice me tire de mes pensées nébuleuses et à contrecoeur je rejoins le rez-de-chaussée. 
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    Je descends, m'attendant à ce que Jessa soit déjà partie, néanmoins je la trouve attablée avec une tasse de café fumante et son sempiternel tas de journaux devant elle. 
 
    – Bien dormi ? demande-t-elle. 
 
    – Nickel. 
 
    La nuit dernière a été chaotique. Malgré la température enfin respirable dans la maison grâce aux soins de Trey et des nouveaux climatiseurs, je n'ai pu fermer l'oeil avant 3 heures du matin. Mon esprit a tourné à plein régime à cause de mon maître chanteur et de son contact empoisonné. Après avoir débattu durant des heures pendant que le monde dormait, je n'ai toujours pas pu expliquer la réaction de mon corps au contact de Kieran ni à ce que signifiaient ses dernières paroles "j'ai au moins la réponse à l’une des deux questions". Le pire dans tout ça c’est que j'ai cette infâme sensation qu'il a encore gagné cette partie. Il a réussi à me troubler et me faire réagir comme une idiote faible. Car même si je ne le lui avouerais jamais, je ne peux me mentir à moi-même en prétendant qu'il ne me fait plus d'effet. Cette simple constatation me donne envie de me cacher au fond d'une grotte et de ne plus en ressortir. 
 
    – Une viennoiserie ? propose-t-elle en désignant le panier rempli de croissant et autres sucreries fades. 
 
    Je passe derrière elle pour aller me servir un café. 
 
    – Non, juste un café, ça ira. 
 
    Elle se retourne pour me lancer un de ses regards contrariés par-dessus les verres de ses lunettes.  
 
    – Ne me dis pas que tu fais un régime. 
 
    – Non. C’est juste que je ne veux pas te vexer, en fait je n’aime pas vraiment les viennoiseries. 
 
    Elle hoche la tête, continuant à me regarder jusqu'à ce qu'elle se retourne vers les actualités ouvertes devant elle. 
 
    – Les nouvelles sont bonnes ? je m’enquiers pour détourner l'attention. 
 
    – Ça dépend de ce que tu entends par bonne, mais n'essaye pas de changer de sujet, annonce-t-elle en se tournant vers moi. Assieds-toi, il faut que nous parlions d'hier soir. 
 
    Mon estomac me tombe dans les pieds emportant avec lui toutes les couleurs de mon visage. Je me traîne jusqu'à la table, la tasse pleine de café menaçant de se renverser sous les tremblements de mes mains. 
 
    Je m'installe en face d’elle. Elle enlève ses lunettes puis plonge son regard inquisiteur sur moi. J'ai la sensation qu'elle me passe au crible. 
 
    – Kieran Torrance hein ? 
 
    Je manque de recracher la gorgée de café que je viens juste de boire et me reprends du mieux que je peux. Je reste mutique pendant que les rouages de ma tête tournent à plein régime à la recherche d'une explication qui tienne la route. 
 
    – Le gars que tu as accusé d'être entré par effraction, poursuit-elle à demi amusée. 
 
    Je lâche un rire nerveux. Je ne sais vraiment pas comment gérer la situation et c'en est ridicule. Je suis partagé entre ma haine envers le fautif et l'envie de crier la vérité à ma marraine. 
 
    – Faut croire que ça lui a plu d'être traité comme un criminel, marmonné-je en haussant les épaules. 
 
    Elle éclate de rire. S’il y a bien un art que j'ai appris à maîtriser depuis ces années, c’est celui de cacher mes émotions. Je déplore juste de devoir le faire avec elle. Je lutte si fort contre moi-même pour la première fois de ma vie, afin de ne rien laisser paraître.  
 
    Elle retrouve son calme rapidement devant mon impassibilité, ses sourcils se froncent. 
 
    – J'essaye simplement de te comprendre, Brook, dit-elle d'une voix laconique. J'ai joué beaucoup de rôles pour mes enquêtes, toujours sans me poser de questions. Mais aujourd'hui j’endosse réellement celui de marraine responsable et j’en suis encore à essayer de trouver l'équilibre entre mes devoirs de tutrice et celui d'amie. Elle soupire en balayant l'air devant elle d'un geste rapide. Je dois batailler tous les jours pour ne pas m'emporter dans mes travers journalistiques avec toi, sourit-elle, et je t'avoue que tu ne me facilites pas toujours la tâche. 
 
    Je fais une légère moue en acquiesçant de la tête. 
 
    – Et moi, je dois encore apprendre à partager mon quotidien avec une adulte qui ne porte pas de bas de contention et qui sait qui est Bradley Cooper, plaisanté-je. 
 
    Elle m'adresse un de ses sourires maternels. 
 
    – Brook, tu as dix-huit ans. C'est normal de sentir une attirance pour le sexe opposé, et, c'est mon devoir aussi de te mettre en garde contre le reste du monde. Elle soupire en penchant la tête vers le plafond. Écoute, je sais que la vie peut te paraître souvent injuste. Je comprends tout ça, tu as vécu des drames que peu de personnes autour de toi peuvent comprendre, néanmoins, ça n'excuse pas tout. J'ignore ce qu'il se passe entre toi et ce garçon cependant j'espère que tu sauras prendre les bonnes décisions. 
 
    La sonnette m'empêche de répondre et je saute du tabouret. J'ouvre la porte en me préparant à envoyer paître mon maître chanteur, mais me fige à la vue qui s'offre à moi. 
 
    Josh et Mia se tiennent l'un contre l'autre, le regard perdu de Mia n'est rien comparé à l'état du visage de Josh. D'énormes ecchymoses noires et violettes barrent une partie de sa mâchoire, des strips tiennent fermés une entaille sur son arcade sourcilière droite et son oeil en dessous et une simple fente enflée et grossière. Une vague de larmes inonde mes yeux, je sens la chaleur du cheminement de quelques-unes, qui court le long de mes joues. Ma gorge est si serrée que je me sens étouffée, dans l'incapacité de respirer.  
 
    – Brook, qui est-ce ? demande Jessa de la cuisine. 
 
    J'ouvre la bouche, or aucun son ne sort. Mia vient à mon secours. 
 
    – C'est nous madame O'connell. 
 
    – Mia, entrez, il y a des viennoiseries ! 
 
    Le silence se prolonge sans qu'aucun de nous ne réagisse. Mon regard est figé sur le visage meurtri de Josh. 
 
    – J... je, commencé-je sans parvenir à continuer alors que la culpabilité doit se lire sur mon visage. 
 
    – Oh ! mon Dieu ! s'écrie Jessa juste derrière moi. 
 
    Elle se plante à côté de moi, ses yeux écarquillés d'horreur tandis que Mia chasse d'un geste subtil une larme du coin de son oeil. Josh hausse les épaules.  
 
    – Bonjour, madame O'Connell, dit-il d'un ton penaud. 
 
    – Entrez, se presse-t-elle en saisissant Josh par une épaule. 
 
    Je reste plantée là sans parvenir à faire le moindre mouvement pendant que Mia les suit jusqu'à la cuisine. Je sors de ma catatonie au bout de la troisième fois qu'on m’appelle. Je tire sur mes cheveux avant de fermer la porte et de les rejoindre. 
 
    Jessa dépose une assiette pleine de sucrerie devant mes amis. Je me traîne jusqu'à ma chaise en me laissant tomber lentement dessus. Mon regard traîne partout sauf sur Josh. Je ne peux plus le regarder sans me sentir responsable de son malheur. 
 
    Ma garante m'adresse un sourire de convenance avant de déclarer : 
 
    – Je dois finir de me préparer.  
 
    Je capte son message subtil, pourtant j’aurais aimé qu’elle ne me laisse pas seule. 
 
    Elle disparaît en nous plaçant dans un silence pesant. Ce n'est qu'au son d'une porte qui claque à l'étage que je sors de ma stupéfaction. 
 
    – Qu'est-ce qu'il s'est passé ?  
 
    Il recule contre le dossier de sa chaise et grimace au contact de son dos. 
 
    – Un rappel de qui je suis, répond-il d'un ton las. 
 
    Je le toise avec incrédulité, ce qui ne passe pas inaperçu aux yeux de Mia. 
 
    – Tu vois, je te l'ai dit. Brook, non plus ne gobe pas cette histoire, sermonne celle-ci en croisant les bras sur sa poitrine. 
 
    Il pousse un long soupir. 
 
    – Ce n’est pas la première fois que je me fais démolir le portrait pour mes goûts, Mia, proteste celui-ci à mi-chemin du dégoût, ces types ne sont que des lâches.  
 
    Je suis piquée aux vifs à ses paroles. 
 
    – Tu sais qui ils sont ? 
 
    – Non, ils portaient des masques comme ceux de vendredi 13, précise-t-il. 
 
    – Tu dois porter plainte, s'exclame Mia et au ton qu'elle prend je devine que ce n'est pas la première fois qu'elle le suggère. 
 
    Josh pousse un rire nasal. 
 
    – Et pour quel motif ? Parce que je suis gay et que ça ne plait pas au monde ? Il secoue la tête. Je ne m'abaisserais pas à ça. Ils n’attendent que ça. 
 
    – Elle a raison, interviens-je, tu ne peux pas les laisser s'en tirer comme ça. Est-ce que tu t'es regardé dans un miroir ? 
 
    Il lève un regard torve et amer sur moi qui me gèle sur place. 
 
    – Ça t'a bien servi toi de porter plainte contre X, hein ? crache-t-il amèrement. 
 
    Je suis touchée en plein coeur. Mia pose une main sur son avant-bras en se penchant vers lui. 
 
    – Josh, tu ne peux pas garder ça sous silence. Ces types auraient pu te tuer. Ils ne peuvent pas rester impunis, dit-elle d'une voix douce emplie d’inquiétude. 
 
    – Ça ne servirait à rien, je n'ai pas vu leurs visages de toute façon, peste-t-il. Je ne suis pas le premier ni le dernier mec à se faire démolir le portrait juste parce qu’il aime la queue, s’exclame-t-il froidement. 
 
    Je ressens un poids mort dans ma poitrine. Je répète les avertissements de Kieran dans ma tête. 
 
    Je suis mortifiée. 
 
    J'ai blessé Josh. 
 
    La tristesse cède la place à mon aversion pour lui. Je sais au fond de moi que c'est lui qui est responsable. Ce que j'ignore c'est pourquoi. Je n'ai parlé à personne de notre jeu.  
 
    C'est Jessa qui me tire de mes pensées quand elle entre dans la cuisine au son des roulettes de sa valise sur le carrelage. Après un au revoir et des promesses de bonne conduite en son absence, je grimpe à l'étage et me prépare pour le lycée en abandonnant mes amis. Même de ma salle de bain je peux entendre la dispute qui éclate au rez-de-chaussée entre eux deux. 
 
    Le trajet pour le lycée est tendu et silencieux. Chacun ruminant sa colère.  
 
    À peine arriver à destination, Josh s'éloigne de nous.  
 
    – Dis-moi que j'ai raison de le pousser à porter plainte, geins Mia au moment où nous traversons le parking. 
 
    Je me mords les joues pour ne pas déverser le fond de mes pensées. Je ne peux imaginer combien elle serait blessée de découvrir que son frère est le responsable. De plus, j'ai bien appris ma leçon. Sans preuve tangible, je garde ma langue liée. Ce sentiment d'être à nouveau piégée me fait rager.  
 
    Je range rapidement mes livres dans mon casier et prends les manuels de Français pour mon premier cours du matin. Mia claque la porte du sien en marmonnant des paroles insensées. Soudain elle se plaque contre moi en me tirant entre elle et mon casier. 
 
    – Merde, chuchote-t-elle. 
 
    Je me retourne pour comprendre ce qui la met dans un tel état quand mon regard capture le groupe qui avance droit dans notre direction. Kieran, Evann et d'autres joueurs de l'équipe de basket en tête suivis par les nageuses dont le peloton est mené par Courtney et Sio. 
 
    – Qu'est-ce qu'il se passe ? me renseigné-je à voix basse. 
 
    – Evann, rugit-elle avec dégoût. 
 
    J'ignore ce qu'il se passe et je compte bien lui tirer les vers du nez. Pour l’heure, j'agis comme une bonne amie se doit de le faire et me déplace de sorte qu’elle soit cachée de la vue du troupeau. Mon regard croise celui de Kieran et un rictus déforme ses traits. Je sens le feu me monter aux joues alors que mon esprit tordu me rejoue la scène d'hier soir dans ma chambre. Mes émotions me trahissent, car il me lance désormais un regard moqueur. Je suis d'abord tentée de foncer droit sur lui et de le gifler, cependant mon amitié avec Mia est plus importante, je sais choisir mes batailles. Je n'obtiendrais rien de bon en agissant sur un coup de sang. J’ai appris à mes dépens que ce n’était pas une bonne idée. En conséquence, je détourne les yeux et feins de ranger des livres dans mon casier, protégeant ainsi mon amie qui se ratatine comme une crêpe entre mon corps et le métal. 
 
    Quand l’escouade a enfin tourné au coin du couloir, je m'écarte et Mia pousse un long soupir. 
 
    – Tu m'expliques ? plaidé-je confuse. 
 
    – Depuis que mon idiot de frère a demandé à son pote de me conduire deux fois au lycée, Evann se conduit comme s'il était mon petit copain, se renfrogne-t-elle. 
 
    – Tu veux dire quoi par là ? 
 
    Elle cale son dos contre son casier en poussant un long soupir. 
 
    – Il s'invite à la maison. La semaine dernière il a débarqué alors que Kieran était absent. J'ai eu le plus grand mal à le foutre à la porte. C'est ma mère qui l'a mis dehors, pouffe-t-elle. Elle se pousse du casier. Il m'a fait une scène hier après le cours de chimie parce que je suis en binôme avec Grayson et qu'il trouvait que nous étions trop collés l'un à l'autre, s'exclame-t-elle en mimant les guillemets. 
 
    – Eh bien, on dirait qu’il en pince pour toi, me moqué-je. 
 
    Mia me met une tape sur l'épaule. 
 
    – Beurk ! mord toi la langue, Brook. 
 
    Ce petit interlude comique est vite effacé par l’apparition de Josh nous ignorant tandis qu'il s'affaire dans son casier. De profil, sa mâchoire semble encore plus enflée. Mia se tend à mes côtés. Son téléphone sonne et elle s'éloigne en me faisant promettre de déjeuner avec elle.  
 
    Je m'avance vers lui, mais dès que son regard croise le mien il me tourne le dos en claquant son casier et s'éloigne. La douleur dans ma poitrine devient insupportable. 
 
    La culpabilité pèse sur mon âme et même si je me suis jurée d'être forte, je me sens anéantie et impuissante face à un monstre comme Kieran Torrance. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Les premiers cours de la journée se passent sans encombre, or quand vient l’heure du cours d'histoire, mon estomac se noue tellement que je lutte pour ne pas vomir. Comment vais-je même pouvoir me concentrer sur ce test ? 
 
    J'ai quelques minutes d'avance, je me dirige vers les W.C avant le début de la classe. Je m'arrête net lorsque j’aperçois Kieran sortir des toilettes pour filles, suivi de près par Courtney. 
 
    Sans perdre du temps pour réfléchir, je pivote et retourne dans la salle.  
 
    Ma rage bouillonne pendant que je m'installe. Je soupire d’inimitié en déposant mes livres sur mon bureau. Un moment plus tard, Kieran entre. Je ne sais pas à quoi m'attendre. Après la soirée d’hier, je ne devrais même pas être surprise quand il s'approche de mon bureau, même si j'espérais qu'il ne le ferait pas. 
 
    Il pose sa main sur mes livres.  
 
    – Tu m'as manqué ce matin, roucoule-t-il. 
 
    – Oh ! vraiment ? Dis-moi… Quand tu as baisé Courtney dans les toilettes, est-ce à moi que tu pensais ? 
 
    Il me lance un sourire, celui qu'il utilise pour charmer tout le monde. Je lève les yeux au ciel. Je ne suis pas dupe de ces conneries et il le sait. J'ai vu qui il est vraiment et je n'oublierai pas de sitôt. 
 
    – Tu es jalouse, princesse ? 
 
    – Je me demande juste lequel des deux est le plus pathétique, dis-je sur le ton de la réflexion en me penchant sur la table, ta copine qui se laisse fourrer dans les chiottes du lycée pour te garder, ou toi qui culbutes une nana aussi bête dans les chiottes uniquement pour te prouver qu'au moins une fille veut de toi, argué-je. 
 
    Nulle occasion de lancer une partie d’échange entre nous. Le professeur est déjà en train de s’installer. Kieran n’a d’autre choix que d’abandonner. Un rictus déforme ses traits, juste avant qu’il ne s’éloigne vers le fond de la pièce. 
 
    De manière inattendue, cette petite interaction a eu plus pour effet de calmer mes nerfs que de me déstabiliser. Ne sachant pas à quoi m'attendre, ce qu'il va faire ou dire, ce n'est qu'une demi-victoire. Pour le moment, je suis relativement en sécurité, car je me trouve dans une salle pleine d'autres étudiants et d'un enseignant. Kieran est peut-être en haut du tableau, mais il ne va pas me sauter dessus devant un professeur.  
 
    Malgré mon manque de concentration, j'arrive à m’en sortir pas trop mal avec le test. Tout le long de l’épreuve, j’ai ressenti le poids d’un regard sur ma nuque. Il m’a fallu toute mon énergie pour ne pas flancher et me retourner vers le coupable de mon émoi. Maintenant que j’ai fini de répondre au QCM, je suis tentée de le faire. D’un coup d’œil rapide par-dessus mon épaule, je croise ses orbes sombres qui bruleraient ma peau s’il avait des super-pouvoirs. Je ne lui accorde aucune attention supplémentaire et me retourne face à l’avant. 
 
    Suis-je la seule à avoir vu sa véritable nature ? Est-ce que ses amis les plus proches connaissent cette facette de lui ?  
 
    De mes souvenirs lointains, il n'était pas un enfant calme, toutefois il était joyeux. Même s’il nous martyrisait avec Mia dès que l'occasion se présentait, il n'en restait pas moins décent. Des taquineries d'aîné, me disait souvent ma mère quand je m'en plaignais. Elle me rappelait que c'était un garçon et nous, deux filles plus jeunes et que c'était normal qu'il nous embête, par ennui ou par espièglerie 
 
    Je ne devrais même pas me parasiter l’esprit, ni m'en soucier. Sauf que Kieran est quelqu'un de dangereux. Quelqu'un à éviter à tout prix.  
 
    La nuit dernière, il m'a dit que j'avais eu un joker et l'idée de ce qu'il aurait pu se passer si Jessa n'était pas intervenue me fais bouillir de honte.  
 
    La cloche sonne. Mon regard s'éloigne alors que quelque chose me trotte dans la tête. 
 
    Et si je lui rendais la monnaie de sa pièce ? 
 
    Serais-je capable d’être aussi fourbe que lui ? Tout le monde a des secrets, des choses que l’on ne veut pas avouer ou même que l’on s’échine à cacher. 
 
    Sophia me dirait que c'est une mauvaise idée. Elle m’aurait sorti cette veille expression « la vengeance et la rancune ne portent pas bonheur » 
 
    Mais Sophia n'est plus là et c'est une autre raison pour laquelle je suis dans cette situation. Personne ne va me dire quoi faire envers les gens qui me font du mal. Je ne peux en parler à qui que ce soit sous peine d'aggraver la situation et toujours sans preuve, je n'ai aucune chance. Mia est ma meilleure amie et aussi sa sœur. Josh me croirait, excepté que Kieran a toujours deux coups d'avance et riposterait plus fort.  
 
    Je suis seule et je n'ai aucune chance, malgré ça je trouverai un moyen. Il a peut-être remporté la première partie, mais je gagnerais le jeu. 
 
    Maintenant que je suis assurée que Kieran est loin, je me lève et me dirige vers mon prochain cours. 
 
    *** 
 
      
 
    La porte s'ouvre et je lève la tête de mon téléphone. 
 
    Je suis d’abord soulagé de ne pas avoir été prise en flagrant délit d’utiliser mon cellulaire en classe. Cependant, mon humeur change rapidement à la vue de Mia qui s’avance à grands pas, le visage déformé par la colère. Je tique aussitôt en voyant la personne qui suit juste derrière elle ; Evann. 
 
    Si je pouvais enregistrer son expression faciale en cet instant, je me ruerais sur mon portable. Néanmoins, je suis plus intriguée par l’attitude de ma meilleure amie. 
 
    Je ne la quitte pas des yeux tandis qu’elle s’installe à côté de moi en se laissant tomber lourdement sur son siège. 
 
    Evann s'assoit à côté de son acolyte. Il se détend tout en fixant ma voisine de table d’un regard perçant. 
 
    Ses iris se détournent vers les miens. Un coin de ses lèvres se lève en un sourire cruel et psychotique avant de se tourner vers son voisin de table. 
 
    Je me penche vers Mia qui fulmine tout en déballant ses affaires. 
 
    – Il te court après ou je rêve ?  
 
    Elle claque son manuel sur la table, son indignation transpirant par tous ses pores. 
 
    – C’est bien au-delà de ça, marmonne-t-elle. 
 
    – Qu’est-ce qu’il se passe ? insisté-je de plus en plus inquiète. 
 
    – Il s’est moqué de Josh, enrage-t-elle. 
 
    Je renferme ma fureur dans mes poings pour ne pas voler par-dessus la table et lui décoller une paire de gifles. 
 
    Elle secoue la tête. Par-delà de son crâne à demi penché, je surprends un regard acerbe d’Evann qui surveille notre échange. 
 
    Alors que Mia continue à l'ignorer, il se penche vers elle. 
 
    – Ce soir on va tous à la fête de Sio, tu viens, lance-t-il avec assurance. 
 
    – Je ne mélange pas les torchons avec les serviettes, rétorque-t-elle me faisant lâcher un rire peu discret. 
 
    L'entrée du professeur Teepin nous recentre vers l'avant de la salle de classe. Au bout de quelques minutes de dialogue soporifique, je me détends un peu. Elle pianote rapidement sur son portable puis elle pousse un soupir sonore en se calant contre le dossier de sa chaise d'un mouvement nerveux. 
 
    – Il refuse de répondre à mes messages, se plaint-elle. 
 
    Vu son humeur, je devine très bien de qui il s'agit et dois saisir toute la force que j'ai pour jouer le rôle de la parfaite meilleure amie autant que je me démène contre ma gorge serrée pour sortir un son cohérent. 
 
    – Il est blessé, chuchoté-je. 
 
    – Ses parents ont menacé de l'envoyer dans une école privée, couine-t-elle. 
 
    Un coup de poignard s'enfonce dans ma poitrine, cependant du coin de l'oeil j'aperçois le regard amusé et narquois d'Evann. Je suis à la limite de l’implosion, car c'est de la fierté que je lis dans ses yeux.  Ce type est aussi diabolique que son pote. Ne dit-on pas « qui se ressemble, s’assemble » ? 
 
    Si on observe bien Evann Frost, on peut voir le parfait garçon dont rêvent toutes les filles de notre âge ; cheveux blonds, coupés et coiffés à la perfection, yeux clairs, peau parfaite et rasé de près, musculature attrayante et sourire ultra bright, et c'est sans compter sur cette fossette de menton qui fait fondre les nanas. Basketteur vedette et acolyte du même genre version brun. Pourtant, ce qui les assemble est cette lueur malsaine que j'ai appris à identifier dans le regard de son jumeau maléfique. On pourrait les comparer au Ying et Yang. Ils s'accordent parfaitement. Son regard me donne les mêmes frissons que son double. 
 
    Je me concentre sur le cours dans l'espoir de me changer les idées tandis que ma meilleure amie me coupe toutes les deux minutes pour me faire part de ses pensées toutes aussi affolées au sujet de Josh. 
 
    À la fin du cours, je constate avec effarement que ma page est presque vide. Même si je ne vise pas l'élite, je me dois d'avoir des bonnes notes pour atteindre mon objectif universitaire. 
 
     Mia retrouve enfin sa tranquillité dès qu’Evann disparaît de notre espace. 
 
    Je dois faire un détour par les toilettes et propose à mon amie de la retrouver à la cafétéria.  
 
    Je dépose en premier lieu mon sac dans mon casier puis me rends à destination. Par chance la pièce est libre et je me précipite dans une cabine.  
 
    Au moment où je me dirige vers les vasques pour me laver les mains, mon téléphone sonne et je décroche aussitôt.  
 
    – Hey Jessa ! 
 
    – Brook, je suis désolée de t'appeler à l'heure du déjeuner, mais il y a un changement de programme, annonce-t-elle. 
 
    Le ton de sa voix fait tomber mon estomac. Je ne me retourne pas même quand quelqu'un vient de rentrer dans les toilettes. 
 
    – Qu'est-ce qu'il se passe ? demandé-je fébrile. 
 
    – Rien de grave ma chérie. Juste un détour non prévu par la capitale pour deux jours de plus. Je t'ai laissé de l'argent sur le frigo et j'ai demandé à Trey de passer te livrer des courses pour faire la semaine. Je serai de retour lundi soir. 
 
    Une main me saisit la nuque me faisant sursauter en manquant de me faire lâcher le téléphone. Je lève les yeux vers le miroir face à moi et croise dans le reflet le regard sombre de Kieran. Le silence serait pesant si la voix de Jessa ne le troublait pas à travers le combiné. 
 
    – C’est malpoli de faire attendre les gens, chuchote-t-il à celle-ci. 
 
    Je me ressaisis suffisamment pour reprendre l'appel. 
 
    – Brook, allo ? s’exclame-t-elle. 
 
    – Oui, je suis là, désolée je suis dans un bâtiment où le réseau ne passe pas très bien. 
 
    Je lève les yeux sur le reflet de Kieran qui se tient derrière moi, son regard est lourd de promesses qui me font tressaillir. 
 
    – Si tu ne te sens pas à l'aise seule, tu peux inviter Mia à venir dormir, propose ma tutrice. 
 
    Kieran fait trainer une de ses mains le long de mon ventre tandis que son autre bras encercle ma cage thoracique, m'emprisonnant contre lui. 
 
    – O...oui, bégayé-je mal à l'aise comme si elle pouvait nous voir. 
 
    – Brook, tu es sûre que ça va, tu as l'air bizarre ? 
 
    Je lève le menton et le regarde droit dans les yeux d'un air menaçant. Tout ce que j'obtiens est qu'il se fait plus audacieux, sa main chute entre mes jambes, sa paume appuyant contre mon sexe me coupant le souffle. 
 
    – Je vais bien, je suis arrivée à la cafétéria, je dois te laisser, on se voit lundi, débité-je rapidement. 
 
    J'entends à peine son au revoir que j'ai déjà raccroché. D'un mouvement rapide, je me dégage de l'étreinte de Kieran et m'éloigne. 
 
    Il fait un pas vers moi, je me précipite pour partir seulement il est plus rapide et me tire à nouveau vers lui. Son bras encercle ma taille, je recule quand il empoigne mes cheveux dans sa main et me tire la tête en arrière. Ses narines sont dilatées. 
 
    – Lâche-moi Kieran ou je hurle, craché-je entre mes dents serrées. 
 
    – Vas-y, hurle et je finirais ton ami, me défie-t-il. 
 
    Il relâche sa prise sur mes cheveux et longe mon cou. 
 
    – Pourquoi tu as fait ça ? Je n'ai parlé de toi à personne, ragé-je. 
 
    Ma voix est plus un croassement alors que je cherche dans ses yeux un signe de culpabilité. Il soutient mon regard pendant qu'il rapproche son visage. Ses lèvres frôlent mon cou et commencent à traîner sur ma peau. 
 
    – Parce que tu n'as pas respecté les règles du jeu, donc, je t'ai sanctionnée. 
 
    – Tu t’en es pris à quelqu’un qui n’a rien à voir, m’insurgé-je. Je n'ai rien fait, ajouté-je d’une voix à peine audible. 
 
    – Oui, princesse, tu n'as rien fait, ou plutôt tu n'as pas répondu à mes deux questions, se marre-t-il.  
 
    Je m’engourdis quand sa main libre plonge entre mon jean et ma peau. Il l'insinue en dessous de ma culotte puis l'immobilise. 
 
    – Ce n'était pas dans les règles. Mon passé ne concerne pas le jeu ! Te rends-tu compte de ce que tu as fait ? Tu as brisé une personne pour une question stupide putain. 
 
    – Tss Tss, j'ai pourtant été clair dès le départ. Je fais les règles. J'ordonne, tu exécutes, sinon ce sont les personnes auxquelles tu tiens qui en font les frais. 
 
    – Tu es tor… il me coupe en insérant un doigt entre mes plis, me faisant couiner. 
 
    – Je te conseille à l'avenir de bannir ce mot de ta bouche où elle sera remplie de ma queue, admoneste-t-il. 
 
    Je me crispe à l’instant où son doigt se met en mouvement de va-et-vient. 
 
    – On va se faire prendre, supplié-je en luttant pour cacher les réactions de mon corps.  
 
    – Lequel de nous deux aurait le plus à perdre ? 
 
    Je ne peux répondre au risque que les gémissements qui menacent mes poumons ne me quittent tandis qu’il recourbe son doigt vers un point sensible en venant y ajouter un deuxième. Mon corps se relâche et inconsciemment je me retrouve affalée contre lui, son bras autour de ma taille me maintenant en équilibre. 
 
    – Je… j'ai accepté ton jeu, laisse Josh tranquille, balbutié-je entre deux halètements. 
 
    – Tout cela ne dépend que de toi, susurre-t-il contre la coque de mon oreille. 
 
    – Tu n'as pas besoin de faire ça.  
 
    – Où serait le plaisir ? murmure-t-il avant de lécher mon lobe. 
 
    – Pas avec toi en tout cas, maugréé-je. 
 
    Il me tire la tête avec curiosité et expose ses dents en un rictus jubilatoire. 
 
    – Est-ce un défi ? gronde-t-il en se pressant contre moi. 
 
    Je halète au contact de son érection qu'il presse d'un coup de rein brutal contre mes fesses 
 
    – Tu es un lâche, expulsé-je. Tu t'en es pris à Josh et vous étiez plusieurs à le tabasser. Mais je suis là maintenant. Toi et moi, personne d'autre pour regarder tes exploits, tout ce que tu sais faire depuis le début est de proférer des menaces. Quel est le but de tout ça réellement ? Te prouver que tu peux me faire plier ? 
 
    – Te faire plier ? répète-t-il d’un ton moqueur. Non, ça je l’ai déjà fait. Il n’y a que toi qui ne réalises pas encore que j’ai gagné d’avance. Regarde-toi, trempée et suppliante pour que je te ravage ici même. Mes doigts dégoulinent de ton désir pour moi. Que crois-tu qu’il se passerait si je frottais encore un peu plus, hum ? 
 
    Je ne sais pas ce qui m’énerve le plus… son attitude ou celle de mon corps qui répond à son toucher. 
 
    Comment puis-je être crédible quand mon enveloppe charnelle joue une mélodie douce sous ses doigts de pianiste ? 
 
    Hors de question que je tombe dans le panneau. Mon anatomie peut être une traitresse, mais mon cœur et ma tête refusent de se laisser envoûter par lui. 
 
    – La seule chose que tu pourrais faire avec tes doigts est de me faire vomir ! 
 
    Je me retrouve penchée sur la vasque devant moi avant de pouvoir cligner des yeux puis mon jean est glissé de mes hanches pour se retrouver à mes genoux. La terreur s'empare de moi, je saisis les poignets de Kieran, malheureusement celui-ci se dégage d'un simple geste et capture les miens d'une seule poigne sans effort.  
 
    Sa main libre s’insinue dans ma culotte, de deux doigts il pénètre entre mes chairs tendres et honteusement glissantes. Il fait des allers-retours sauvages, ne se souciant pas de ma détresse émotionnelle. 
 
    La peur laisse rapidement place à un autre sentiment dégradant. Son pouce se loge contre mon clitoris, qu’il masse sans relâche. 
 
    La combinaison de ses membres et des attentions libidineuses a enfin raison de ma volonté de ne rien laisser paraitre. 
 
    Je me mords le biceps pour étouffer mes cris. Lutte contre mon corps. Je refuse de lui donner mon premier orgasme. Nathan n'a jamais su me faire cet effet-là et cette simple constatation me brise. Comment puis-je laisser Kieran me faire ressentir tout ça quand tout ce que j'éprouve pour lui n’est que de la haine ? 
 
    Pourtant, je sais. Je le sens, je suis en train de perdre cette bataille. 
 
    La tension naissante dans mon bas ventre, me mène à ma défaite. Cet étirement, tel un élastique que l’on tend à son maximum, est sur le point de se briser.  
 
    Alors, contre ma fierté et le bon sens de ma raison, je cède et explose d’apogée contre son torse. Il retire ses doigts de mon intimité palpitante, me laissant vide dans tous les sens du terme. 
 
    Je me redresse à bout de bras tremblants, mon regard s’ancrant sur son reflet dan mon dos. 
 
    – Bien, dit-il, est-ce que tu pensais à ton Français quand tu as joui dans les chiottes du lycée ou est-ce parce que je t'excite au point de venir sur mes doigts malgré que je t'ai à peine touchée ? 
 
    –  Va te faire foutre, fulminé-je. 
 
    Il m'observe avec ses orbes brillants d’arrogance. Peu importe ce qui vient de se passer, je ne le laisserai pas profiter de sa victoire. Lorsqu'il s'éloigne de moi, je me redresse, remonte rapidement mon jean par-dessus mes hanches, sentant la haine bouillir dans mes veines. 
 
    Quelqu'un aurait pu nous surprendre. Même si j'ai étouffé mes cris, il n'est pas sûr que personne ne m'ait entendue. On pourrait être renvoyé pour avoir fait atteinte à la pudeur. Et ma réputation ? Je ne préfère même pas y penser sans frissonner. Le pire dans tout ça serait Mia. Elle ne me pardonnerait jamais. 
 
    – Non, c'est toi qui viens de te faire fourrer, princesse, ricane-t-il. 
 
    – Ne m'appelle pas comme ça, explosé-je en enfonçant mon ongle dans son plexus. 
 
    Il le capture en enroulant sa main autour puis plonge son regard de minuit dans le mien 
 
    – Tu ne me donnes aucun ordre, dit-il d'un ton intimidant. Tu es le jouet, je suis le maître, c’est clair ? Si .j'ai envie de te baiser, tu la fermes et tu écartes les jambes, toujours limpide là aussi ? Et n'oublie surtout plus, que lorsque je te pose une question, tu y réponds sans mentir ou tu le regretteras amèrement. Et à chaque fois que tu me manqueras de respect ou que tu m’insulteras, je te laverais la bouche avec mon sperme, capisce [3]? Je n'abîme pas mon jouet, mais j'ai bien d'autres moyens de t'atteindre, est-ce assez simple pour toi maintenant ? 
 
    Je suis étourdie et assommée, cependant je hoche la tête comme un pantin pour donner le change 
 
    – Nickel... retour au jeu, reprend-il. Ce soir il y a une fête chez Sio, je te veux là-bas. 
 
    – Mais il y aura tout le monde, exhalé-je. 
 
    Il commence déjà à s'éloigner quand il me lance :  
 
    – La partie sera encore plus juteuse. 
 
    La porte s'ouvre sur son passage et mon regard croise celui d'Evann et d’Ayden qui éclatent de rire à l'approche de leur pote. 
 
    Voilà pourquoi il ne craignait pas qu'on se fasse surprendre, ses amis gardaient la porte. Soudain un éclair de lucidité me donne envie de hurler : ils sont au courant de notre jeu et le pire dans tout ça, c'est qu'ils sont complices. 
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    Je me secoue, roule les épaules, puis tente de me concentrer sur la tâche complexe de trouver une tenue qui me protégera des regards pervers de Kieran, sauf que mon esprit ne cesse de me ramener à Mia. Elle n'avait jamais été fâchée contre moi, donc quand toute cette histoire a éclaté, je me suis sentie encore plus mal qu'elle me pense obsédée par son frère comme toutes les autres. Elle m'a même fait douter de moi-même pendant une minute, peut-être que j'étais paranoïaque. Il a maintenu qu’il n’était pas celui qui avait pénétré chez moi par effraction. 
 
    Non, c'est absurde. C'était clairement orchestré par Kieran. Je ne suis pas idiote, j'ai raison, et tous les autres ont tort, car ils croient que la façade que leur montre Kieran est authentique. Ils pensent tous à lui comme à un garçon en or, aucun d'entre eux ne sait qui il est. Sauf Evann et Ayden bien sûr... bon sang, je ne sais même pas ce qu'il est, or j'en ai vu plus que sa propre sœur, c'est sûr. De plus, Mia est toujours à la recherche du meilleur chez tout le monde, en conséquence, même si elle voyait qu'il y avait quelque chose qui cloche le concernant, elle essaierait probablement de sauver son cul. 
 
    Bordel, Mia, je t'aime, mais tu as vraiment besoin d'ouvrir les yeux... 
 
    Mon téléphone vibre sur le lit. C'est comme si elle pouvait m'entendre penser à elle. Son nom clignote à l'écran, un appel vidéo. 
 
    – Hey, lancé-je. 
 
    – Je suis à quelques minutes de chez toi. 
 
    – J’en conclus que tu as cédé, marmonné-je. 
 
    L'écran est baissé et tout ce que je vois est une partie de ses jambes bronzées. 
 
    – Ouais, par contre ce n'est pas pour Evann. J'ai envie de profiter de ma dernière année de lycée, il peut aller se faire foutre. Elle redresse l'écran et son visage réapparaît. Et puis j'ai besoin de décompresser, Josh ne m'adresse toujours pas la parole, dit-elle en faisant la moue, ses yeux soudainement brillants. 
 
    Mon cœur s'effondre, cependant je cache mon émoi. 
 
    – Il reviendra vers toi, me contenté-je de lui rappeler. 
 
    Elle hoche la tête, c'est un mouvement en boucle tandis que son attention est focalisée sur la route devant elle. 
 
    – Bon je suis là, je monte direct. 
 
    – OK, c'est ouvert. 
 
    Elle semble freiner sèchement, car même de ma chambre je peux entendre le crissement des pneus sur l'asphalte. L'écran se balance tellement fort que j'en ai la nausée, puis son visage rougi par la colère réapparaît. 
 
    – Est-ce que tu es dingue ? Tu as oublié ce qui s'est passé ou quoi ? s'exclame-t-elle. 
 
    La porte d'entrée claque en bas et je suis en direct son ascension vers l'étage de la maison. La porte de ma chambre s'ouvre, je me retourne pour la trouver essoufflée et encore plus rouge. Je laisse tomber mon téléphone sur mon couchage. 
 
    – Franchement tu n’es pas croyable comme nana, s’emporte-t-elle tout en me détaillant de la tête aux pieds. 
 
    Elle s'arrête tandis que ses yeux pétillent de malice à présent. 
 
    – Quoi ? demandé-je intriguée. 
 
    – J'en déduis que tu sors. 
 
    Je hausse les épaules et me retourne face au miroir. Elle se plante à côté de moi, ses prunelles noisette détaillant ma tenue. 
 
    – Si tu comptes impressionner Cameron avec cette allure de nonne, tu fais fausse route ma cocotte, soupire-t-elle dépitée. 
 
    Je me tourne vers elle. 
 
    – Je ne… 
 
    Je me coupe dans mon explication. Je n'ai pas parlé de mon "invitation" à Mia ni encore moins de qui je l'avais reçue. Je me sens une fois de plus prise au piège dans les tourments du mensonge que je m'apprête à lui raconter. 
 
    – En fait, j'avais l'intention d'aller à la fête de Sio, reprends-je en haussant les épaules avec désinvolture. 
 
    Elle écarquille les yeux puis les plisse un instant après. 
 
    – Quel est le plan ? m’interroge-t-elle sur le ton du complot. 
 
    Je m'éloigne en me plongeant dans mon placard, soulagée qu'elle ne puisse pas voir mes joues rougir de honte par ma tricherie. 
 
    – Je me suis dit que ça les ferait bien chier de me voir là-bas. 
 
    Elle éclate de rire. 
 
    – Ça c'est bien ma meilleure amie. 
 
    – Ouais, c'est tout moi ça, dis-je en forçant un sourire. 
 
    – Eh bien, si tu veux mon avis, commence-t-elle en passant à côté de moi pour saisir une robe noire cintrée, tu devrais porter ça, elles seront vertes de jalousie, s’amuse-t-elle avec un clin d'oeil complice. 
 
    Un peu moins d'une heure plus tard, nous nous garons dans l'allée privée et luxueuse d'une villa dont la musique s'élève de l'intérieur. Je jette un dernier coup d’oeil dans le miroir de complaisance et prends une grande inspiration pour me donner du courage. Je dois reconnaître que les talents de Mia en matière de maquillage se sont grandement améliorés en comparaison à nos jeunes années de collège. Elle a fait ressortir mes yeux avec un smocky-eyes charbonneux, et un gloss cerise qui s'accorde parfaitement avec mon hâle de peau. Mes lèvres paraissent plus pulpeuses. 
 
    Je ressemble clairement à une offrande faite à un Dieu. Je suis loin de l’apparence que je souhaitais arborer ce soir. Je m'extirpe du véhicule pour rejoindre ma meilleure amie qui fait le pied de grue devant la voiture. Je tire légèrement sur le bas de la robe qui s'est considérablement remontée sur le haut de mes cuisses. 
 
    – Que la partie commence, déclare-t-elle d'un ton fourbe. 
 
    À l’instant où nous parcourons le dédale d’autos stationnées, mon cœur fait un bond dans ma poitrine et cale à la vue d’une voiture rouge rutilante. Mia suit mon regard en s'approchant de moi. 
 
    – Oh merde, si ça ce n’est pas un signe, je n'y connais rien, chantonne-t-elle ses yeux passant de moi à l’Audi de Cameron. 
 
    Elle me tire par le bras en me faisant accélérer le pas vers la bâtisse. Elle m’entraîne à l'intérieur où nous sommes aussitôt bloquées par la foule.  
 
    Malgré la taille impressionnante de la baraque, le nombre de personnes semble être trop élevé pour permettre d’entasser tout le monde à l’intérieur. Mia doit lire en moi, car elle se penche plus près et hurle dans mon oreille : 
 
    – Tous les ans, Sio organise une fête afin de se faire mousser et de montrer à la ville combien ses parents ont de l'argent.  
 
    Je lui emboite le pas à travers la foule jusqu'à un stand d'alcool, où une nana magnifique sert des boissons aussi colorées qu’alléchantes contenues dans de grands saladiers. 
 
    Vérifiant à droite et à gauche, elle sourit et prend un gobelet rouge. 
 
    – Salut, sers-moi un de ces punchs roses, indique Mia à la fille. 
 
    – Ça marche, s’exécute celle-ci, et toi ma jolie, ça sera quoi ? hurle-t-elle par-dessus la musique. 
 
    – Euh, la même chose. 
 
    Elle acquiesce et remplit avec une louche, mon gobelet tendu. On s'éloigne du stand en se calant dans un coin moins bondé. Mon attention se promène dans tous les sens. Je bondis à chaque chevelure sombre que j'aperçois. Je ne me sens pas à ma place ici, même si j'ai toujours adoré les soirées avec mes anciens amis. Mia sirote sa boisson en se balançant légèrement sur le son qui filtre dans les haut-parleurs. 
 
    Je prie silencieusement pour que la foule présente me cache de Kieran. J'ai envie de profiter d'un moment avec mon amie, même si l'angoisse de tomber sur lui et ses sbires me file l’envie de rentrer chez moi. 
 
    J'essaie encore de comprendre ce que je devrais faire, quand je vois un bras glisser autour de la taille de Mia. Mon sang se transforme en glace dans mes veines tandis qu'elle se tourne vers l’intrus, dévoilant Evann. 
 
    – Hey beauté, dit-il avec désinvolture, souriant comme s'il avait déjà gagné le prix d'une course. 
 
    – Vire tes sales pattes de moi, claque Mia en se dégageant de sa prise. 
 
    Il la ressaisit aussitôt. 
 
    – Eh, t'es sourd ou quoi ? Elle t'a demandé de la lâcher, m'interposé-je. 
 
    Il a le culot de secouer un doigt devant moi. 
 
    – Toi, tu t'occupes de tes affaires Bécassine, mord-il sournoisement. 
 
    Mes yeux se plissent en deux fentes. 
 
    – Tu penses m'impressionner connard, craché-je. 
 
    – Lâche ma sœur Frost, lance une voix derrière nous qui me fait tressaillir. 
 
    Evann s'exécute en souriant sournoisement et Mia laisse un soupir de soulagement filtrer entre ses lèvres. 
 
    – Venez avec nous, ordonne Kieran en nous dépassant. 
 
    Mia hoche la tête avec véhémence. Tout ce sur quoi je peux me concentrer, c'est la main à nouveau posée sur sa hanche. J'ai envie de lui jeter mon verre dans le visage.  
 
    On atteint une alcôve dans le grand salon où sont placés plusieurs canapés. J'ignore les regards froids qui glissent sur moi, je me force à m'asseoir dans le coin le plus éloigné du groupe. Malgré le son tonitruant de la musique électro qui rebondit sur les murs autour de nous, j'entends les protestations de Courtney tandis que Kieran prend place à côté d'elle. 
 
    Mia s'installe à ma gauche, Evann s'incruste lourdement entre nous deux. Je lui jette une œillade assassine à laquelle il répond par un sourire insidieux. 
 
    Je garde ma pochette contre mon ventre en inspectant la foule qui se déhanche dans un espace dégagé sur "Paper Aeroplane" de Francesco Rossi tout en vidant mon verre comme s’il s'agissait d'un petit-lait. Ce punch est vraiment délicieux. Au bout d'un moment, Mia se lève et se plante devant moi. 
 
    – Viens, on va danser, dit-elle avec un regard suppliant. 
 
    Sans une once d'hésitation je me lève à mon tour et la suis jusqu'à la foule de danseurs. 
 
    Il me faut plusieurs minutes pour parvenir à me détendre avant de me laisser emporter par le rythme de "Everywhere" de John Dahlback. Mia s'approche de moi et on se déhanche ensemble. Soudain une main capture ma hanche par-derrière et mes yeux surpris croisent ceux amusés de Mia. Je me retourne pour faire face au visage ébloui de Cam. 
 
    J'ignore si c'est le punch qui fait effet ou si c’est le soulagement de le voir ici, je me laisse aller contre lui tandis que nous dansons en harmonie. Je me sens bien avec lui et l'angoisse que j'ai connue depuis mon arrivée ici s'évade pour laisser place à un sentiment euphorique. Plus rien n'existe autour de ma bulle, la musique change plusieurs fois sans que lui et moi ne nous arrêtions de danser, de nous toucher. 
 
    Ce n'est que quand le rythme de la musique se calme que notre bulle éclate. Nous sommes en sueur, je suis assoiffée et j'ai besoin de me reposer les jambes. 
 
    Sans un mot, Cam me guide vers le jardin, je me retourne en réalisant que Mia n'est plus là et croise ses prunelles amusées tandis qu'elle lève son gobelet en mimant "santé" avec un clin d'oeil brillant de joie. 
 
    Je lui renvoie un sourire penaud et reporte mon attention sur notre traversée de la foule. Une fois l'extérieur atteint, je laisse un lourd soupir échapper de mes lèvres sèches. Cameron s'empresse de prendre une bouteille d'eau dans une glacière et me la tend. Je me presse à mon tour d'étancher ma soif puis m'essuie la bouche d'un revers de main. 
 
    – Merci, dis-je haletante. 
 
    – De rien. 
 
    Il s'assoit sur l'herbe et je l'imite en me débarrassant de mes talons compensés sans gêne. Le contact de l'herbe fraîche avec ma peau dénudée me fait gémir de confort. 
 
    – J'aimerais être dans cette jolie petite tête pour savoir ce qui te fait autant plaisir, taquine-t-il à ma droite. 
 
    Je me penche en arrière en appui sur mes bras tendus dans mon dos et tourne mon visage vers le sien. 
 
    – Je ne sais pas, juste la satisfaction d'une bonne compagnie, dis-je en haussant mes épaules. 
 
    Ses iris brillent d'une lueur agréable. 
 
    – Tu ne m'as jamais rappelé. 
 
    Je me redresse en position assise et il en fait autant. Je fixe droit devant moi. 
 
    – J'ai été très occupée. 
 
    – Je vois… se contente-t-il d'un ton perplexe. 
 
    Je remonte mes genoux vers ma poitrine en posant mon menton dessus et tourne mon visage vers lui. 
 
    – Qu'est-ce que tu fais là, Cam ? 
 
    Il adopte la même position que moi précédemment en étendant ses jambes devant lui. 
 
    – Je t'ai parlé de mon pote concepteur ? j'acquiesce. Siobban est sa cousine. 
 
    – Je vois, dis-je comme lui quelques secondes auparavant. 
 
    Il penche son visage de côté vers moi, un sourire malicieux. 
 
    – Serait-ce de la jalousie, Fox ? 
 
    Je redresse mon dos. 
 
    – Pas du tout, Brody, juste de la curiosité, le taclé-je avec un large sourire. 
 
    Il fait une moue déçue. 
 
    – Que dois-je faire pour attirer ton attention ? bougonne-t-il à demi amusé. 
 
    Au moment où j'ouvre la bouche pour lui répondre, la sonnerie de mon portable me détourne de mon objectif. Les sourcils froncés, je tire le téléphone de l'intérieur de ma pochette. 
 
    – Sauvé par le gong, plaisante celui-ci. 
 
    J'ignore sa réflexion et déverrouille l’écran, intrigué par l'heure tardive pour un message. Je prends connaissance de plusieurs messages ignorés jusqu'ici de Kieran. Tous menaçant et le dernier m'ordonnant de "ramener mon cul à l'intérieur" 
 
    Je m'apprête à lui répondre d'aller se faire voir quand l'écran de messagerie est remplacé par celui d'appel où un numéro non enregistré s'affiche. Perplexe, je décroche. 
 
    – Tu vas devoir écourter. Tu vois, ta copine s’ennuie fermement, peut-être que je vais l'emmener en haut pour l’occuper. Il paraît que rien ne vaut une bonne baise pour s’occuper, expose Evann. 
 
    Une fureur incandescente parcours mes veines et me fait bondir sur mes jambes. Dans ma vision périphérique, je distingue Cameron se redresser à son tour, les sourcils froncés, un masque sévère recouvrant ses traits. Je m'éloigne un peu. 
 
    – Ne t'avise pas de la toucher, menacé-je entre mes dents serrées, ou je te jure que je trouverais Kieran avant que tu ne fasses un seul pas. 
 
    Un rire tonitruant éclate dans le haut-parleur, me faisant écarter momentanément l'appareil de l'oreille. 
 
    – Kieran m'a donné son aval, Bécassine, si tu ne me crois pas, demandes lui en personne, il n’attend que toi, fanfaronne-t-il. 
 
    Je vais vomir. Mes mains tremblent de rage impuissante alors que je resserre l’appareil au point de le briser. 
 
    – Tu bluffes. Il n'est pas aussi dégueulasse pour faire ça à sa propre sœur, murmuré-je pour garder ma conversation à l'écart des oreilles de Cameron. 
 
    – En es-tu sûre ? pourtant il s'est si bien amusé avec toi à midi. Si nous avions voulu avoir les images, nous n'aurions eu qu’à pousser la porte, ricane-t-il. 
 
    – Je jure que si tu mets un seul doigt sur elle, je vous détruirais, grincé-je. 
 
    – Tu peux essayer. J’ai un message pour toi, reprend-il d’une voix où transparaît l’ennui, tu as cinq minutes pour te débarrasser d'Anderson et retrouver Kieran au garage. Tu viens seule et sans en parler à personne. Si tu envoies ne serait-ce qu'un émoticône à qui que ce soit, elle écartera les cuisses pour moi avant le lever du jour. 
 
    Je tremble de rage tandis qu'une main se pose sur mon épaule me faisant sursauter. Je me retourne pour faire face à un Cameron inquiet. 
 
    – Il y a un problème ? 
 
    J'écarte le téléphone. 
 
    – Euh non, non. Juste un truc que je dois régler avant que ça ne dégénère entre fille, tu vois le genre, dis-je en essayant de maîtriser toute la rage qui me consume. 
 
    – Ouais je vois, acquiesce-t-il soudain gêné. 
 
    – Je suis désolé Cam, j'ai passé un super moment, sauf que là je dois vraiment m'occuper de ça, m'excusé-je en commençant déjà à m'éloigner vers la maison. 
 
    – La soirée n'est pas encore finie, s’exprime-t-il avec une pointe de malice. 
 
    – Ouais, rétorqué-je en accélérant le pas. 
 
    Quand je suis assurée qu’il est hors de portée, je reprends l'appel. 
 
    – Je ne sais même pas où est ce foutu garage, maugréé-je dans le combiné. 
 
    – Tourne à ta droite et traverse le parc, tu verras le bâtiment, répond Evann froidement. 
 
    – Si je fais ça, jure-moi que tu ne touchera pas un cheveu de Mia. 
 
    Je lorgne autour de moi et aperçois enfin à la lumière d'une baie, la silhouette de mon interlocuteur qui me fixe. Je suis tentée de dévier de ma trajectoire et de foncer vers lui pour lui coller mon poing dans la figure, cependant je m’abstiens quand il reprend : 
 
    – Tic tac, Bécassine. 
 
    – Je ne ferai rien tant que tu n’auras pas promis, insisté-je. 
 
    Un long souffle siffle dans le haut-parleur. Je m’immobilise. 
 
    – Promets ! crié-je. 
 
    – Fais ta part du marché et ta copine sera en sécurité, glousse-t-il. 
 
    – Tu es aussi écœurant que lui, vomis-je tout en marchant vers la direction indiquée. 
 
    Le silence me répond et je comprends que la communication est terminée. 
 
    Je frissonne dès que le garage à l'écart de la villa apparaît devant moi. En réalisant que je vais me retrouver isolée du reste du monde, j’ai envie de hurler et de courir dans le sens inverse. Néanmoins, je suis trop furieuse pour renoncer. Prise d'un courage dont je ne me pensais pas capable, j'accélère le pas, bien décidée à me battre et mettre fin au règne de Kieran Torrance. 
 
    L’anxiété s’empare de mon corps, mon estomac me fait mal car je sais que les choses pourraient déraper sans que personne ne me vienne en aide. Je ne peux pas croire qu’il ait impliqué sa propre soeur dans son plan machiavélique. J'ai essayé de l'appeler deux fois sur le chemin et elle n'a pas répondu à son téléphone. Pourquoi ne décroche-t-elle pas tout d'un coup ? Peut-être qu'elle n'entend pas sonner avec la musique ou peut-être qu' Evann fait quelque chose d'horrible et que c’est pour cette raison qu’elle ne peut pas prendre l’appel. 
 
    Chaque pas que je fais vers le garage est plus lourd que le précédent. C'est le dernier endroit où je veux être et Kieran la dernière personne avec qui je veux me retrouver seule. 
 
    Je jette un dernier coup d'oeil par-dessus mon épaule dans l'espoir que quelqu'un m'ait vu me rendre jusqu'ici. J'hésite à la porte, ne sachant pas quoi faire. Dois-je frapper ? Ouvrir et entrer ? 
 
    Comme si le diable lisait dans mes pensées, mon téléphone vibre dans ma main serrée autour. Un message de Kieran clignote à l'écran  
 
    [ Entre ] 
 
    Je prends une grande goulée d'air, pousse la porte qui grince légèrement au passage et m'avance dans le noir complet. J'hésite à faire demi-tour en me demandant s’il s'agit encore d'un autre mauvais coup, mais au moment où je suis sur le point de le faire, une voix rauque et familière s'élève autour de moi. 
 
    – Referme la porte et avance tout droit. 
 
    Je reste plantée sur place, trop en colère pour participer à son jeu de malade. 
 
    – Nous devons parler, grondé-je.  
 
    Son rire sarcastique s'élève devant moi sans parvenir à le visualiser. 
 
    – Ferme cette putain de porte, tonne-t-il sèchement. 
 
    – Non, nargué-je en croisant les bras sur ma poitrine en cherchant à réchauffer mon corps recouvert de chair de poule. Viens le faire toi-même ! 
 
    – Où est passé ton courage ? raille-t-il. 
 
    Je fais un pas en arrière, puis un autre sans quitter de vue la pénombre face à moi, quand soudain, la porte claque derrière moi et mon anatomie vient buter contre un corps qui me semble brûlant en comparaison de la froideur qui recouvre le mien. Quand mes poumons s'ouvrent et mes lèvres se séparent pour libérer mon cri, une main se plaque dessus, empêchant tous son de les franchir. 
 
    Kieran m'a saisi par-derrière ; je suis aveugle en raison du noir qui règne dans la pièce, muette et immobilisée. Je ne me suis jamais sentie aussi vulnérable. Je regrette aussitôt d'avoir refusé il y a quelques mois de m’inscrire aux cours de self-défense auxquels Émilie et Vanessa voulaient me faire participer avec elles. 
 
    – Nan, tu ne vas nulle part, murmure-t-il contre la coque de mon oreille. 
 
    Je secoue la tête en tentant de me libérer de sa main qui m'étouffe presque. Il me serre encore plus fort tandis que j'essaie de me dégager de son emprise. 
 
    J'émets des sons plutôt grossiers alors que je tente de le raisonner sous sa paume. Le contact de l'arrière de mes cuisses avec son jean rugueux me fait sentir encore plus exposée. Je savais que cette robe était une mauvaise idée. Tout ce que je parviens à faire est de frotter mon cul contre son aine, ce qui l'allume clairement, car le renflement de son entrejambe grandit contre ma chair tendre. Je m'immobilise. 
 
    Il libère lentement sa main de ma bouche et la glisse le long de mon cou. 
 
    – Lâche-moi, aboyé-je. 
 
    – Après tout ce que j'ai dû faire pour te faire venir ici, pas moyen, dit-il d'un ton sarcastique. 
 
    Je pousse un rire nasal dédaigneux. 
 
    – Utiliser sa propre soeur. Même venant de toi c'est minable. 
 
    Il me libère et vient se placer devant moi. À la lueur de la lune qui perce à travers les petits carreaux du grand portail, son visage apparaît, déformé par une grimace victorieuse qui me donne envie de le gifler. 
 
    – J'ai fait ce que je devais faire, tous les moyens sont bons pour avoir mon jouet à ma merci, dit-il en haussant les épaules. 
 
    – Tu es dégoûtant, Kieran. Tu ne mérites vraiment pas la dévotion de Mia. 
 
    Je me retourne et fonce vers la porte d'un pas rapide. Je ne fais que quelques pas avant d'être plaquée face contre le portail et écrasée par le poids de son corps. J'ai du mal à respirer et crier est dorénavant impossible. 
 
    – Appeler à l'aide te sera inutile, Becks, personne ne se soucie de toi et encore moins Mia à l'heure qu'il est. Et pour ta gouverne, mon pote est en charge de s'occuper d'elle comme un gentleman. Tu peux penser ce que tu veux de moi, mais je ne laisserai pas quoi que ce soit de mauvais lui arriver, donc, baisse d'un ton ou tu le regretteras, je t'ai ? 
 
    Je hoche la tête en frottant le bois contre ma joue écrasée. 
 
    – Bien, dit-il en me libérant de sa corpulence. 
 
    Je m'écarte aussitôt en cherchant une autre issue le plus discrètement possible. 
 
    – Soit tu es aveugle, soit tu es naïf si tu penses que ton pote n'a aucune idée derrière la tête, dis-je en croisant mes bras sur ma poitrine pour me protéger de son regard. 
 
    – Evann est loyal et comme tu as pu le constater à plusieurs reprises, il est comme un labrador avec moi, alors cesse de te préoccuper de ma soeur, je ne t'ai pas fait venir ici pour parler d'elle, seulement pour t'occuper de moi, dit-il avec une lueur lubrique qui brille dans ses iris de minuit. 
 
    La fureur explose dans mes veines. 
 
    – Dans tes rêves ! Je ne te toucherais pas. Si tu as besoin de gratter ce qui te démange, je te suggère d'aller voir ta bimbo qui te sert de trou de vidange ! 
 
    Un sourire sournois étire le coin supérieur de ses lèvres. 
 
    – Jalouse, princesse ? 
 
    Je roule des yeux. 
 
    – Encore un de tes fantasmes pathétiques, assuré-je. 
 
    Il me dévisage comme si je l’ennuyais. 
 
    – Ce n'est pas moi qui ai joui comme une pucelle sur mes doigts, jubile-t-il. Avoue qu'aucun mec ne t'avait fait jouir comme ça auparavant. Il fait mine de réfléchir. Ah oui ton frenchy n'a même pas réussi à le faire avec sa queue. Ça te laisse quoi comme opinion de toi-même ? 
 
    Je le toise avec rage, mes paupières à demi closes. 
 
    – En fait toute cette histoire de jeu a à voir avec cette conversation que tu as surprise n'est-ce pas ? Dis-moi un truc Kieran, qu'est-ce qui a le plus touché ton ego surdimensionné ? Que ce ne soit pas à toi que j'ai donné ma virginité ou que je n'ai plus de sentiment pour toi ? Il garde le silence, ainsi je poursuis. Réveille-toi, tu n'es pas si attirant que ça, argué-je en enfonçant un doigt dans sa poitrine, tu n'es pas non plus un Dieu du sexe et je ne suis pas une chienne pathétique comme Courtney. Oui, j'ai joui, mais juste parce que j'étais sous tension depuis un moment. Oh ! et tu veux un scoop ? Il halète de fureur, malgré cela je ne me démonte pas, je tente le tout pour le tout, il est temps que je réplique et frappe avec les mêmes armes que lui.  Tout le long je pensais à Cameron en imaginant ses mains à la place des tiennes, voilà ce qui m'a fait jouir. Tu ne seras jamais le gars qui alimente mes fantasmes, plutôt celui de mes cauchemars ! 
 
    Il recule tout en applaudissant lentement, ses orbes noirs braqués sur moi. 
 
    – J'avoue que tu as des couilles pour une nana, dans d'autres circonstances j'admirerais ton courage. Il s'immobilise en croisant les bras sur ses pectoraux. Seulement, il y a une faille à ton histoire. 
 
    Il me laisse dans l'attente pour réfléchir. Je plonge comme une idiote dans son piège et demande : 
 
    – Laquelle ? 
 
    – Tu as oublié qui mène la danse, dit-il en décroisant les bras. Je peux faire pire encore alors réfléchis bien aux conséquences de tes actes. 
 
    La plaie béante de mon cœur s'ouvre à nouveau pour saigner. Tant qu'il détiendra la photo de Jessa, je perdrais toujours la partie et il s’en régale quand il le lit sur mon visage. Je suis foutue. Pire encore, je n'ai fait qu’attiser le feu qui brûle dans son esprit dérangé, il n'est pas le seul à lire sur l'autre. 
 
    – Il n'y a rien que tu puisses faire de pire que ce que tu fais déjà. Tu as gagné, soufflé-je faiblement, laisse-moi partir maintenant. 
 
    – Arrête d'être aussi dramatique, expire-t-il en faisant quelques pas lents vers moi. Je lutte pour ne pas broncher et lui montrer qu'il me fait peur. Je commence à jouer, poursuit-il. 
 
    L'appréhension secoue mon corps devant la menace sous-jacente de ses mots.  
 
    – Tu réalises que ce n'est pas un jeu. C'est du chantage, dis-je en reculant tandis qu'il continue à avancer vers moi. 
 
    J'attends le moment où le portail arrêtera ma progression et que je me jetterai sur la porte, mais le contact avec l’ouverture ne vient pas. C'est ainsi que je réalise que nous avons échangé nos places et que je m'enfonce vers le fond du garage, m'éloignant de ma seule chance de fuir. 
 
    – Arrête, s'il te plait, plaidé-je en levant mes mains devant moi. 
 
    – Tu ne peux rien dire ou faire qui me découragera. 
 
    Mon dos rentre en contact avec une surface tranchante qui vient s'enfoncer dans mes reins, me faisant couiner de douleur. Je suis coincée maintenant entre une sorte d'établi et le corps massif de Kieran. 
 
    – Combien de temps vas-tu me faire ça ? sondé-je à bout de nerfs. 
 
    – Jusqu’à ce que j'en aie assez et que je décide que le jeu est terminé, dit-il en me soulevant sous les bras pour me reposer sur la surface plate derrière moi. 
 
    Il écarte mes jambes et glisse ses hanches dans l’espace, plaquant son érection contre mon centre. Je tremble alors que ma robe est entièrement remontée jusqu'au bas de mes hanches, exposant ma culotte à dentelle noire. Mon seul réconfort est que la pénombre rend cet endroit intime indistinct. 
 
    Il se penche vers moi et cale une mèche de cheveux derrière mon oreille. Je frissonne à son contact d'une manière inappropriée une fois de plus et je redouble d'efforts pour cacher mes émotions. 
 
    – Voici la nouvelle partie du jeu, annonce-t-il d'un ton sournois, si j'échoue à te faire jouir, je t'accorde ce que tu veux hormis la photo ou quoi que ce soit qui implique la justice. Si par contre je te fais jouir, tu devras te débarrasser définitivement d’Anderson. Je me raidis et me redresse. Il me coupe dans mon élan avec un sourire insidieux. Tss Tss Tss, ce n'est pas aussi simple que ça, princesse. Il glisse une main le long de ma cuisse jusqu'au sommet en frôlant mon entrejambe, je veux un grand spectacle. Une belle humiliation. 
 
    Je secoue la tête de contestation. 
 
    – Pas ça. 
 
    – Nous sommes seuls ici et rien ne me retient contre toi pour le moment, sauf ma bonne volonté, donc ne fléchis pas dès la première partie, prévient-il d'un timbre plus agressif. 
 
    Au lieu de lui donner plus de peur, ce que je sais qu'il aime, je fais de mon mieux pour effacer cette émotion de mon visage. Je secoue la tête et lui jette un regard lourd de déception. 
 
    – Pourquoi fais-tu tout ça, Kieran ? Qu'est-ce que tu y gagnes ? Tu as des tas de filles qui tueraient pour être à ma place, elles se donneraient à toi de leur plein gré. Pourquoi t'embêter avec une fille comme moi qui n'en a rien à faire ? 
 
    Il hausse les épaules et me sert un sourire de connivence qui sonne aussi faux que froid. 
 
    – Peut-être est-ce le fait que tu dises non, dévoile-t-il d’un ton moqueur. 
 
    Mes yeux se troublent, je me déteste d’être aussi faible. 
 
    – C’est encore plus débile. 
 
    Il hausse à nouveau les épaules et ce geste commence à m'agacer. Son indolence et son "je m'en foutisme" me tapent sur le système, me rendent folle de rage. 
 
    – Peut-être est-ce ton combat qui m’excite. 
 
    Je me penche pour capturer ses globes ébène. Selon ses dires, il est possible alors que la clé de sortie de ce jeu sordide n'est pas ma résistance, plutôt mon abdication. Mais suis-je prête à m’abandonner à ses exigences ? 
 
    Non, non et re non ! 
 
    Néanmoins, je peux faire appel au garçon avec qui j'ai presque grandi. 
 
    – Si tu m'avais gentiment demandé de sortir avec toi ce soir-là, je ne t'aurais peut-être pas rejeté comme ça, dis-je avec douceur. 
 
    Il se redresse comme piqué par des milliers d’aiguilles. Son regard est plus sombre, balayant avec lui tout espoir. 
 
    – On ne le saura jamais, dit-il avec désinvolture, tu es ici maintenant et c'est ce qui compte alors que la partie commence. 
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    – Enlève ta culotte, dit-il d'une voix basse et rauque. 
 
    Mon cœur rate plusieurs battements. Son regard sombre retient le mien captif, je ne peux pas le détourner. Ses yeux brillent d’une joie malsaine. Celle de me tenir à sa merci, du plaisir qu'il a de me dominer. 
 
    – Tu aimes me tenir à ta merci. 
 
    – Oui, répond-il sans hésitation. 
 
    – Si je dis non, jusqu'où comptes-tu aller ? Au viol ? 
 
    Il pousse un soupir théâtral qui vient balayer des mèches de cheveux dans mon cou, laissant un chemin de perles de chair sur son passage. 
 
    – Arrête d'être dramatique et fais ce que je dis, dit-il en roulant des yeux. 
 
    Mes mains sont sur la couture de ma culotte, la tirant de sous mes fesses avant qu'il ne perde patience. Le tissu est à mes cuisses alors que je me déhanche pour la faire glisser, il la saisit rapidement. Il la glisse dans la poche arrière de son jean, me faisant rougir. 
 
    – Pose tes pieds sur le bord et écarte les jambes. 
 
    Même si je suis terrifiée, je me force à cacher mes émotions. J'arrête de me débattre contre lui. Cesse de frémir quand il passe son pouce sur mon aine. J’évite de me vautrer dans l'humiliation, à demi rassurée qu'il ne peut pas me voir complètement grâce à la pénombre. 
 
    – Kieran, murmuré-je trop mal à l'aise. 
 
    – Chut, tais-toi. Juste, laisse-toi aller, tranche-t-il. 
 
    Je ferme les yeux. Je déverrouille mes jambes, et les écarte lentement. Malgré mes paupières closes, je peux sentir son regard peser sur moi. Le silence qui plane me rend si anxieuse que je tremble comme une feuille. Un son qui s’apparente à un sifflement vient briser le calme. Je sursaute lorsque ses mains se posent sur mes genoux. Ce n’est pas une touche violente ou douloureuse. C’est étonnamment sensuel et doux. Ce soudain changement me fait perdre pied. Je frissonne quand ses paumes parcourent lentement la peau lisse à l’intérieur de mes cuisses. Il serpente le long de ma chair en alternant palpation et effleurement, prenant la direction du nord. 
 
    À mesure de sa progression, mon corps entier se détend. Je peux lutter et me battre contre lui, cependant mon enveloppe charnelle a décidé de répondre à son contact. Je maudis ce corps perfide. 
 
    – Détends-toi et laisse-moi faire. 
 
    Enfermée dans mes pensées, je hoche la tête. L'instant d'après je sens son souffle chaud caresser mon centre. Le cocon dans lequel j’étais confinée, se déchire. Je rabats mes bras devant moi dans une tentative de le repousser par les épaules. Mes mains sont épinglées. Ses doigts se resserrent autour de mes poignets pour m'arrêter et ses yeux durs rencontrent les miens. 
 
    Je secoue la tête.  
 
    – Tu dois jouer le jeu correctement ou je considérerais que tu as perdu, tu ne voudrais pas que Jessa paye pour ta lâcheté ? 
 
    – Non. 
 
    Ma voix est instable, j'essaye de dissimuler le gémissement qui passe entre mes lèvres. Le sourire narquois sur son visage me dit qu'il l'a entendu alors que celui-ci plonge entre mes cuisses nues avec un désir brut. 
 
    – Bien. N'oublie pas qui est entre tes jambes, garde les yeux rivés sur moi. 
 
    Son visage plonge entre mes cuisses. Je pousse un son aigu et ridiculement honteux à son premier coup de langue. Si je pensais que Kieran était intense, je n’avais aucune échelle de mesure jusqu’ici. Ce qu’il me fait ressentir est au-delà des mots, de la décence. Un chapelet de gros mots tourbillonne sur ma langue tandis qu’il aspire, mordille mon clitoris. Son muscle buccal pénètre goulûment mes murs internes. 
 
    Je me mords les joues pour retenir mes gémissements, mes yeux se révulsent. Je lutte pour ne pas fourrer mes mains dans ses cheveux épais et le tirer encore plus contre mon centre brûlant. J’enfonce mes ongles dans mes cuisses, ignorant la douleur piquante dans ma chair. 
 
    Je perds ma propre bataille quand il m’arrache un miaulement à l’instant où son pouce joue avec mon clitoris pendant qu’il me boit comme s’il s’abreuvait à une source. Je penche la tête en arrière, je suis prise dans une frénésie de plaisir qui me consume. Occultant totalement ma raison, je libère l’air de mes poumons. Mes complaintes emplissent la pièce, se mêlant aux bruits salaces qu’engendre l’humidité de mon intimité combinée aux attentions de celui qui me tourmente. 
 
    Je sens que je suis sur le point de perdre cette partie et cette prise de conscience me ramène sur la terre ferme. Même si ma tête a repris toute sa rationalité, mon corps semble être déconnecté. Je respire profondément par le nez, ma poitrine se soulève et s’abaisse à un rythme rapide.  
 
    – Stop, bégayé-je sans être sûre de ce que je veux réellement.  
 
    Sa bouche s'accroche à mon clitoris. Je ne suis plus une combattante, mais une fille faible qui est sur le point de jouir entre les mains de son tourmenteur. C'est clair. Je suis quelqu'un d'autre, une fille qui le laisse faire ce qu'il veut et qui en profite. 
 
    Quelque chose s’éveille en moi, et cette fois ce n'est pas de la peur. C'est quelque chose d'un peu étourdissant qui me déstabilise. 
 
    Je n'avais jamais été "embrassée" de cette façon auparavant. J’écarte mes jambes plus larges en haletant, sa langue est impitoyable, me pénètre comme un amant le ferait avec son sexe. Je suis déjà perdu dans un océan de sensations, quand sa main prend le relais. Il introduit deux doigts en même temps qu'il capture mon paquet de nerfs entre ses dents, suçant le bourgeon qui envoie une décharge électrisante dans mon ventre. 
 
    Je suis sur le point de perdre le contrôle sur mon corps, de jouir et de me briser en mille éclats lorsqu'un coup lourd frappe contre le portail. Kieran relève la tête, m'offrant un répit frustrant mais salvateur. J'en profite pour faire redescendre la tension et refermer mes cuisses sur mon centre palpitant de luxure. 
 
    – Même pas en rêve, rage-t-il en écartant mes jambes de ses mains. 
 
    Un autre coup plus insistant cogne à nouveau et cette fois-ci, il s'éloigne. 
 
    – Quoi, putain, hurle-t-il. 
 
    – Mec, ramène-toi y a un problème, perce la voix d'Evann à travers le portail. 
 
    – Bordel, Frost, ça peut attendre, je n'ai pas fini ici, rage-t-il. 
 
    Je saisis l'occasion pour me hisser vers le bord, cependant, au moment où je suis sur le point de sauter vers le bas, il se retourne vers moi. 
 
    – J'ai dit. Je. N'ai. Pas.Fini, mord-il en ponctuant chaque mot. 
 
    Je lui montre franchement ma panique. Le retour à la réalité est brutal et me fait prendre pleinement conscience que je suis dans un garage à une fête où la moitié de la ville est à quelques mètres dans une situation plus qu’embarrassante. 
 
    – C'est ta sœur, annonce Evann d'un ton urgent. 
 
    Kieran se redresse et je tombe sur mes pieds sans me soucier d'autre chose que de ma meilleure amie. Je le bouscule et fonce vers la sortie tout en tirant le bas de ma robe sur mes cuisses. Le plaisir s'est évanoui, mon coeur tambourine dans ma poitrine.  
 
    Kieran me dépasse et me bloque le passage. 
 
    – Bouge de là, Mia a besoin de moi idiot, craché-je avec haine. 
 
    – La partie n'est que remise, argue-t-il froidement. 
 
    – Dans tes rêves, Torrance, tu as perdu, je n'ai pas joui, c'était le deal, rien à foutre ! 
 
    Il m’offre un rictus mauvais, mais ne dit pas un mot de plus. J'en profite pour tirer la porte et percute Evann tel un boulet de canon qui s'écarte sur mon passage. 
 
    – Où est-elle ? exigé-je furieuse. 
 
    Il lève les mains en signe de paix. 
 
    – Calme toi, elle est dans une chambre à l'étage en train de vomir certainement. 
 
    L'envie de lui coller une gifle n'a jamais été aussi forte, pourtant je m'abstiens et fonce droit vers la villa en ignorant les appels derrière moi. 
 
    Je pénètre dans la cohue de la maison en bousculant comme un taureau en fureur tous ceux qui se trouvent sur ma route. Mes yeux balayent mon environnement à la recherche de l'accès à l'étage. Je pousse du coude et défonce les obstacles humains sans me soucier des insultes que je reçois quand enfin les escaliers apparaissent dans mon champ de vision. 
 
    Mon attention tombe sur Ayden qui arque un sourcil. Je fonce droit sur lui.  
 
    – Dégage de mon passage, ordonné-je. 
 
    Ses yeux passent d'abord au-dessus de mon épaule puis se plongent à nouveau sur moi. Il me détaille de la tête aux pieds comme si je n’étais pas censée être là. 
 
    – Où est Mia ? sifflé-je à bout de patience. 
 
    Il roule des yeux en croisant les bras sur son torse. 
 
    – Tu ne devrais pas être ici, ironise-t-il. 
 
    Je m'approche et empoigne le col de son t-shirt que je peine à atteindre en raison de son mètre quatre-vingt-huit bien tassé et tire vers l'avant pour rapprocher mon visage rouge de fureur du sien, qui ceci dit au passage, empeste l'alcool. 
 
    – Écoute-moi bien connard. Ton maître ne m'impressionne pas et je ne suis pas son clébard comme toi, alors laisse-moi passer sinon je te jure que si je trouve ma meilleure amie sans vie là-haut, je ferais en sorte que tu sois condamné pour non-assistance à personne en danger, est-ce clair ? 
 
    Le choc se dessine enfin sur son visage. 
 
    – Oh merde, couine-t-il en se tournant vers l'escalier. Elle est montée il y a un moment. 
 
    Je ne perds pas de temps, je passe juste devant lui et grimpe les marches. 
 
    Bien sûr, chaque porte de l'étage est fermée, je dois donc les ouvrir à mesure. La dernière porte est la bonne. Mia est assise sur le bord d'un lit, une main sur le front et l'autre sur son estomac. Le soulagement me traverse quand je vois qu'elle est complètement habillée et consciente. 
 
    Une odeur âcre de vomi me frise les narines à mesure que j'approche. Je plisse le nez quand je m'accroupis devant elle, luttant contre mon propre reflex nauséeux. 
 
    – Hey, ma belle, je suis là, chuchoté-je en lui caressant le genou. 
 
    La porte s'ouvre derrière moi en même temps que Mia gémie. Je ne me retourne pas, car le frisson qui parcourt ma nuque m'indique qu’il s’agit de Kieran. Il me dépasse et viens s'asseoir à côté de sa sœur.  
 
    Même ivre, elle tend la main et se penche contre cet enfoiré pendant que je mène ma propre bataille interne pour ne pas l'arracher de son contact. 
 
    Sa voix est douce et rêveuse quand elle lui dit :  
 
    – J'ai déconné, je crois. Tu ne diras rien à maman, hein ? 
 
    Je ne sais pas qui jette un regard noir en premier à l'autre. Notre contact visuel est rompu aussitôt que la porte s'ouvre à nouveau. 
 
    – Non, je ne dirais rien, dit-il à Mia en lançant un regard mortel par-dessus mon épaule. 
 
    Je jette une œillade et aperçois Evann qui est ratatiné de honte contre le chambranle de la porte et la referme aussitôt en se retirant. 
 
    Elle hoche la tête avec enthousiasme, ravie mais pâle comme un linge. 
 
    Je pose une main sur l'épaule de ma meilleure amie. 
 
    – Je vais te ramener chez moi, OK ? Je veillerais sur toi et demain quand tu iras mieux tu pourras rentrer, qu'est-ce que tu en dis ? 
 
    Elle lève ses prunelles brillantes sur moi. 
 
    – Une bataille de polochons ? 
 
    – Ouais, comme à l'époque, soufflé-je. 
 
    – Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée, déclare Kieran, je devrais vous ramener, Vitani ne sait pas conduire, elle serait encore capable de plier la bagnole même à trente kilomètres heures, marmonne-t-il. 
 
    – Et toi, quelle quantité as-tu bu, contré-je vexée. 
 
    – Ça dépend de quoi on parle, dit-il sournoisement. 
 
    Je lui adresse un regard meurtrier. Il sourit en retour. Je ne suis pas du tout amusée. 
 
    Mia a les yeux fermés et repose lourdement sur l'épaule de son frère. Mon inquiétude frôle le sommet de ma raison. 
 
    – Il faut l'emmener à l'hôpital, elle peut faire un coma, paniqué-je. 
 
    Kieran penche la tête vers sa sœur. 
 
    – Inutile, elle a déjà tout vomi, elle est juste KO. Elle a simplement besoin de s'hydrater et de dormir, grommelle-t-il. 
 
    Je serre les poings et me redresse. 
 
    – Le grand frère de l'année, ironisé-je. 
 
    Il m'ignore et tire le corps de Mia sur ses genoux, passe un bras sous ses cuisses et l'autre derrière sa nuque puis se lève en la soulevant. Mes yeux sont attirés par les renflements de ses biceps qui se gonflent sous l'effort. 
 
    – Quand tu auras fini de me mater, tu ouvriras la porte que je puisse ramener ma sœur dans un endroit plus calme, se moque-t-il froidement. 
 
    Le visage rougissant de honte, je m'éloigne et ouvre la porte, Evann s'écarte sur le passage de Kieran en fixant le sol. Je suis juste derrière et lui jette une œillade méprisante à laquelle il répond par une grimace qui me fait froid dans le dos. 
 
    Je descends les escaliers sur les pas de Kieran, gardant la tête baissée. Je suis frappée par une vague d'effroi à l’instant où je capte un morceau de dentelle noire dépassant de la poche arrière de son jean. Je suis sur le point de m'en saisir quand Courtney se plante devant nous, nous barrant le passage, ses orbes furibonds passant de lui à moi. 
 
    – Tu peux me dire ce que tu fous ? s’étonne-t-elle. 
 
    – Je ne sais pas à quoi ça peut ressembler pour toi ? s’agace-t-il sarcastiquement. 
 
    Courtney se penche sur le côté et m’adresse un regard hautain en me détaillant de la tête aux pieds. Je jurerai qu'elle a des lasers à la place des yeux et pourrait voir à travers ma robe que je ne porte rien en dessous de la taille. Pire encore, il devient évident que pour arriver à la sortie je dois traverser le salon rempli de monde, et j'ai cette sensation horrible que toutes les personnes présentes peuvent voir que je suis nue sous ma robe. 
 
    La réalisation que ladite culotte est en train de décorer la poche arrière du jean de Kieran comme celle de la veste d’un costume, me glace le sang. Ce fichu morceau de dentelle pourrait être ma chute et je maudis d’autant plus Kieran et sa perversité.  
 
    Je suis tentée de me coller plus près de son dos pour subtiliser l'objet du délit, toutefois l’attention prononcée de Courtney me fige sur place, mes gestes sont trop épiés pour passer inaperçus. 
 
    – Pourquoi elle est là celle-là ? crache-t-elle sur un ton méprisant. 
 
    – Dégage de là, je n'ai pas le temps pour tes conneries, rabroue Kieran. 
 
    – Tu plaisantes, j'espère, tu es vraiment en train de me jeter pour elle ? hurle celle-ci en frisant l'hystérie. 
 
    Même avec la musique, je perçois le grognement de Kieran. 
 
    – Putain Court’, je te jure que si tu ne dégages pas de mon chemin dans les deux secondes qui suivent, je le ferais moi-même avec pertes et fracas, menace-t-il. 
 
    Elle couine comme une souris et s'écarte quand il avance droit sur elle. J’établis un contact visuel sur notre passage et lui adresse un rictus moqueur. 
 
    Ayden et Evann sont déjà près de la Camaro GT noire et l’aident à déposer Mia sur le siège passager. Il prend soin de l'attacher et écarte une mèche collée à son front moite. Il se redresse et claque la portière puis fait le tour de la voiture. 
 
    – Donne-moi les clefs de Mia, je vais ramener la voiture chez moi, elle n'aura plus qu'à partir demain quand elle se sentira mieux, décrété-je. 
 
    Il croise les bras sur ses pectoraux, ses deux complices se marrent comme si je venais de faire la plus grosse blague du monde. 
 
    – Tu me dois encore quelque chose Vitani, se marre-t-il en se penchant dans ma direction. 
 
    J'avale mon embarras. Je ne peux m'empêcher de guetter vers l'intérieur de la voiture pour vérifier si Mia est consciente et peut entendre. Je serai mortifiée qu'elle sache ce que j'ai fait plus tôt dans un garage avec son frère. Qui d'autre qu'Evann et Ayden sont au courant ? 
 
    Le dernier sourit, son gobelet rouge à la main. Le premier a les mains dans les poches et me toise avec ce rictus qui me juge et qui me donne envie de me cacher dans un trou de souris. 
 
    Un petit groupe d'étudiants est réuni sur la pelouse et profite du spectacle que nous offrons. Dans le tas mon regard croise une paire d'yeux bleus exprimant la déception. Je romps le contact visuel avec Cameron. Mon estomac s'affaisse, mes yeux essayant d'échapper aux prunelles lubriques et aux moqueries. J'essaye d'éviter Kieran. Si je le vois sourire et profiter de ça, je ne pourrais même pas me retenir de pleurer de honte. 
 
    – La partie est terminée. J'ai gagné, tu as perdu, point. Tu n'as pas donné de temps limite, assuré-je à voix basse. 
 
    Ayden éclate de rire. 
 
    – Oh putain, mec tu viens de te faire baiser, s’étouffe-t-il hilare. 
 
    – La ferme, grommelle Kieran. 
 
    Celui-ci s'avance vers moi, cependant je ne recule pas et lutte pour ne pas lui montrer ma peur. 
 
    – Tu as peut-être gagné cette partie, mais profites-en car c'est la dernière, susurre-t-il froidement. 
 
    Je croise ses iris lourds de promesses. La victoire est gâchée par un goût amer. Après ce qu'il vient de se passer, tout le monde ici pense maintenant que j'ai fait quelque chose avec Kieran. Ils ne spéculent pas ou supposent, ils savent... 
 
    *** 
 
      
 
    Le lycée est un cauchemar aujourd'hui. La plupart des étudiants me toisent avec curiosité et murmurent à propos de la fête d’hier soir. J'ai ignoré leur attention du mieux que je pouvais, parvenant à garder la tête baissée et, étonnamment, à garder la bouche fermée. 
 
    Un gars a même eu les couilles de me demander combien je prenais. Apparemment, la moitié de l'école a eu vent de mon passage dans une chambre à la soirée de Sio en compagnie de leur basketteur vedette. Heureusement, l’honneur de Mia a été épargné, tandis que je passe pour la trainée du lycée. Je préfère cela. Mia n’est pas taillée pour supporter la pression qui pèse sur mes épaules depuis le début de l’année scolaire.  
 
    J'ai l'impression de me séparer en deux parties car, quand je pense à Kieran, mon cerveau agite d'énormes drapeaux rouges indiquant « interdit » et « danger », par contre mon corps... mon corps me donne l’impression d’être une salope. 
 
    Lorsque je rêve éveillé pendant que le prof parle, mon esprit s'égare vers la nuit dernière. Je suis dans le garage, coincée avec lui, sa bouche me dévore, ses doigts enfoncés dans mon intimité. Après tous mes efforts pour le repousser, pour lui jeter mon indifférence au visage, il m'a fait craquer. Il m'a dit qu'il voulait me faire plier, m'a confié qu'il me voulait dès la première fois où je l'avais repoussé. 
 
    Ainsi, pendant que le professeur est dans un long monologue, des souvenirs me traversent ; celui de gémir le nom de Kieran, mes yeux fermés, mon corps se tordant pendant que ses doigts me propulsent dans un endroit magique. 
 
    Assise dans cette classe avec ces images qui me trottent dans la tête, je suis rouge et mal à l'aise. Je gribouille ma page, essayant d'expulser ces pensées au moins jusqu'à ce que je quitte ce cours. 
 
    Lorsqu’il est terminé, je sors mon téléphone pour le vérifier. Cameron a envoyé un message demandant ce que je faisais en fin de journée. Je n'oublie pas le regard assassin qu'il m'a jeté et je sais que je lui dois une explication. 
 
    Je rédige rapidement une réponse. 
 
    [Rien de prévu Brody] 
 
    [Personne à qui rendre des comptes ?] 
 
    Je peux pratiquement entendre le sarcasme, même dans le texte.  
 
    [Pas du tout] 
 
    Je réponds en ponctuant mon message d'un émoticône qui grimace de rage. 
 
    [Alors, je passe te prendre au lycée] 
 
    J'ai tellement l'habitude de lui dire non que j’ai les pouces sur le clavier, prête à saisir une excuse avant de réaliser que je n'en ai pas et que je n'ai pas besoin d'en inventer une. Je dois m'expliquer et lui donner une chance. 
 
    [OK. 17 h] 
 
    Je réussis à éviter les ennuis toute la journée jusqu'à ce que je me dirige vers le parking en fin de journée en attendant mon chauffeur sexy. 
 
    Kieran et son équipe sont plantés le long du terrain avec une rangée de filles qui gloussent. Il accorde toute son attention à une brune en étirant ses bras sur sa tête, lui souriant. 
 
    Mon coeur fait une embardée dans ma poitrine, mon estomac se tord lorsque la jalousie me ronge. 
 
    Oh putain! 
 
    Je ne suis pas jalouse ! 
 
    Je le hais... 
 
    Mia, qui se tient à côté de moi, remarque ma tension. 
 
    – Hey, ça va ? 
 
    Je lève les yeux vers elle et ne vois que l'affabilité dans les siens. Elle pense que je suis troublée depuis ce matin par les rumeurs tandis qu'elle fait tout pour éviter Evann. 
 
    Elle s'approche de sa voiture et déverrouille les portes à distance, cependant plus nous approchons du véhicule, plus nos pas nous rapprochent de Kieran et sa bande. Je remarque cependant que Courtney et ses chiennes brillent de par leurs absences. 
 
    Evann se redresse à notre proximité, ses billes bleues glissent sur Mia alors qu'elle lui tourne le dos. 
 
    – Ouais, mais j'ai envie de le tuer pour ce qu'il a fait, ragé-je sans le quitter des yeux maintenant. 
 
    Le double sens de ma phrase me soulage, seulement il est de courte durée. Dès que des yeux de minuit capturent les miens, je me maudis pour n'avoir pas eu la force d’éviter de me détourner de lui. 
 
    – Il n'en vaut pas la peine, rigole-t-elle en passant son bras autour de mon épaule. 
 
    Comme au bon moment, l'Audi de Cameron rentre dans le parking, il se dirige droit vers nous et s'arrête juste devant. Le regard noir de Kieran plane sur Cam, puis glisse à nouveau vers moi. 
 
    – Allez beauté, lance-t-il par la vitre baissée côté passager. 
 
    La chaleur monte dans mon cou et colore mes joues. Vient-il vraiment de dire ça ?  
 
    Je lui octroie un avertissement visuel, puis me tourne de nouveau vers Mia. 
 
    – On se voit demain, nasillé-je. 
 
    J'ouvre la portière et glisse à l'intérieur. À peine l’ai-je refermée que je sens la main de Cam se poser sur ma nuque. Il m'attrape et m'attire pour un baiser. 
 
    Quand il finit de m'embrasser, je veux m'enfoncer dans le siège et disparaître. Il guette par la fenêtre, lançant un petit sourire vers le groupe de Kieran. Je ne peux même pas esquisser la moindre attention vers lui. Heureusement, Cam n'a pas envie de s'attarder non plus. Il remet la voiture en état de marche et sort du parking en trombe. 
 
    Bordel, qu’est-ce qui vient de se passer ?! 
 
    – Bon sang qu'est-ce qu’il t'a pris ? le blâmé-je une fois loin du troupeau. 
 
    – Un recadrage, avance-t-il. J'en ai ras-le-cul que Torrance te traite comme de la merde. Il tourne son visage vers moi. Maintenant qu'il pense que tu es avec moi, il devrait se montrer plus courtois. 
 
    – Oh vraiment ?  Tu viens juste de lui donner un os de plus à ronger en ayant agi comme un homme des cavernes, certifié-je. 
 
    – Moi Tarzan, toi Jane, se marre-t-il d’une voix rauque. 
 
    Je m’esclaffe sans parvenir à me retenir. 
 
    – Si tu essayais de rendre ma vie moins agréable, félicitations, tu l'as fait, maintiens-je agacée. 
 
    Il sourit, comme si je plaisantais. 
 
    – Raconte-moi ce qu'il y a entre vous, je comprendrais mieux. 
 
    – Rien que de la haine, l'informé-je en secouant la tête. Kieran n'est rien d'autre qu'un con imbu de sa personne et je suis insensible à son charme. Soupirant dramatiquement, je laisse ma tête retomber contre le siège. Je n'ai pas la langue dans ma poche, autant te dire que je ne me suis pas attiré sa sympathie. 
 
    – Toujours cette foutue langue, pouffe-t-il. Ça te perdra un jour, Fox. 
 
    – Veux-tu vraiment parler de mon comportement quand tu joues au coq dès que l'occasion se présente ? riposté-je sur le même ton. 
 
    Il hausse les épaules. 
 
    – Je n'aime pas la façon dont il te lorgne. On dirait un propriétaire veillant à sa possession. 
 
    Je manque de m'étouffer. 
 
    – Tu fais fausse route, attesté-je. 
 
    – Je sais ce que j'ai vu, insiste-t-il. 
 
    Je me renfrogne. Si seulement il connaissait la vérité... 
 
    – Il a réagi au fait que tu as débarqué sur son territoire. Il ne supporte pas qu'on piétine sur ses plates-bandes, Cam. Je vous ai bien observé tous les deux. Vous ne pouvez pas vous voir en peinture. Sans parler du fait que vous semblez considérer tout et n’importe quoi comme votre propriété. 
 
    – Il ne ressemblait pas à quelqu'un qui surveillait son territoire quand tu es montée dans ma voiture. Et ce regard sur son visage quand je t'ai embrassée ? Ce n'était pas de la haine, c'était de la jalousie, objecte-t-il. 
 
    – C'est n'importe quoi, nié-je. 
 
    Il enclenche la vitesse quand nous atteignons une portion de la route rapide et je me cramponne nerveusement à la poignée de porte. Il double et slalome à une vitesse folle entre les véhicules sur les différentes voies. 
 
    – Où est ton sens de l'aventure ? taquine-t-il. 
 
    Je m'agrippe plus fort en tentant de calmer mon cœur qui s'emballe au rythme d'une course. Il prend une sortie, la route se resserrant également. Il attaque un virage à vive allure et les pneus crissent sur le bitume. 
 
    – Ralentis, c'est tout ce que je demande, suffoqué-je. 
 
    Il éclate de rire et accélère au contraire. Je ferme les yeux et une goutte de sueur glisse le long de ma clavicule. Ma respiration s'emballe et ma gorge se resserre me privant d'air rapidement. 
 
    – Hey Fox, ça va, j'ai ralenti, s’empresse-t-il sur un ton inquiet. 
 
    Je ne parviens plus à respirer. Je fais une crise de panique sans parvenir à savoir quoi faire pour ne pas flancher. 
 
    Je suis perdue dans le chaos de mon esprit, je manque d'air, j'ai chaud et je me sens partir sans arriver à m'accrocher à quoi que ce soit. Soudain un courant d'air me caresse et la voix de Cameron sonne très près. 
 
    – Tu dois respirer. Une main écarte mes cheveux collés à mon visage. Brooklyn, regarde-moi, m’encourage-t-il. 
 
    Je tire toute la force qu'il me reste et tourne la tête vers la droite. Le visage inquiet de Cameron me toise. 
 
    – Respire s'il te plait. 
 
    Je réalise ainsi que nous sommes arrêtés et qu'il est descendu de la voiture. 
 
    – Suis ma respiration. 
 
    Il prend une grande inspiration, puis expire. Je force mes poumons à s'ouvrir, néanmoins je parviens à peine à aspirer une petite goulée d'air.  
 
    – Ok encore, regarde-moi. Il recommence ses grandes inspirations et expirations et je parviens cette fois à faire plus. Bien, c'est bien, encore, accentue-t-il. 
 
    Au bout de ce qui me semble être une éternité d'agonie, mes poumons ne me font plus mal et je respire enfin sans peine. 
 
    – Je suis désolé, je ne pensais pas que c'était à ce point-là, s’excuse-t-il tout penaud. 
 
    J’amène ma vision sur lui, une larme venant mourir sur l'arête de ma mâchoire. Au moment où je dirige ma main pour l'essuyer, il me prend de court et d'un geste tendre l'essuie du bulbe de son pouce. 
 
    – Quand est-ce arrivé ? m’interroge-t-il avec douceur. 
 
    Mon coeur se fend dans ma poitrine et la douleur inonde mon corps encore crispé. Je détourne les yeux, je ne peux pas supporter sa pitié. Je réalise cependant que je ne lui ai pas parlé de l'accident. Comment peut-il savoir ? Josh peut être... 
 
    – Hey, dit-il en me tirant avec douceur par le menton pour lui faire à nouveau face, tu n'as pas à te cacher de moi. 
 
    Je pousse un rire nasal. C'est plus nerveux, pourtant ça me soulage quand même. 
 
    – Je suis vraiment un gros con, accuse-t-il en se passant une main dans sa tignasse blonde, j'aurai dû me rappeler ton aversion pour les bagnoles et la vitesse. 
 
    Je tique et me redresse. 
 
    – Non, tu ne pouvais pas savoir, je… 
 
    – Si, je savais, m’interrompt-il. J'ai compris ce soir-là. Il n'y avait qu'à te voir. Un éléphant dans un magasin de porcelaine, rit-il tendrement, ton regard désapprobateur. Je n'ai pas oublié ton speech sur l'irresponsabilité de la conduite à vitesse. Il pousse un soupir. Dans la vie y a deux catégories de gens, ceux qui sont inconscients car ils n'ont jamais vécu un drame et ceux qui sont trop prudents parce qu'ils ont vécu la tragédie. 
 
    Un sourire timide se dessine sur mes lèvres. 
 
    – Allez, j'ai la dalle, s'exclame-t-il en se redressant. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Cameron prend le panier de frites qui se trouve entre nous sur la table et écoute, tandis que je lui explique comment j'ai dû m'adapter à un pays à la culture si différente d'ici sans faire la comparaison de tout. Plus encore, l'art et la culture Française qui m'ont donné envie d’exercer le métier de designer. 
 
    Il se recule dans son fauteuil en secouant la tête. 
 
    – Et te voilà, rayonnante comme une étoile, dit-il de cette voix qui me fait fondre. 
 
    Je glousse, volant une frite. 
 
    – Et te voilà en train de jouer au joli coeur. Je me penche sur la table et baisse le volume de ma voix. Mais le coup du baiser volé devant toute l'équipe de basket a terni l'image que j'avais de toi. 
 
    – Dis-moi que tu n'as pas eu le meilleur French Kiss de toute ta vie, se décharge-t-il avec une innocence ridicule. Je suis sûr que c'était le meilleur de ta vie. 
 
    – Tu as de la chance d'avoir une belle gueule, Cameron Anderson, sinon je t'aurais giflé, tenté-je de garder mon sérieux. 
 
    Il esquisse un autre de ces sourires qui commence lentement et s'étend, m'entraînant directement dans son aura. 
 
    Il attrape une autre frite. 
 
    – J'ai une question personnelle, annoncé-je innocemment. 
 
    – Ouais, vas-y. 
 
    – Je me demandais… à combien de fille tu as volé un baiser ? 
 
    Il éclate de rire et je me calque sur lui. Au bout d'un moment il reprend son calme et répond : 
 
    – Je n'ai pas fait le compte, mais...  
 
    Il s'interrompt en se cochant les doigts. Je remarque les dix s'épuiser rapidement, puis il recommence. 
 
    J'attrape mon Coca Light et prends une gorgée en toisant ses doigts. 
 
    – Euh juste toi, avoue-t-il finalement. 
 
    – Et les autres que tu as dénombrés, c'était quoi ? 
 
    – C'était celles qui ne comptaient pas pour moi. 
 
    Il dit toutes les bonnes choses et ça me donne envie de l'embrasser. Naturellement je m'abstiens, j'ai accepté uniquement ce rendez-vous dans un but bien précis et l’embrasser n'en faisait pas partie même si j'ai beaucoup aimé son baiser. 
 
    Gardant les yeux rivés sur la frite que je décortique entre mes doigts, je me lance : 
 
    – Je sais que je t'ai déçu hier soir, mais crois-moi, ce n'est pas ce que tu penses. 
 
    – Quoi ? 
 
    Je lève les yeux vers lui, il semble sincèrement confus. 
 
    Merde ai-je rêvé hier soir ? 
 
    – Euh, je… 
 
    – Tu ne m'as en aucun cas déçu, me coupe-t-il en se penchant sur la table. 
 
    Je ne retiens pas le soupir que je relâche sans discrétion. 
 
    Secouant la tête avec une mine affectueuse, il tend la main et pique une frite. 
 
    – Je pensais que… je cherche les mots justes sans me trahir. Je ne sais pas… je hausse les épaules. Tout le monde semble croire que je suis obsédée par Kieran. Je me sens obligée de préciser de suite, ce n'est pas du tout le cas. Je le déteste bon sang. C'est le grand frère de ma meilleure amie, on a grandi ensemble. Je ne sais pas, il m’a toujours intimidée. 
 
    – Donc c'est ça votre histoire ? De l'intimidation de bac à sable, conclut-il à demi amusé. 
 
    Il secoue la tête en se marrant silencieusement. 
 
    Piochant une autre frite, je hausse les épaules. 
 
    – Je ne sais pas. Je mords dans ma frite et réfléchis un instant. Beaucoup de choses ont changé depuis cette époque-là. 
 
    – Tu veux dire que tu as une plus grande bouche qu'avant, interfère-t-il sur un ton faussement choqué. 
 
    Je lui retourne un sourire carnassier puis croque fort dans ma frite.  
 
    Je me penche plus près. 
 
    – Tu sembles obnubilé par ma bouche, je me trompe ? 
 
    Il adopte une mine joyeuse et taquine en retour. 
 
    – Et si c'était le cas, tu ferais quoi ? 
 
    Je rougis comme une idiote, mais ne me démonte pas pour autant. Il semble que Cameron ait cette fâcheuse habitude de vouloir me mettre mal à l'aise. Ça l'amuse... 
 
    Il relève le menton, me défiant de répondre alors que j'ai en face de moi son visage hypnotiquement magnifique. Un petit morceau de moi cède sous l'attraction, malgré cela ma raison me fait remarquer qu'il sait l'effet qu'il a sur les filles, qu'il en use et en abuse. Cette lueur charmeuse dans ses yeux clairs a probablement marché sur des dizaines de nanas avant moi, et chacune d'elles a probablement ressenti le même tiraillement dans leurs coeurs.  
 
    – Est-ce que ça marche tout le temps ton truc ? demandé-je astucieusement. 
 
    Il se redresse en gonflant ses pectoraux. 
 
     Que disais-je... un coq. 
 
    – Humm... en général à ce stade j'ai déjà obtenu la culotte de la gonzesse, se vante-t-il. 
 
    J'explose de rire à m'en faire pleurer. Il se calque sur moi et durant un long moment je dois me reprendre pour ne pas m'étouffer. 
 
    Le calme nous regagne petit à petit, puis je prends une longue lampée de mon soda tandis qu’il me toise. 
 
    – Je t'aurai au moins bien fait rire, dit-il d'une voix empreinte de légèreté. 
 
    Mon téléphone émet un bip indiquant l'arrivée d'un Texto. Je plonge la main dans ma sacoche et sans le retirer complètement de son rangement, je jette un oeil à l'écran de verrouillage. Ma bonne humeur s’évanouit aussitôt que le nom de l'expéditeur apparaît. Je déplace mon pouce de gauche à droite et ouvre le message 
 
    [Garde tes fringues et tes cuisses fermées] 
 
    Même dans cette simple phrase je peux sentir la menace qui en émane. 
 
    La voix de Cam me ramène sur terre. 
 
    – Tout va bien, Fox ? 
 
    Je force un sourire et relève mon visage vers lui. 
 
    – Oui, c'est ma marraine qui me rappelle que j'ai cours demain et que je dois rentrer. 
 
    Il acquiesce d'un simple hochement de tête et se lève. 
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    Nous sommes en classe d’histoire et je sais que Kieran me fixe à l'autre bout de la salle. Son regard est comme des lasers qui me brûlent depuis le début du cours. 
 
    – Il te regarde à nouveau, chuchote Josh en cognant son épaule contre la mienne. 
 
    – Je m'en fous, pesté-je en tapotant mon cahier avec mon stylo, je suis sérieuse, Josh. Fais comme si tu ne le voyais pas. 
 
    Mon courage s’est dégonflé comme un ballon de baudruche depuis hier soir. 
 
    Il m'a harcelée de messages durant toute la soirée, j'ai continué à l'ignorer jusqu'à maintenant. Quand Jessa m'a déposée au lycée, il m'a fallu toute ma bravoure pour y parvenir tandis qu’il m’affublait de regards sombres et menaçants.  
 
    J'ai réussi à esquiver sa présence jusqu'ici et je compte bien continuer comme ça. Je me demande ce qu'il attend pour utiliser ma tutrice afin de me faire plier ou même Josh. Je me doute bien qu’il prépare quelque chose de mauvais. Ses messages étaient significatifs.  
 
    Tout ce que j'avais fait jusqu'ici était comme des charges retenues contre moi :  
 
    Ma première erreur avait été de le repousser. 
 
    Ma deuxième était d'avoir gagné la première partie de son jeu tordu. 
 
    La troisième d'avoir embrassé Cameron. 
 
    Peu importe, je ne regrette rien. Si ce n'est d'avoir accepté de participer à tout ça. 
 
    Je frémis encore quand je pense à la façon dont je me suis pliée à ses exigences. Et à quel point j'ai aimé ce qu'il m'a fait dans ce garage. Combien j'ai été faible, j'aurais dû le repousser plutôt que de gémir son nom. 
 
    Je m'en veux d’autant plus en raison des répercussions que son jeu a entraînées. Même si Josh est enfin passé à autre chose, le reste des étudiants redouble d'efforts pour faire de mes journées, un véritable cauchemar. 
 
    Courtney a intensifié son agressivité. Quand j'ai ouvert mon casier ce matin, elle et son groupe d'oies m’ont assaillie d’insultes et d’autres intimidations verbales. Je ne suis pas une poule mouillée, néanmoins quand huit filles vous tombent dessus, vous faites profil bas. 
 
    Et ce n'était que Courtney... 
 
    Je ne peux imaginer les retombées que Kieran a prévues pour moi... 
 
    – Je croyais que Torrance était un connard, se moque-t-il. 
 
    – Et c'est toujours le cas, affirmé-je. Je me fous de lui comme de l’an quarante, je pensais que tu l'avais compris depuis tout ce temps. 
 
    Souriant, il se penche plus près de moi et murmure à mon oreille :  
 
    – Donc ce n'est qu'une rumeur que vous avez passé du temps dans une piaule à la soirée de Sio ? 
 
    Je m'écarte en me redressant pour lui jeter un regard dégoûté. 
 
    – Pitié ne me dit pas que tu gobes ce genre de connerie, m'insurgé-je. 
 
    Il hausse les épaules. 
 
    – Nan. Mais je me suis demandé dans quel intérêt ce genre de rumeur sillonnerait les couloirs du lycée. 
 
    Mes yeux s'écarquillent, je tourne mon visage vers lui. 
 
    – Il me déteste, bafouillé-je. J'ai refusé de répondre à ses avances...Il m'a embrassée ... Il a menacé de te faire du mal... Je lui ai mis un coup de genou dans les couilles... c'est par sa faute si tu as été tabassé. Et en ce qui concerne cette soirée de merde, Mia était mal en point, j'ai dû aller l'aider parce qu'Evann l'avait emmenée dans cette foutue chambre ... Je secoue la tête. Si tu appelles ça avoir le béguin, je n'imagine pas comment tu vois tes relations avec tes mecs.  
 
    Il semble réfléchir un moment tandis que le professeur nous demande d'ouvrir nos manuels et de faire l'exercice avec son voisin de table. Je m'exécute et en fait autant avec celui de Josh afin de lui éviter de se faire remarquer par l’instituteur. 
 
    – Ça explique pourquoi Courtney-la-salope a été plus venimeuse que d'habitude. Elle a toujours été folle de jalousie envers qui que ce soit concernant Kieran. Et ça clarifie aussi pourquoi il te regarde comme s'il était sur le point de t’étrangler. Il pousse un soupir et penche la tête vers le bas. En tout cas, tu as réveillé une bête enragée, chérie. Si tu lui as collé un coup de genou dans les couilles, tu peux t'attendre à des représailles sans parler que tu sors avec Cameron. Lui et Torrance, c'est à la mort  
 
    – Qui a dit qu’on sortait ensemble ? m’interloqué-je. 
 
    Il tourne la tête vers son épaule en jetant une œillade discrète et rapide par-dessus, puis se penche à nouveau vers moi. 
 
    – J'étais là hier quand il a débarqué sur le parking, soupire-t-il. Après votre départ Kieran a pété un câble. 
 
    Je tourne légèrement mon regard pour regarder le principal intéressé, ses iris d'encre s'accrochent aux miens. Mon coeur s'emballe sans savoir pourquoi, je me retourne vers mon manuel. 
 
    – Qu'est-ce que tu vas imaginer, marmonné-je. 
 
    Il roule des yeux exagérément. 
 
    – Soit tu es aveugle soit tu es idiote, ironise-t-il. 
 
    Josh est loin de la réalité. 
 
    – Est-ce que ça ressemble à un regard amoureux pour toi, rétorqué-je à voix basse en faisant un signe de la tête à peine perceptible en direction de mon maître chanteur. 
 
    Il lance une œillade furtive vers le fond de la classe et j'en fais autant. 
 
    – Tu sais ce qu'on dit, murmure-t-il en épiant Kieran qui se tient raide, les poings serrés avec une expression mauvaise. La haine est la chose la plus proche de l'amour. 
 
    – Ne dis pas de connerie, gémis-je alors que j’empoigne sa manche pour le ramener droit devant. 
 
    – Mademoiselle Vitani, s'exclame le professeur en me lançant un regard noir depuis son bureau, étant donné votre incapacité à vous concentrer suffisamment longtemps pour terminer votre devoir en compagnie de Monsieur Nakamura, je vous suggère de changer de bureau et de partenaire. 
 
    Josh renifle et je rougis. 
 
    – Euh, je vais me concentrer, lui dis-je, sachant très bien qui est assis à côté du seul siège vacant. Promis ! 
 
    – Debout, ordonne-t-elle en pointant un doigt vers Kieran. 
 
    Je rassemble mes affaires, la honte me happant tandis que des murmures moqueurs et tous les regards surveillent mes mouvements avec des sourires insidieux. 
 
    Quand j'arrive à son bureau, Kieran ne fait absolument rien pour arranger les choses. Au contraire. Gardant sa chaise en place et ses jambes étirées, je suis forcé de grimper sur ses genoux pour rejoindre le siège qui se trouve contre le mur. 
 
    L’assemblée explose dans des hurlements de loups et des sifflements. On dirait que je lui fais une lap dance bordel ! Je suis aussi rouge qu'un homard au moment où j'atteins enfin ma chaise et lutte contre la rage qui me consume. 
 
    Le professeur somme à tout le monde de cesser de jacasser et de retourner à leurs exercices. 
 
    J'ignore mon voisin et essaye de me concentrer sur mon travail. Je tapote mon stylo contre mon bloc-notes, cherchant désespérément à comprendre ce que Madame Becker nous a demandé. 
 
    Je ne parviens pas à réfléchir tandis que je le sens me fixer. 
 
    – Arrête de me reluquer comme ça, sifflé-je à voix basse. 
 
    – Pourquoi tu n'as pas répondu à mes messages ? grogne-t-il en ignorant ma commande. 
 
    Et voilà… 
 
    – Je ne te dois rien en dehors de ton jeu à la con ! 
 
    – Justement, tu as enfreint les règles, rétorque-t-il sèchement. 
 
    Mon regard s'accroche au sien. 
 
    – Je ne suis pas ton esclave ! 
 
    – Non, tu es mon jouet. 
 
    – Connard, craché-je. 
 
    – Mademoiselle Vitani, Monsieur Torrance, vous resterez en colle après les cours, gronde l'enseignante. 
 
    Kieran se redresse, un sourire cynique dessiné sur ses lèvres. 
 
    – Je suis désolé, ça sera sans moi, j'ai entrainement de basket ce soir Madame, affirme celui-ci effrontément. 
 
    Celle-ci se crispe un instant puis soupire. 
 
     Je rêve où elle va vraiment ... 
 
    – Bien. Monsieur Torrance vous irez à votre entrainement. Putain je n'y crois pas. Quant à vous mademoiselle Vitani, vous irez en salle de retenue. 
 
    Kieran se cale contre son dossier de chaise en jubilant, je couvre mon visage avec mes mains et prie mon mauvais Karma de tomber sur sa tête. 
 
    – Tu ne t'en sortiras pas aussi facilement, murmure-t-il à mon oreille juste sur le premier coup de sonnerie de fin de cours. 
 
    *** 
 
      
 
    J'ai envoyé un message à Jessa pour lui servir un mensonge de plus. Je ne me voyais pas lui expliquer comment j'avais écopé de deux heures de colle à la fin des cours. J'aurai dû lui parler de Kieran et la connaissant elle aurait voulu tout savoir. Donc, je lui ai inventé que je traînerais avec Mia après les cours. 
 
    Seul problème à ce mensonge ? Jessa ne viendra pas me chercher et ma meilleure amie ne sera plus là pour me reconduire à la maison. Josh non plus... 
 
    Je rentrerai à pied ou prendrais le bus en espérant qu'il y en ait encore à l'heure à laquelle je sortirais de cet enfer 
 
    Nous sommes une dizaine dans la salle de retenue, le surveillant ne prête aucune attention aux bavardages incessants qui bourdonnent dans la pièce. Je surprends mon nom à plusieurs reprises suivi de rires moqueur que j'ignore. 
 
    Je profite de ce temps pour répondre aux Textos de Cam et faire une conférence avec Mia et Josh par messagerie. 
 
    Je suis soulagée que notre petit trio ait repris du service même si Josh reste moins bavard avec Mia qu'avec moi. 
 
    Quand l’heure arrive, je passe ma sacoche sur mon épaule et me dépêche de sortir de la pièce en faisant fi des regards qui glissent sur moi. 
 
    Je traverse le parking au moment où des éclats de voix et des acclamations s'élèvent au loin. Les sons proviennent du terrain se situant derrière la clôture à quelques mètres de là. Je suis d'abord tenté de les ignorer, cependant ma curiosité maladive l'emporte et avant même que je ne m'en rende compte, mes pas me guident vers celle-ci. 
 
    Je prends soin de rester à l'écart de la petite foule qui s'est amassée en bord du terrain et cale mon sac sur mon épaule avant de m'appuyer contre le grillage rendu brûlant par la température élevée de la journée. Même à cette heure tardive, le soleil déclinant chauffe encore l'air en le rendant étouffant.  
 
    Une légère brise chaude vient balayer des mèches de mon visage collant de sueur tandis qu'elle emporte dans ma direction les éclats encourageants des Cheerleaders. 
 
    Mon regard scrute le terrain de basket sur lequel des types aussi dégoulinant qu'à la sortie d'une douche courent et s'époumonent. Mes yeux passent en premier sur des torses nus aux courbes délicieuses, aux muscles ondulants sous des peaux luisantes. 
 
    Cependant, mon attention se fixe sur la nuque brune et large du joueur qui dribble et se déplace avec souplesse sur le milieu du terrain. Son dos est large et musclé, de l'encre noire orne une grande partie de celui-ci dans des courbes fines qui s'enroulent autour de ses épaules. 
 
    Le joueur pivote dans une parade d'esquive et me fait face, m'offrant son visage amusé. Je me décale aussitôt en espérant que je sois restée invisible.  
 
    J'attends quelques secondes et aux éclats de voix, je reprends ma place juste au bon moment pour voir le corps élancé de Kieran tendu en hauteur tandis qu'il est suspendu au panier, le ballon le traversant avant de retomber au sol. 
 
    L'explosion des Cheerleaders et l'agitation de leurs pompons sonnent le glas de ma patience. Je reprends le chemin inverse et m'éloigne le plus rapidement possible. 
 
    La fournaise ambiante me contraint à marcher lentement en visant les parties ombragées. Je m'arrête à l'arrêt de bus et contrôle aussitôt les horaires de passage. Je repère rapidement le dernier ramassage et pousse un juron lorsque je réalise avec dépit que j'ai loupé le dernier de la journée. 
 
    Je marche depuis plus de vingt minutes quand un vrombissement de moteur rugit derrière moi. J'écarte l'écouteur gauche de mon oreille et découvre un véhicule noir qui roule au pas en longeant le trottoir. La vitre côté passager se baisse. 
 
    – Monte, lance Kieran d'une voix autoritaire. 
 
    Je l'ignore et reprends ma marche, glissant à nouveau mon écouteur dans mon oreille.  
 
    J'ai à peine fait quelques pas que la voiture me dépasse, cependant après quelques mètres parcourut, les feux arrière s'allument et l'auto s'immobilise. La portière conducteur s'ouvre et il s'extirpe de la Camaro. Nos regards se croisent, l’irritation que j’y lis me fige sur place. 
 
    – Putain, quand je te dis de monter, tu montes, rage celui-ci en fonçant droit sur moi. 
 
    Je retire les deux écouteurs cette fois en fumant de colère. 
 
    – Je suis fatiguée et je crève de chaud par ta faute. Je n'ai pas le temps pour tes humeurs, alors remonte dans ta bagnole et fous-moi la paix. Je préfère encore cuire dehors que monter avec toi. 
 
    Un rictus insidieux étire le coin de ses lèvres faisant bouillir mon sang dans mes veines au point de l'éruption. 
 
    – La haine ne te va pas très bien, se moque-t-il tout en s'approchant davantage, mon nom sur tes lèvres en un gémissement est bien plus attrayant, poursuit-il en baissant le volume de sa voix pour la rendre plus sexy. 
 
    Et putain, ça fonctionne ! 
 
    – Va te faire foutre, explosé-je. 
 
    Il se redresse et hausse les épaules. 
 
    – Je ne demande que ça, sauf que je ne pense pas que tu apprécierais que je te prenne ici, rit-il. 
 
    Je le percute en le dépassant et poursuis mon chemin. 
 
    – Comme tu voudras, Becks, mais ton joker est à la limite de l'expiration, revendique-t-il. 
 
    Je me fige et me retourne lentement. Il est toujours à la même distance, les mains dans les poches de son jean. Je suis en premier lieu frappée par son apparence parfaite malgré la chaleur et ne peux m'empêcher de dresser un bilan rapide de la mienne : débraillée, cheveux collés et fringues imprimées de sueur. 
 
    Après tout, qu'est-ce que ça me coûterait d'accepter son offre et de profiter de la clim de sa voiture pour rentrer plus vite et plonger dans une douche fraîche ? 
 
    Il ne peut rien me faire n'est-ce pas ? Je suis totalement repoussante.  
 
    Soudain l'idée me paraît même attrayante. De plus, il dit vrai : j'ai gagné la première partie et j'ai droit à une question. 
 
    Je remonte ma sacoche plus haut sur mon épaule et fais demi-tour. 
 
    Il m'ouvre la portière passager avec un sourire vainqueur, je l'ignore et grimpe dans le véhicule sans un mot. 
 
    La première chose qui me frappe est la fraîcheur de l'habitacle et je me laisse aller à un soupir au contact de l'air frais sur mon visage. 
 
    Kieran reprend rapidement sa place derrière le volant et lance le véhicule sur la route. Je me colle le plus possible contre la portière et cale mon regard sur le paysage qui défile. 
 
    – Je ne vais pas te sauter dessus, dit-il d'un ton amusé au bout d'un moment. 
 
    Je tourne mon visage pour le fusiller d'un regard haineux. 
 
    – Avec toi je ne sais plus à quoi m'attendre. 
 
    Il me reluque amusé en m'adressant un sourire arrogant. 
 
    – C'est ce qui est drôle, avoue-t-il. 
 
    – La manipulation, le chantage, le harcèlement, tout ça, c’est ce qui t’amuse dans la vie ? pesté-je. 
 
    Il pousse un rire nasal qui me crispe. 
 
    – C’est plutôt rafraichissant, dit-il d’une voix trainante. 
 
    – Tu n’es vraiment pas habitué au mot « non » n’est-ce pas ? 
 
    Il secoue la tête tandis qu’un sourire extatique se joue sur ses lèvres. 
 
    – Si je ne t’avais pas vu te défaire sur ma langue, je penserais que tu es de l’autre bord, s’amuse-t-il. 
 
    Je pousse un râle de dépit. 
 
    – Pitié, soupiré-je. Ce n’est pas parce qu’une fille ne tombe pas en extase complète devant toi, qu’elle est forcément lesbienne, finis-je en roulant des yeux. 
 
    Un tic apparaît sur sa mâchoire.  
 
    – Et toi, quelle est ton excuse ?  
 
    Toute trace de moquerie a disparu dans son ton. 
 
    – Vraiment ? m’étranglé-je. Comment un mec peut avoir un ego aussi énorme ?  
 
    Il pivote subtilement son visage dans ma direction. La perplexité que je lis sur son profil me laisse pantoise. 
 
    – Je n’ai jamais rencontré de reine des glaces comme toi, avoue-t-il avec une légère pointe d’humour. 
 
    Je grimace à cette image qu’il utilise pour désigner mon insensibilité à ses charmes. Cependant, ce n’est pas tant cette comparaison qui me pique, mais son ignorance totale du libre arbitre. 
 
    Est-ce possible qu’il n’ait jamais croisé une seule fille qui soit restée de marbre face à ses avances ? 
 
    – Suis-je la première avec qui tu joues ? 
 
    – C'est ça ton unique question ? s’étonne-t-il. 
 
    Je hausse les épaules. Effectivement, je n'ai pas eu le temps de réfléchir à la question que je lui poserais, son comportement est assez flippant et je me demande pourquoi il agit comme ça.  
 
    J’opine.  
 
    – Jamais une occasion ne s'est présentée à moi comme avec toi, confesse enfin celui-ci. 
 
    J'ai l'impression de recevoir un coup de poing dans l'estomac face à sa réponse. 
 
    – Donc, la réponse est non ? 
 
    Il me scrute alors que nous sommes à l'arrêt. 
 
    – Ce n'est pas ce que j'ai dit. J'ai dit que l'occasion avec toi était trop belle pour la laisser passer. Ce n'est pas la même chose. 
 
    – Mais bien sûr, expiré-je. Et le mot non ne fait pas partie de ton vocabulaire, grogné-je en croisant les bras sur ma poitrine tandis que je frisonne tout à coup. 
 
    – Pas vraiment…déclare-t-il. J'ai un lot incessant de filles volontaires, toutes chaudes pour que je les baise. 
 
    – Pourquoi t’embêtes-tu avec moi alors ? me révolté-je. 
 
    Il hausse les épaules, ce mouvement de nonchalance commence vraiment à m'agacer. 
 
    – J’aime les défis. 
 
    – Ce sont des conneries, m'exclamé-je. 
 
    Je ne sais même pas pourquoi je suis si confiante, je suis sûre que c'est un mensonge. Je ne l'achète tout simplement pas. Il me regarde sans un mot, je continue : 
 
    – Retourner les sentiments d’une personne contre elle en guise d’arme, n’est pas juste, me rebellé-je. Ce n’est pas fairplay non plus. Pire encore, c’est immoral et illégal. Donc ne viens pas me faire croire que je suis un simple défi.  
 
    La dernière chose à laquelle je m'attendais, c'est que mes mots le mettent en colère. Aussi calme qu'il ait été jusqu'ici, il a désormais perdu tout son self-control. On dirait que j'ai appuyé sur un interrupteur. Il se gare en freinant brusquement sur un bas-côté et se tourne aussitôt vers moi me forçant à me serrer contre la portière passager. 
 
    – J’ai de mauvaises nouvelles pour toi, alors ouvre bien tes écoutilles, lance-t-il. La vie n’a que deux couleurs, le blanc et le noir. Personne ne se soucie de l’autre, tout ce qui compte c’est leurs petits nombrils, je ne fais pas exception à la règle. Certains vont même jouer salement pour obtenir ce qu’ils veulent et ne se font jamais pincer. Pire encore, ils sont même récompensés de succès. Ce monde est fait pour les requins. Si tu montres la moindre faiblesse, tu te fais bouffer. Si notre jeu ne t’avait pas encore fait comprendre tout ceci, alors c’est que tu n’es pas aussi intelligente que je le pensais.   
 
    Je ne sais pas comment répondre à cela.  Je me mure dans le silence tandis qu’il reprend la route en direction de mon quartier. 
 
    Il stationne sauvagement devant mon allée. Sans un autre mot, j'ouvre la portière et sort. Aussitôt refermée, il démarre en trombe en faisant voler de la poussière sur son passage.  
 
    Pendant que je fixe le véhicule s'éloigner, les rouages de ma tête tournent à grande vitesse. La douleur dans sa voix me hante. Je la reconnais, car cette souffrance sourde est la même que celle qui a guidé ma propre peine durant des années. 
 
    Que lui est-il arrivé pour devenir le monstre qu’il est devenu ? 
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    Depuis le début j'ai cherché à comprendre ce que j'avais bien pu faire pour intéresser Kieran, mais ce n'était pas la bonne question.  
 
    La réflexion que je me fais désormais est : qu'est-ce qui lui est arrivé pour le pousser à agir ainsi ?  
 
    J'ai dressé un bilan de ce que je savais de lui : père et mère divorcés en premier lieu. Malgré que ce soit monnaie courante de nos jours, il ne semble pas être au milieu d'une bataille entre deux parents qui se haïssent et se battent pour la garde de leurs enfants. 
 
    Deuxièmement : Kieran est populaire. Il fait partie de l'équipe de Basketball locale et à mon grand étonnement, il semble être également studieux. 
 
    Troisièmement : même si ça me brûle les neurones de l'admettre, il est beau et sexy comme le diable. En faisant un tour sur son Instagram, j'ai pu dresser une liste innombrable de filles prêtes à tout pour avoir son attention mais surtout à lui en donner. 
 
    Et enfin, il a de l’argent, pas besoin de compter la moindre pièce pour savoir comment finir le mois. 
 
    Seule ombre au tableau ? Son incapacité à faire la différence entre le bien et le mal, il semble même être accro au danger. Il suffit de voir une de ces courses de voitures à laquelle il s'adonne pour comprendre qu'il n'a peur de rien. 
 
    Je sais que quelque chose cloche, mais quoi ? 
 
    Je pourrai creuser auprès de Mia, sauf que mon intérêt soudain pour son frère la rendrait trop suspicieuse. La seule autre personne qui semble connaitre Kieran est son alter ego blond, mais on dit que le remède est parfois pire que la maladie. 
 
    Non, je dois oublier cette possibilité aussi. Je suis dans une impasse pour le moment, ceci dit je n'abandonne pas pour autant. Pour l’heure, je suis claquée et j'ai envie de profiter de mon vendredi soir pour oublier le temps d'un weekend, mon maître chanteur. 
 
    Il est neuf heures passées. Après m'être douchée et avoir revêtu mon pyjama, mon seul plan pour le reste de la soirée consiste à me détendre en mangeant de la glace sur le canapé devant Netflix. 
 
    Cependant, à la seconde où j'allume la télévision, mes projets sont contrecarrés par la sonnerie de mon téléphone. Je soupire en voyant le visage de Mia clignoter à l'écran. 
 
    – Hey Mia. 
 
    – Salut, ma belle, on est en route avec Josh pour le lac, on passe te prendre dans dix minutes, chantonne-t-elle tout excitée. 
 
    – Désolée ça sera sans moi cette fois-ci, grommelé-je. 
 
    – Hors de question que tu nous lâches ce soir, Brook. Le cousin de Josh est en ville pour le weekend, chuchote-t-elle tandis que j'entends derrière un grognement dépité de Josh. 
 
    – OK… et ? soupiré-je. 
 
    – Josh est un idiot qui pense que je ne suis pas assez bien pour son cousin, avoue-t-elle sans honte. 
 
    – Donc, tu comptes sur moi pour… ? 
 
    – Pour l’occuper et l’empêcher de fourrer son nez entre son cousin et moi, murmure-t-elle avec un ton conspirateur. 
 
    Je pouffe de rire en imaginant la tête de Josh en cet instant. Je visualise déjà leur dispute à venir. 
 
    Je me frotte le visage tout en essayant de faire taire cette petite voix dans ma tête qui me hurle que c'est une mauvaise idée d'aller là-bas, mais devant l'insistance de mon amie, je décide de céder une fois encore et faire fi de mon instinct. 
 
    – Allez Brook, c'est juste une petite fête autour du lac, insiste-t-elle. 
 
    Je suis déjà debout et éteint l'écran en prenant la direction de l'étage. 
 
    – OK, concédé-je en soupirant. 
 
    – On est là dans cinq minutes, conclut-elle avant de raccrocher. 
 
    Comme prévu, quelques minutes plus tard, ils sont stationnés devant l'allée tandis que je finis de peaufiner mon maquillage sobre : eye-liner et un peu de gloss. J'ai enfilé un short en jean, un débardeur noir, une chemise ainsi que ma paire de Doc Martins. 
 
    Tout le long du trajet pour le lac, Mia me parle de Roman, le cousin de Josh tandis que celui-ci se contente de rouler des yeux. 
 
    *** 
 
      
 
    Josh et moi sommes assis en retrait du groupe autour du feu, je joue le rôle de la Suisse entre mes deux amis comme prévu. J’écoute d’une oreille distraite Mia et Roman qui s’extasient sur leurs nombreux points communs. Mon voisin quant à lui est agité à mes côtés, je le sens tiraillé entre son envie d’étrangler celle-ci ou de baver sur Vanik qui joue de la guitare. 
 
    Je n’ai pas encore eu l’occasion de questionner Josh à son sujet, mais les regards enamourés que je surprends entre eux, sont éloquents. 
 
    Le mien se promène sur tout ce qui m’entoure. Plusieurs petits groupes sont formés autour de petits feux qui viennent éclairer leurs visages de lueurs orange. J’identifie des élèves de Springdale avec qui j’ai quelques cours en commun. Tous semblent absorbés par des conversations ou des jeux entre eux. Peut-être que je pourrai passer une soirée tranquille après tout. 
 
    Ma vision dérive vers la gauche où un groupe plus bruyant attire mon attention. Mon cœur fait une embardée. 
 
    Sio est étendu comme si elle était Cléopâtre allongée sur son canapé pendant que ses courtisans lui apportent de l'eau et des collations. Derrière elle, Evann et Ayden sont entourés de certains membres de l'équipe de basket. 
 
    Je repère Kieran seulement au moment où il fait irruption dans mon champ de vision. Il porte un jean qui retombe sur ses hanches étroites et un t-shirt blanc à col V qui laisse apparaitre une courbe sombre sur le creux de sa clavicule. Comme souvent, il porte une casquette noire, qu’il fait tourner selon ses humeurs du moment. Là, la visière est placée vers la nuque. 
 
    Courtney se précipite vers lui et enroule ses jambes nues autour de ses hanches puis plonge ses lèvres brillantes de gloss sur les siennes. Il se laisse tomber au sol, l’entrainant avec elle. Je devrais détourner les yeux pourtant je n’y parviens pas. 
 
    Les mains de Kieran glissent sous son top, son pouce effleurant visiblement sa poitrine. Il caresse son mamelon, ici même où tout le monde peut voir. C'est dégoûtant, cependant une douleur me monte entre les jambes et je presse mes genoux. 
 
    Mon corps qui n’a visiblement pas eu l’info comme quoi je le déteste, me picote au souvenir de ses mains qui me caressent. Cette sensation se rejoue sur ma peau et me fait frissonner. 
 
    Courtney cesse de dévorer les lèvres de Kieran juste assez longtemps pour me toiser avec triomphe. 
 
    Tu n'as rien à craindre, ai-je envie de lui hurler. Kieran Torrance ne m'intéresse pas du tout. 
 
    Et, pourtant mes yeux continuent à se diriger vers eux. Sio a chevauché Ayden et frotte ses hanches contre les siennes. 
 
    On se croirait dans un bordel en plein air. 
 
    Josh doit l’avoir remarqué lui aussi, car il me donne un coup de coude dans les côtes. 
 
    – Tu vois quelque chose qui t’inspire, dit-il sur un ton taquin. 
 
    Je penche la tête en arrière, la chaleur me brûle les joues. 
 
    – Non, merci. 
 
    Un couple sortit de nulle part frappe des mains et des sifflements viennent accompagner leurs applaudissements. Quand le calme revient, le gars annonce d’une voix forte :  
 
    – Bienvenue à tous à la chasse au trésor annuelle, comme tous les ans, quatre cadeaux prestigieux n’attendent qu’à être trouvé par les plus malins d’entre vous. 
 
    – Campbell, c’est mort pour toi, hurle un mec en déclenchant des rires. 
 
    Je roule des yeux. 
 
    – Un seul trésor par personne, une fois que vous en avez un, vous sortez, reprend le type. 
 
    – OK, enchaîne la fille qui était restée silencieuse jusque-là. Voici la liste de ce qui est à trouver : un Ipod MP4. Deux places pour le concert des Mad. Un bon d’achat de cent dollars chez Virgin et enfin un repas pour deux chez Constantini. 
 
    Je me retourne perplexe vers Josh dont les yeux pétillent de joie. 
 
    – Tu étais au courant de cette chasse au trésor ? m’étonné-je. 
 
    – Oh oui, et je n’en espérais pas autant. Un repas chez Constantini, c’est une denrée rare. Il y a une liste d’attente de plus de trois mois en temps normal. 
 
    – Le bon d’achat, c’est pour moi, crie Courtney en se levant d'un bond. 
 
    – Comme ça m’étonne, marmonné-je. 
 
    Le couple ramène le calme autour du lac alors que des éclats de voix et de l’agitation gagnent les groupes. 
 
    – Rappel des règles, annonce le gars. 
 
    – Pas de GPS et pas de bagarre,  poursuit la fille. 
 
    Mon attention glisse vers ma gauche et croise deux trous noirs qui semblent irradier de promesses sombres. Mon cœur fait des bonds dans ma poitrine.  
 
    – Tu y participes ? murmuré-je à Josh. 
 
    – Un peu oui, je te l’ai dit. Deux places chez Constantini ça ne se refuse pas. 
 
    En suivant son regard, je trouve celui de Vanik et je rougis au moment où je surprends une lueur incandescente entre eux. 
 
    Après que Courtney ait poussé un cri de victoire précoce, Evann et Kieran se lèvent avec trois autres gars. En me calquant moi-même sur Josh qui en fait autant je m’approche de Mia qui semble prise dans une bulle. 
 
    – Tu viens ? demandé-je. 
 
    – Non. Je me fous des lots, dit-elle un sourire timide et ses yeux rivés sur Roman. 
 
    Les miens suivent Kieran et Courtney autour du feu. Elle sautille sur place tandis qu’il l’ignore royalement. Il mène une conversation à voix basse avec Evann et je frissonne quand celui-ci lève les yeux vers moi, un rictus insidieux fiché sur le visage. 
 
    Sensationnel.  
 
    Josh enroule ses bras autour de moi dans l'un de ses câlins réconfortants. 
 
    – Allez, ma chérie, tu vas m’aider à trouver ses places. J’ai vraiment envie d’un diner romantique, dit-il ses prunelles tournées vers le beau métis. 
 
    Au moment où ma vision passe par-dessus son épaule, je rencontre les iris de Kieran qui sont brûlants alors qu’un sourire froid se dessine sur ses lèvres. 
 
    Un son de corne de brume me tire de ma stupeur tandis qu’une horde de jeunes surexcités décolle droit vers l’immense bois. 
 
    – Allez on fonce, s’écrie Josh en attrapant mon bras. 
 
    Je peux à peine l'entendre à cause des sifflements dans mes oreilles et des battements frénétiques de mon cœur. Je scanne notre environnement pendant qu’il me tire à travers des arbres à vive allure. 
 
    – On va où ? m’époumoné-je. 
 
    – Il faut être plus malin et aller vers le cœur de la forêt. Ils n’auront pas simplifié la tâche. 
 
    Du coin de l’œil je vois les autres étudiants s’éparpiller rapidement en s’enfonçant plus loin vers la noirceur. Au coin d’un arbre, dans la pénombre, Kieran et ses trois inséparables trainent à pas lent tandis que devant eux, la horde de pimbêches rit et crie en se déplaçant rapidement. Je jette une dernière œillade vers lui tandis que Josh me tire vers la position opposée. Sa bouche est tordue dans une forme cruelle, mais ses yeux… 
 
    Nous courons depuis quelques minutes maintenant. Les voix et les rires sont plus lointains. Josh halète comme un bœuf à côté de moi. 
 
    – On va vers où ? Je ne vois rien bon sang, râlé-je. 
 
    –T’inquiète paupiette, je sais à peu près où on est. La sortie est tout droit. Une fois qu’on aura atteint un grand chêne blanc, les places seront à notre portée. 
 
    Je m’immobilise en le retenant d’un bras. Même si je ne vois rien à part sa silhouette, je devine un éclat de malice. 
 
    – Attends, pourquoi es-tu aussi sûr de toi ? 
 
    Il se penche et murmure :  
 
    – Parce que j’ai un petit plus avec un des gars qui a participé à la mise en place des lots. 
 
    Je me redresse et le toise d’un air faussement choqué et lui gifle l’épaule. 
 
    – Josh Nakamura, vous êtes un tricheur. 
 
    – Nope, Madame. Juste un filou. 
 
    Je secoue la tête et nous reprenons notre chevauchée. 
 
    Au bout de quelques pas de courses, Josh pousse un juron suivi d’un bruit sourd. 
 
    – Merde, marmonne-t-il. 
 
    Je m’immobilise et pointe la torche de mon portable dans sa direction. Josh est au sol. 
 
    Je me penche pour l’aider à se relever, mais celui-ci sautille sur un pied, époussetant frénétiquement son jean.  
 
    – Ça va ? je m’enquiers inquiète. 
 
    – Je pense que je me suis foulé une cheville, dit-il, ses épaules se relâchant. 
 
    – Merde. Prends appui sur moi et on fait demi-tour. 
 
    Il a l'air contrarié. 
 
    – Hors de question, bougonne-t-il. J’ai besoin de ses places et je n’ai pas l’intention de renoncer. 
 
    Un rire s'échappe de ma gorge. 
 
    – Et comment tu veux faire Einstein ? Tu clopines comme un pirate et couines à chaque pas. 
 
    Josh me toise avec une moue enfantine. 
 
    – Toi. 
 
    Je saisis son épaule alors que mon rire meurt, le souffle coupé. 
 
    – Tu plaisantes, j’espère ? 
 
    – J’ai promis à Vanik de l’emmener et après, je nous vois bien tous les deux, corps contre corps… 
 
    Je lui boucle la bouche d’une main en rejetant de ma tête des images incongrues des deux garçons nus l’un contre l’autre. 
 
    – Ok, Romeo, tu as gagné, soupiré-je. 
 
    – D’abord, les places et ensuite on retourne à la plage. 
 
    – Je les trouve comment ? 
 
    Je suis les instructions de Josh et me presse droit devant. Je repère le grand chêne blanc et ralenti. Désormais je garde ma lampe allumée même si ça vide ma batterie. Je ne veux pas me blesser comme il a pu le faire. Je lui ai promis ces places et je les obtiendrais pour lui. 
 
    Je ne sais pas si c’est une sorte de rédemption qui m’a poussé à accepter ça, cependant quoi que ce soit, je ne partirais pas sans. Je m’enfonce plus loin dans l’obscurité. 
 
    De temps en temps, des voix lointaines m’accompagnent, et je commence à croire que Josh avait raison sur un point : tous se concentrent sur l’orée de la forêt. 
 
    Au bout de plusieurs minutes, j’atteins enfin le point indiqué et souris à la vue d’une enveloppe couleur or, suspendue à une branche, qui scintille au clair de lune. Je m’en empare et la prends en photo puis l’envoi à Josh avant de la ranger dans ma pochette. 
 
    Je m’approche de plus en plus de l’orée quand mon sang se fige dans mes veines au son de sa voix. Je me retourne. Trois silhouettes se détachent des arbres. Evann, Ayden et … Kieran. 
 
    Oh merde. 
 
    Tandis que les deux premiers se tiennent appuyés contre le large tronc, Kieran se dirige droit vers moi. 
 
    Un vertige m’étourdit. La logique me rappelle que je suis en plein milieu d’un bois et qu'ils peuvent me faire tout ce qu’ils veulent. Mon instinct m'oblige à courir. 
 
    Je me retourne, puis cours aussi vite que je peux. Je me fiche qu'ils pensent que j'ai peur d'eux, même si c’est le cas. Les chances ne sont pas bonnes, compte tenu du fait que ce sont des basketteurs bien construits qui savent ce qu’est courir. 
 
    – Qu'est-ce qui ne va pas, Bécassine ? crie Evann, clairement amusé. Pourquoi cours-tu ? 
 
    Je veux croire qu'ils veulent juste me faire peur, mais la façon dont Kieran m'a regardé à la plage ne m’a pas échappé. 
 
    Maintenant, je suis réduite au silence par la peur, celle qui vous paralyse. Je ne sais pas ce qui se passera s'ils finissent par me rattraper. Peut-être rien, ils essaient juste de me terroriser. Dans tous les cas je ne veux pas savoir. 
 
    – Tu n’as rien de sarcastique à dire, crie Kieran, sa voix se rapprochant. 
 
    Je ne sais pas quoi faire, Renonçant à la lumière de mon portable qui indique ma position, je l’éteins et fonce en travers en espérant que la noirceur me cachera d’eux. 
 
    Je me campe derrière un arbre et m’accroupis à bout de souffle. Mon cœur martèle mes côtes douloureusement alors que je cherche mon air tout en étouffant mon souffle. 
 
    Le silence environnant revient au bout d’un moment. Je penche ma tête afin de vérifier que j’ai réussi à les semer. 
 
    Deux faisceaux de lumières plongent dans mes yeux m’aveuglant provisoirement puis je suis tirée vers le haut. 
 
    Kieran, un sourire narquois sur son beau visage, ses yeux de minuit brillant d'amusement. Je me souviens de la dernière fois où il m'a coincée quand il était derrière moi et que j'ai essayé de m'éloigner de lui. La façon dont il me tenait en place et plaçait sa main sous ma chemise, attrapant ma poitrine.  
 
    – Je croyais que c’était juste toi et moi, maudis-je. 
 
    – Qu’est-ce qui te fait croire ça, dit-il, s'arrêtant pour arquer un sourcil. 
 
    Mon sang se glace. 
 
    Evann se rapproche. Son rythme est lent et délibérément menaçant. Il essaie de m'intimider. 
 
    – Tu as ruiné ma soirée et m’as fait passer pour un con devant tout le monde, notifie-t-il. 
 
    – Vengeance, propose Ayden. 
 
    Mes yeux se posent sur Kieran. Peut-être que c'est uniquement à cause de ce que vient de dire son pote, mais maintenant je ne peux m'empêcher de voir un vide dans ses yeux sombres que je n'avais jamais remarqué jusqu’ici. 
 
    – Elle ne vaut pas le coup, dit-il avant de ricaner. 
 
    Un aiguillon de douleur me transperce le cœur sans en comprendre le sens. 
 
    Mon regard passe d'un gars à l'autre.  
 
    – Vous êtes tous malades, craché-je avec dégoût. 
 
    – Encore ce mot, lance Kieran avec désinvolture. Tu vois, je pense que dans ce scénario, on pourrait te baiser tous les trois en même temps et te faire étouffer sur nos queues que personne ne viendrait pour t’aider, crache-t-il en jetant un coup d'œil à ses copains avec un petit sourire. 
 
    – Tu oublies que je ne suis pas venue seule, connard, lancé-je sèchement. 
 
    – Et où sont-ils ? s’amuse Evann en faisant un pas vers moi. 
 
    – Toujours cette bouche arrogante, dit Kieran en se penchant en avant pour s'emparer de moi. 
 
    C'est tellement facile pour lui de me bloquer. De toute ma résistance, je travaille sur la force du haut de mon corps. Je m’incline en avant pour tentant de le déloger de mon dos, puis recule rapidement en essayant de laisser plus d'espace entre nous. 
 
    – Tu penses que ça te sauvera, hum ? susurre-t-il à mon oreille. Que ça me fera changer d’avis ? 
 
    Taré, débile, malade. 
 
    Ne voulant pas aggraver les choses, je garde mes mots pour moi, sauf que conserver mon sang-froid est de plus en plus difficile. Ma maîtrise de soi glisse. Tout ce que je veux faire, c'est crier et les frapper à mort. 
 
    Soudain, il me repousse de sa poitrine et passe son bras autour de mon épaule. Il me tient comme si nous n’étions pas en guerre l’un contre l’autre. Il nous fait pivoter pour que je puisse être face à ses amis, puis se penche en se servant de mon épaule comme d’un support. 
 
    – Qu’en pensez-vous, les mecs ? comment lui faire retenir la leçon, feint-il de réfléchir. 
 
    La haine me brûle comme si je venais de sauter dans des flammes. Leurs yeux balayent mon corps. Ils sourient et se moquent de moi. 
 
    – Les langues pendues, je les préfère enrouler autour de ma bite, fait remarquer Ayden. 
 
    – Elle doit avoir une gorge bien profonde, intervient Evann d’un ton rêveur. 
 
    Des larmes de rage et d'humiliation filtrent du coin de mes yeux. Je veux me déchaîner, les défoncer. Ils peuvent aller se faire foutre s'ils pensent que je ne les dénoncerais pas. 
 
    – Toujours envie de faire la maligne ? me défie Kieran. 
 
    – Bécassine n’aime que la bite de perdant, ricane Ayden. 
 
    Je sens Kieran se raidir dans mon dos. 
 
    – Je vous assignerais, dis-je, détestant ma voix qui tremble. 
 
    Evann et Ayden gloussent. Kieran me retourne entre ses bras, un sourire qui serait extrêmement séduisant s'il n'était pas un tel monstre. 
 
    – Oh, tu ne vas pas gâcher ma vie, princesse. C'est adorable que tu penses qu'il y a même une chance que tu puisses y parvenir, mais c’est marrant de t’entendre le croire. 
 
    Me faisant pivoter à nouveau comme une simple marionnette, il susurre :  
 
    – En ce qui me concerne, je me retrouverais dehors au bout de quelques jours, en revanche ta tutrice aura moins de chance de s’en tirer avec une peine autre que la perpétuité. 
 
    J'essaie de prendre un ton plus conciliant lorsque je lui adresse la parole. Il est comme un chien enragé avec un os et j'ai besoin de lui desserrer les mâchoires afin de pouvoir m'enfuir.  
 
    – Le jeu devait être juste entre toi et moi, Kieran. Si tu ajoutes des joueurs en cours de route, la partie est annulée. 
 
    Il ignore ma tentative et jette un coup d'œil à ses deux complices. 
 
    – Qui a dit que ces deux idiots entraient dans la partie, demande-t-il calmement. Tu es mon jouet et je peux le prêter à tout moment sans pour autant le donner. 
 
    Mon cœur bat en signe de protestation, mais je l'ignore. C'est dégradant, et c'est pourquoi il l'a dit. Il veut m'humilier. 
 
    – Tu es un gros malade, hurlé-je à bout de nerfs. Tu penses pouvoir me traiter comme un objet ?  
 
    À ces mots, il me retourne si fort que j’en ai le tournis ainsi que la nausée. 
 
    – C’est toi qui as voulu amener un nouveau joueur dans la partie, rage-t-il. 
 
    La compréhension me frappe soudain comme un train lancé à grande vitesse. 
 
    – Cameron, m’essoufflé-je. 
 
    – Tu l’as laissé te toucher, mord-il sévèrement. 
 
    – Mais bordel, tu es complètement taré, m’écrié-je en croisant mes bras contre ma poitrine. Ça dépasse la folie ! 
 
    Il me pousse plus loin. Je me retrouve entourée aussitôt par les trois hommes. Une vision d’horreur canalisant toute ma volonté de hurler. 
 
    – Je t’ai prévenue plusieurs fois de ce qui arriverait à cette bouche insultante si tu n’apprenais pas à la fermer, ronronne Kieran en s’approchant un peu plus. 
 
    – Ça va trop loin, dis-je avec un regain d’assurance. 
 
    Il se penche vers moi alors que je suis piégée. Compte tenu du contexte et de ce que je sais qu'il attend de moi, c'est absolument terrifiant et tout en moi tremble. 
 
    – Partie suivante, commence-t-il calmement. Tu sembles avoir une grande bouche mais ne pas savoir comment t’en servir. Voici le défi. Tu as le choix entre laisser mes potes utiliser la leur à leur guise durant dix minutes ou utiliser la tienne sur ma queue comme une bonne petite effrontée. 
 
    Je pousse un cri d’effroi, puis je commence à me débattre comme une forcenée, balançant mes poings devant moi, mes pieds dans tous les sens. Je frappe et cogne de la chair, des os sans faire la distinction de mes coups. 
 
    Je suis immobilisée trop tôt et à bout de souffle. Des grognements et des insultes s’élevant autour de moi. 
 
    – Va te faire foutre, hurlé-je. J’en ai fini avec ton putain de jeu de malade, finis-je en le fusillant d’une œillade haineuse. 
 
    Un sourire narquois étire le coin de ses lèvres. Il retire son cellulaire de sa poche et l’écran bleu vient aussitôt éclairer son cou et son menton, projetant une ombre cruelle sur ses traits. 
 
    – Très bien, Vitani, dit-il d’un air décontracté, donc je n’ai plus besoin de garder cette information pour moi seul. 
 
    Les deux autres ricanent tandis que je suis figée sur place, guettant avec toute mon attention les gestes de Kieran. Il compose un numéro puis tend sa main devant moi. Je plonge vers l’écran et tressaille lorsque je vois « police station » s’afficher. Au bout de deux sonneries quelqu’un décroche. 
 
    – Police station, que puis-je faire pour vous ? 
 
    Je lève les yeux vers lui et les siens s’accrochent aux miens. La lueur malsaine qui règne dans ses iris me gèle. Malgré tout je fais appel à son bluff d’un simple clignement. 
 
    – Bonsoir, j’ai des informations importantes à transmettre au lieutenant Greyson, annonce-t-il. 
 
    Je halète en le toisant avec terreur maintenant. 
 
    – Je vous transfère de suite au département, répond la femme. 
 
    Je me redresse, mon cœur cogne à un rythme dangereux dans ma poitrine. 
 
    – Arrête, me surprends-je à murmurer. 
 
    Kieran m’ignore et garde la ligne. 
 
    – Lieutenant Greyson, j’écoute, s’élève une voix graveleuse. 
 
    Je m’abaisse vers le sol, mes jambes ne supportant plus mon poids devant l’horreur de la situation. 
 
    – Je souhaiterais vous rencontrer au plus vite afin de vous faire part de certains éléments. 
 
    – Puis-je vous demander votre nom ? 
 
    Kieran baisse son visage vers le mien sans se départir de son sourire.  
 
    – Je suis le fils du juge Torrance. Nous nous sommes déjà rencontrés au gala de fin d’année 
 
    – Oui, je me rappelle très bien de vous, jeune homme, répond son interlocuteur sur un ton d’évidence. 
 
    Mon estomac s’affaisse et je pleure. 
 
    – S’il te plait, non, m’étranglé-je entre deux sanglots. 
 
    – Attendez Lieutenant, j’ai un double appel, dit-il avec un sourire de hyène. 
 
    – S’il te plait. Ne fais pas ça, m’humilié-je encore plus. 
 
    – Quel est ton choix ?  
 
    Je hoquète en parcourant les visages tordus autour de moi avant de répondre :  
 
    – Toi. 
 
    Il reprend le téléphone contre l’oreille. 
 
    – Je suis désolé Lieutenant, mais je dois absolument prendre cet appel. Je reviendrais vers vous. Désolé pour le dérangement. 
 
    Il met fin à la communication et s’accroupit devant moi. Il relève mon menton de son index, un sourire triomphant me donnant envie de lui cracher à la figure. 
 
    – On a un accord.  
 
    Je me retire de son contact d’un mouvement brusque, il se relève. 
 
    – Je ne ferais pas ça devant eux, grommelé-je en faisant un signe de tête vers les deux autres. 
 
    Un doigt se pose sous mon menton et me contraint à pencher ma tête vers l’arrière. Aussitôt mes yeux s’ancrent aux siens. Il semble débattre un moment puis pousse un soupir avant de lâcher :  
 
    – Allez-y, je vous rejoins plus tard. 
 
    Illico des protestations retentissent, mais d’un seul regard de sa part, les deux complices disparaissent à travers la noirceur du bois. 
 
    Il ne me lâche pas le menton, et utilise l'autre main pour sortir son sexe de son pantalon. 
 
    – Ouvre grand, et n’oublie pas de respirer, se réjouit-il. 
 
    Mon cœur bat et mon esprit s'emballe, or je ne pleurerais pas. Je ne mendierai pas pour me conserver face à cet abruti. Je ne veux pas.  Je prends une profonde inspiration et déverrouille ma mâchoire. 
 
    – Voilà, dit-il presque d'une manière apaisante en saisissant son sexe bandé, le guidant entre mes lèvres ouvertes. 
 
    Je ferme les yeux, incapable de supporter la vue, mais il ne me le permet même pas. 
 
    – Ouvre tes yeux et contemple qui baise ta sale bouche. 
 
    Quand un moment passe et que je ne fais rien, il me punit en enfonçant son membre si profondément dans ma gorge que je ne peux plus respirer. Je panique, repoussant ses hanches, essayant de le retirer de mes voies respiratoires, mais il force mon visage encore plus près de son bassin. Mes yeux brûlent. Il m'étouffe littéralement sur son sexe. Mon réflexe nauséeux s’enclenche, sauf qu’il est logé si profondément dans ma gorge que quoi que ce soit ne pourrait passer. 
 
    Soudain il se retire, me permettant ainsi de respirer. Je halète en inspirant des goulées d’air tandis que des larmes roulent sur mes joues, allant mourir sur l’arête de ma mâchoire. 
 
    – Je t’avais prévenue que je te la ferais fermer sur ma queue et te laverais de mon sperme. 
 
    Une lance de tristesse me transperce le cœur. Quelle blessure si grave a fait de lui un tel monstre ? J’ai envie de le lui demander, mais je n’ai plus la force de le faire pour aujourd’hui. Je me contente de me redresser sur mes genoux et éviter son regard sombre. 
 
    – Bien, maintenant suce-moi, grogne-t-il. 
 
    Je rampe en avant sur mes genoux, lorgnant son membre que je prends dans ma main et commence lentement à le branler. Mon poing ne peut se refermer entièrement autour de sa circonférence.  
 
    Je me penche en avant et le prends de nouveau dans ma bouche, puis je commence à sucer. 
 
    Kieran siffle et je lève les yeux. Sa tête est penchée en arrière, ses doigts caressent ma tête d'une manière presque affectueuse. Je n’ai jamais fait une pipe auparavant et j’ignore complètement si je fais les choses bien. Je m’en fous. 
 
    Plus vite il viendra, plus vite je pourrai foutre le camp d'ici. 
 
    – J'aime ta bouche, gazouille-t-il. Prends en plus. 
 
    Je veux le mordre si fort que je lui couperais le membre avec mes dents. Je teste les eaux malgré cette petite voix qui me dicte à la préservation de soi, et recule tout en resserrant un peu la mâchoire. Le but est simplement de me donner l’impression de pouvoir à tout moment, le mettre à terre d’une simple pression. 
 
    Il tire une poignée de mes cheveux, me contraignant vers l’arrière. Son sexe rebondit hors de ma cavité buccale avec un bruit dégoûtant et humide. 
 
    – Oups, minaudé-je. 
 
    – Essaye encore de me mordre et je te le ferais regretter, prévient-il agressivement. 
 
    – Tu voulais que je te suce, bien, nous y voilà, mais je ne suis pas une experte comme ta bimbo, argué-je agacée, alors ne t’attend pas à quelque chose de grandiose. 
 
    Une étincelle maligne jaillit dans ses iris, et je prie pour ne pas avoir ouvert la boîte de Pandore. 
 
    Il hoche la tête, guide mon visage vers son sexe et pousse jusqu'à ce qu'il me touche l'arrière de la gorge. Je recommence à paniquer, mais il ne me retient pas cette fois-ci, il me laisse prendre mon propre rythme. Je veux avoir la maitrise ici, donc, je bouge ma main plus rapidement et le suce en même temps. 
 
    – Tu t’en sors plutôt pas mal, roucoule-t-il. 
 
    Je dois juste le faire jouir, ainsi ce sera fini. Ce n'est pas si compliqué .  
 
    – Tu vois, je préfère ça plutôt que t’entendre l’ouvrir et me faire saigner les tympans. 
 
    Je lutte à nouveau contre une ruée de violence qui fouette dans mes veines, cependant je me force à ignorer ses insultes.  
 
    Je me concentre sur ce que j’ai vu dans les quelques pornos que j’ai visionnés. Je le gobe, je lèche le bout, j'essaye tout ce qui pourrait accélérer sa libération et par conséquent la mienne. Ma mâchoire commence à me faire mal, et je ne l'ai même pas sucé longtemps. 
 
    Je m’oblige à laisser le désagrément de côté et accélère le rythme. Ma tactique semble marcher car j’entends sa respiration adopter aussitôt une cadence plus rapide et profonde. Au bout de quelques secondes, son membre paraît même prendre plus de volume et de densité. 
 
    – C'est bon, siffle-t-il d’une voix étranglée. 
 
    Il gémit et rapproche son bassin de mon visage, s’enfouissant plus profondément alors qu'un jet chaud et épais se répand dans ma bouche. Alors que je suis sur le point de recracher cette substance écoeurante, il me retient et ordonne d’un timbre dur : 
 
    – Avale tout. 
 
    Je n’ai pas le choix ou je m’étouffe, par conséquent, je m’exécute. 
 
    Je suis prise de deux sentiments complètement opposés. L’un étant la fureur et l’autre le soulagement. 
 
    Comment ai-je pu permettre tout cela ? Pourquoi ne me suis-je pas battue pour empêcher que ça arrive ? 
 
    Jessa aurait payé, voilà pourquoi… 
 
    C’est fini, elle va bien, et la photo est en sécurité. C’est ce qui me tient encore debout. 
 
    – Ouvre la bouche, exige-t-il. Je veux voir. 
 
    Courroucée, je lève les yeux vers lui, mais j'ouvre la bouche pour qu'il puisse voir que son foutre a disparu. 
 
    – Maintenant, cette bouche est propre, me nargue-t-il, caressant ma joue avec approbation. 
 
    Je déglutis à plusieurs reprises pour ne pas vomir. 
 
    – Je peux partir maintenant ? demandé-je sèchement. 
 
    Il hoche la tête, mais ses yeux sombres restent plantés sur moi. Je suis agenouillée, les paumes appuyées contre le sol. Je me sens comme un animal. Le seul son est celui du zip de son pantalon. 
 
    – À partir de maintenant tu vas garder tes insultes, n'est-ce pas ?  
 
    Je hoche la tête sans dire un mot, fixant le sol pour lui cacher toute la haine qui recouvre mon visage. Je me mords les joues jusqu’au sang pour garder les injures qui collent à ma langue. 
 
    – Bien, dit-il en me tendant une main que je refuse. 
 
    – Je n’ai pas besoin de ton aide, craché-je en me relevant, évitant son regard. 
 
    Je sais qu’au moment où nous établirons un contact visuel, je vais y trouver la lueur de sa victoire. 
 
    Il ne m’accorde même pas cette légère évasion et me contraint à l’affronter lorsqu’il attire mon visage vers le sien d’une main ferme autour de mon menton. 
 
    – Tu t’en es bien sortie pour une première, princesse, jubile-t-il en me filant une furieuse envie de lui cracher à la figure. Je ne sais pas encore si c’est ton désir inavoué pour moi ou ta propension à la soumission qui en est la raison, mais quoi que ce soit, j’en viens presque à vouloir que tu utilises encore salement ta bouche, achève-t-il en frottant le bulbe de son pouce sur ma lèvre inférieure avec un air rêveur. 
 
    Je me retire sèchement de sa prise 
 
    Il n’y a aucun remords en lui pour ce qu’il vient de me faire faire. Il est désormais évident que tout est pourri à l’intérieur de lui. 
 
    Sur ces derniers mots, il se faufile entre deux grands arbres puis disparaît dans la noirceur. 
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    J'ai à peine entendu un mot de mes profs de toute la journée de lundi. J’étais trop absorbée dans mes pensées analytiques ou à épier Kieran, essayant de déceler la moindre trace de culpabilité sur ses traits. J’ai tenté de comprendre ce qui se passait dans sa tête. Seulement, tout ce que j’ai vu, était comme toujours ; un visage arrogant, une attitude nonchalante et de l’hypocrisie à foison. 
 
    Le lendemain s'est bien déroulé et à part quelques ricanements au déjeuner, personne ne m’a dérangée. Malheureusement, j'étais trop tendue pour profiter du répit. Chaque fois que je croisais son regard de minuit, la rage s’emparait de mon corps, me donnant une furieuse envie de le frapper de toutes mes forces. 
 
    Mon premier cours d’aujourd’hui est la physique. Malgré plusieurs semaines de retard et Evann interrompant l'enseignant toutes les cinq minutes en détournant des théories de la discipline, les cours sont étonnamment cools. J'ai toujours été bonne dans la matière. J'ai pris une tonne de notes et j'ai hâte de faire des recherches pour mon travail au sujet de la gravité ainsi que des trous noirs. 
 
    Mia est crispée à côté de moi, il m’est inutile de lui demander pourquoi. 
 
    Depuis que Kieran a chargé son pote d’escorter sa sœur une fois au lycée, leur relation est devenue aussi tendue qu’un string. Ses interventions misogynes et son attitude de connard viennent renforcer son aversion. Et encore, elle ne voit que la partie émergée de l’iceberg… 
 
    Quand la sonnerie indique la fin du cours, elle s’empresse de rassembler ses affaires et après m’avoir adressé un message silencieux voulant dire « on se retrouve plus tard », elle se précipite hors de la classe. 
 
    Je ne peux pas lui en vouloir de m’abandonner. Moi aussi je souhaite éviter le trio infernal, or je ne suis pas assez rapide. 
 
    – Hey, Bécassine, s’écrie Evann en remballant ses livres, toi et moi on est sur le projet des trous noirs. 
 
    Le silence gagne la pièce, je frissonne et concentre toute mon énergie à ne pas laisser paraitre ma colère.  
 
    – J’ai besoin d’une bonne note et rien ne vaut l’observation pour aborder le sujet, poursuit-il. 
 
    L’hilarité explose dans la classe. Je referme les poings sur ma sacoche en tentant de retenir les larmes d’humiliation qui embuent mes yeux. Cependant, ma volonté de ne pas flancher devant lui l’emporte et je me redresse en pivotant pour lui faire face, un sourire forcé que j’espère crédible, fiché aux lèvres. 
 
    – Quelle chance, nous pourrons observer un système binaire grâce à ton crâne, rétorqué-je.  
 
    L’assemblée éclate de rire. Son regard devient mortel. Je quitte la salle, la tête haute en avalant la boule logée dans ma gorge. 
 
    Après la physique, j’ai cours de littérature anglaise. Kieran est également dans cette classe. Hier, il s'est assis au fond avec Courtney et Sio, m’ignorant à ma grande joie.  
 
    Je prends place dans la rangée arrière à côté de Josh. Quand Kieran entre dans la salle de classe, il se dirige droit vers nous, se plante devant notre bureau et se penche au-dessus de mon voisin. 
 
    – Dégage, la tafiole. Je veux m'asseoir ici.  
 
    Josh se raidit. Sans un mot, il récupère son sac, je tends un bras pour le bloquer. 
 
    – Il y a d’autres places, grondé-je en fusillant Kieran.  
 
    – Ouais. Mais j’ai décidé que j’allais m’asseoir ici, dit-il. 
 
    – C’est déjà occupé, insisté-je entre mes dents. 
 
    Josh essaye de se relever, je le retiens plus fort. 
 
    – C’est bon Brook, je vais aller au fond, capitule-t-il. 
 
    Je le tire vers sa chaise et il tombe lourdement sur celle-ci. Je lève un regard assassin vers Kieran. 
 
    – Est-ce la vie sexuelle de mon ami qui te rend si jaloux, ou est-ce que tu t’ennuies dans la tienne ? lancé-je avec assurance. 
 
    Il éclate de rire en attirant l’attention sur nous, puis se penche au-dessus de moi. Sa bouche est à quelques centimètres de mon oreille, cependant il annonce d’une voix forte :  
 
    – Ma vie sexuelle est bien assez satisfaisante. Mais si tu te comportes comme il faut, je te laisserais me sucer une fois encore. 
 
    Oh, putain de merde. 
 
    Je bondis comme une furie et le gifle de toutes les forces qu’alimente ma haine. 
 
    – Parle-moi encore une fois comme ça et je te signalerais pour harcèlement sexuel. Personnellement, je ne toucherais jamais à ta bite, je n’ai aucune envie d’attraper une MST. 
 
    Kieran sourit insidieusement, tandis qu’on pourrait entendre une mouche voler. Il jette un coup d'œil à Josh et lui ébouriffe les cheveux. 
 
    –  Tu es un bon clébard, s’amuse-t-il. Essaye un peu les chiennes, tu verras tu en as une déjà à ta botte. 
 
    – Kieran, lance Courtney. Viens t'asseoir à côté de moi. 
 
    Celui-ci courbe sa lèvre dans une moue exagérée et s’installe à deux tables devant nous, aussi loin de Courtney que possible. Il commence à bavarder avec une fille nommée Lorenna. Du coin de l’œil, je surprends le regard brulant qu’elle lui lance. 
 
    Josh me toise avec un mélange d’incrédulité et d’admiration. 
 
    – Pourquoi tu as fait ça ? interroge-t-il, agrippant le bord de son bureau comme si c'était la seule chose qui l'empêchait de s’effondrer. 
 
    Je cache mes mains tremblantes sous le bureau. 
 
    – Je n'ai pas peur de lui. 
 
    La peur, c’est pour les faibles et c’était la dernière fois que Kieran Torrance me faisait trembler. 
 
    Dès que la cloche sonne, je me dirige vers le vestiaire du gymnase pour mon cours d’éducation physique. Mia m’a envoyé un Texto pour me signaler qu’elle m’attendait sur le terrain de course. 
 
    Je pose mon sac sur le banc et sors ma tenue du casier. Un groupe de filles bavarde et rit derrière moi. Je retire mon sweat et suis sur le point de me débarrasser de mon jean, quand une voix grave résonne dans la pièce. 
 
    – Tout le monde dehors ! 
 
    Ma tête pivote vers Kieran.  
 
    Il entre dans le vestiaire, ignorant les cris furieux qui l'accueillent.  
 
    – J'ai dit dehors ! aboie-t-il. 
 
    Il replace sa casquette sur sa tête tandis que les filles se précipitent à l’extérieur. 
 
    Saisissant mon sac, j'abandonne mon casier ouvert et me dirige vers l’issue. Sur le point d’atteindre la sortie, il tend un bras devant moi, bloquant mon chemin de sa paume qui vient heurter le mur. Je m'arrête brusquement, tournant la tête pour croiser son regard. 
 
    – Laisse-moi passer ! 
 
    Je suis incapable de dire si je l’ai chuchoté ou crié. Le sang qui fouette dans mes tympans, m’assourdit momentanément. 
 
    – Reste. Ici ! tonne-t-il en pivotant pour m’enfermer dans une cage humaine. 
 
    Ses mains semblent être sur le point d’enfoncer le mur de chaque côté de ma tête. Mon cœur s’affole dans ma poitrine cognant si fort et si vite que ça me fait mal. J’essaye de faire chuter mon rythme cardiaque en répétant un mantra dans ma tête :  
 
    Tu ne trembleras plus devant lui. Tu ne trembleras plus devant lui 
 
    Il me dévisage attentivement avant de se pencher vers moi, son corps massif surplombant le mien. Ma gorge se serre, piégeant mon souffle. Je recule contre le béton, mes nerfs à vif.  
 
    Je le sens même si aucune partie de lui ne me touche. Son odeur est partout autour de moi, un mélange de sueur et de déodorant. Je détourne le regard pour ne pas me noyer dans ses flaques de pétroles qui me fusillent. Mon attention dérive vers une goutte de sueur qui parcourt sa tempe gauche. 
 
    Je me secoue et tente de me sortir de cette situation avant que quiconque ne nous trouve dans cette position 
 
    – Qu'est-ce que tu veux ? 
 
    – Qu'est-ce que je veux ? se moque-t-il. 
 
    Ses yeux se plissent alors qu'il rigole sombrement. Je déglutis et lève le menton pour lui prouver qu’il ne m’impressionne pas. 
 
    – Je veux te rappeler où est ta place. 
 
    Mon estomac fait une embardée. Je redouble d’efforts pour ne pas flancher.  
 
    Je me courbe légèrement et me faufile sous ses bras, je me redresse une fois que j’ai mis un peu de distance entre nous. 
 
    – Je ne suis pas ton pantin ! 
 
    J'essaye de le dépasser, sauf qu’il bouge en même temps que moi. Avant que je ne m’en rende compte, il me ramène vers le mur, posant à nouveau ses mains de chaque côté de ma tête, me remettant en cage. 
 
    – Mauvaise réponse, princesse, murmure-t-il d’un timbre diabolique. Ce n'est pas ce dont je parle, et tu le sais très bien. Que pensais-tu faire en jouant les courageuses devant tout le monde, hum ? Penses-tu qu’il me faille te plier à genoux et te rappeler combien ta bouche est sale et qu’elle mérite d’être lavée à nouveau ? 
 
    Ma mâchoire tombe, je le regarde bouche bée sous le choc. 
 
    Il ne va pas exécuter sa menace ici ?  
 
    Hors de question. Même la menace de dénoncer ma tutrice ne me fera pas plier à son jeu tordu cette fois. Il me faut trouver un moyen de m’en sortir en limitant les dégâts, néanmoins il m’est difficile de penser correctement avec son corps toujours aussi près du mien. 
 
    Hein ? mais t’es aussi folle que lui ma fille ! 
 
    Je pense à lui dans les bois quand il m’humiliait. Il est malade, me répété-je sans cesse. 
 
    – Tu l’as cherché, exhorté-je, essayant de mimer un visage ennuyé. Tu as enfreint une règle du jeu. 
 
    – Laquelle ? demande-t-il, sa voix s'adoucissant légèrement. 
 
    Il se rapproche si près que nos nez se touchent presque. Une de ses mains se détache du mur et il la traîne sur le côté de mon visage, la faisant glisser le long de la courbe de ma mâchoire.  
 
    – Tu as révélé ce que tu m’as fait faire, je réponds en me tortillant comme une anguille pour me dérober à son toucher.  
 
    Il suspend son geste et se recule légèrement, ses doigts effleurant toujours ma joue alors qu'il me détaille de haut en bas.  
 
    Je suis tiraillée entre le désir contradictoire de gifler sa main et de m’appuyer sur son contact. 
 
    – Il faut croire que ça t’a plu, ricane-t-il. Ton corps répond à chaque mot que je prononce. Tes pupilles sont dilatées. Tu rougis. 
 
    Ces mots me choquent à tel point que mon souffle est prisonnier de mes poumons. Se peut-il qu’il dise vrai ? 
 
    – Ne confonds pas la crainte et le désir, répliqué-je, ma voix aussi éraillée que la sienne. 
 
    Son autre main se pose soudainement sur mon dos, s'abaissant pour me prendre par la taille et je sursaute. Je resserre mes jambes l'une contre l'autre alors qu’une bouffée d’oxygène s'échappe de mes poumons en de petits halètements. Ma conscience crie au danger et pourtant, à mesure qu’il me rapproche légèrement vers lui, un frisson me parcourt l’échine et mes mamelons pointent sous mon top. 
 
    Ce n'est pas normal. Comment un tel connard fait-il réagir mon corps de cette manière ? 
 
    Comment a-t-il brisé tous les murs de défense que j'ai bâtis ? Mon corps est-il déconnecté de mon esprit qui hurle « je le déteste » ? 
 
    – Alors pourquoi tu respires comme ça ? sonde-t-il en pressant sa joue contre la mienne tandis que ses lèvres effleurent mon oreille. Pourquoi tes tétons sont-ils si durs ? Pour quelle raison tu frottes tes cuisses comme si tu souhaitais qu'il y ait quelque chose entre elles ? 
 
    Ne fais pas ça. Putain arrête et réfléchis. 
 
    Je crie à mon corps qu'il est attiré par la mauvaise personne.  
 
    Qu'est-ce qui ne va pas avec moi ? 
 
    J'essaye de déglutir, mais ma bouche est aussi sèche que le Sahara. Sa main glisse le long de mon corps. Ses doigts se déplacent légèrement sur mes côtes, frôlant les bords de ma poitrine, mon cou, jusqu'à ce qu'il prenne mon visage entre ses deux mains. 
 
    – Kieran, murmuré-je.  
 
    – Vas-y, dis-le, chuchote-t-il en retour. 
 
    Les muscles de sa mâchoire se crispent, sa langue vient lécher ses lèvres, intensifiant la douleur dans mon corps. Il baisse la tête, se rapprochant jusqu'à ce que nos bouches se touchent presque. 
 
    Et puis il ne fait plus aucun mouvement. Je sais ce qu’il fait. Il veut que j’engage une connexion entre nous. Il s’en délecte par avance. 
 
    Cependant, je connais Kieran. Si je flanche, si je cède, il l’utilisera contre moi. 
 
    Non. Je ne tomberais pas dans son piège. S’il veut un morceau de moi, il devra me le prendre. Celui de nous deux qui est le plus faible, c’est lui. 
 
    Un grognement glisse de ses lèvres une demi-seconde avant que ses lèvres fondent sur les miennes. 
 
    Un grondement animal vibre dans sa poitrine à l’instant où sa langue s'enfonce dans ma bouche. J'ouvre mes lèvres, le laissant entrer, passant ma langue sur la sienne tandis que je cherche de l'air. 
 
    Je mets dans ce baiser tous les sentiments qu’il fait naitre en moi ; la haine et le désir ardent. 
 
    Ses mains tiennent toujours mes joues, puis ses doigts dérivent vers mes cheveux simultanément qu'il glisse sa jambe entre les miennes.  
 
    Nous nous embrassons comme si c’était un combat. Comme si nos langues et nos dents étaient des lames. Comme si chacun essayait de percer l'âme de l'autre. 
 
    Puis soudain je suis frappée par l’évidence. J’écarquille les yeux pendant qu’il me vole mon souffle.  
 
    La souffrance dans notre baiser ne m’appartient pas. C’est la sienne 
 
    Mes yeux papillonnent sur lui avec étonnement quand il s’écarte. 
 
    Comme un robinet déversant des émotions que l’on ferme, la chaleur disparaît, remplacée par une haine pure et sombre. 
 
    Que se passe-t-il ? 
 
    – Tu vois. Tu es comme les autres, vomit-il. 
 
    Ses narines se dilatent tandis que ses lèvres, encore gonflées par notre baiser, se recourbent en un sourire sardonique.   
 
    –Tu peux continuer à te mentir, mais tu me veux, jubile-t-il. 
 
    Je le sonde avec stupeur tandis qu'il s'éloigne. La porte du vestiaire claque. Je lève mon regard en face de moi et fixe mon reflet dans le miroir qui me renvoie une lueur d’espoir mélangée à de la peine. 
 
    Le masque qu’il porte ne cache pas ses véritables pensées et sentiments au monde. Je pensais que c'était de la colère, seulement je réalise que c'est de la douleur. Il a mal. Il refuse de laisser quiconque le voir.  
 
    Qu’est-ce qu’il cache désespérément ?  
 
      
 
    *** 
 
      
 
    – Ça va ? questionne Mia en me poussant du coude. 
 
    – Hein ? m’éveillé-je, la regardant alors que nous nous tenons sur le parking en attendant que Kieran termine l’entraînement. 
 
    Elle fronce les sourcils. Ses lunettes de soleil couvrant ses yeux. 
 
    – Je t’ai demandé comment tu allais, reprend-elle. 
 
    – Oui, ça va, dis-je en hochant la tête. 
 
    – Tu mens, ça crève les yeux, bougonne-t-elle en ajustant son sac à dos sur son épaule. 
 
    Le mien est posé à mes pieds. 
 
    – Je suis juste fatiguée. 
 
    – Est-ce que ça à voir avec la visite de mon frère dans les vestiaires ? 
 
    Je manque de m’étouffer avec ma propre salive et tente de me reprendre. Il m’est inutile de continuer à mentir, je me doutais de toute façon que tout le lycée aurait vite fait d’en entendre parler. Je redoutais cette discussion depuis ce matin. J’avais été étonnée que Mia ne me questionne pas lorsque je l’avais rejointe après son départ. 
 
    Je rage intérieurement contre lui pour me pourrir la vie même quand il n’est pas dans les parages.  
 
    – Il a débarqué sans y être invité. Surtout pas par moi en tout cas, rectifié-je. 
 
    Elle grogne.  
 
    – Tu sais que tu peux me parler, non ? Que je ne suis pas née de la dernière pluie et que je te rappelle qu’on parle de mon frère.  
 
    Elle soupire en commençant à faire les cent pas, puis s’immobilise face à moi. 
 
    – Je te connais depuis trop longtemps pour savoir quand tu me caches quelque chose, Brook, expire-t-elle. J’attendais que tu fasses le premier pas, mais là je perds patience. Il y a un truc entre toi et Kieran n’est-ce pas ? 
 
    Je la toise avec des yeux ronds comme des soucoupes en priant que mon jeu d’actrice soit au top. 
 
    – Non, loin de là, éludé-je. 
 
    Elle baisse ses lunettes sur le bout de son nez et me lance un regard blasé. 
 
    – Est-ce qu’il y a écrit « jambon » sur mon front ? dit-elle en le pointant d’un doigt. 
 
    Je me mords la lèvre inférieure et laisse échapper un soupir. Quoique je dise elle ne le gobera pas, donc à quoi bon de nier l’évidence quand le coupable de mon émoi ne fait rien pour cacher notre pseudo relation. 
 
    Le mot me brûle les synapses. Je ne sais même pas comment qualifier ce que nous sommes. Je ne peux en aucun cas dévoiler à ma meilleure amie ce qui nous lie au risque de tout faire foirer pour Jessa.  
 
    Cependant, cette petite voix dans ma conscience me tanne de libérer un peu de poids en me confiant à elle. Une bataille interne se livre entre mon cœur et ma raison. L’un me dictant de continuer à nier pour le bien de ma marraine, l’autre me clamant que c’est une opportunité d’en savoir plus sur Kieran. 
 
    Le deuxième l’emporte, je cède en grognant. 
 
    – Je ne sais même pas ce que nous faisons en fait, soupiré-je en me frottant le visage. 
 
    Elle me lance un sourire vainqueur.  
 
    – Ah Ah ! J’en étais sûre, s’exclame-t-elle. Mon radar n’est pas foutu, plaisante-t-elle en se redressant. 
 
    – Tu n’es pas fâchée ? m’étonné-je. 
 
    Elle jette sa tête en arrière et rit. 
 
    – Eh bien, pour être franche, j’ai toujours pensé que vous finiriez ensemble, lance-t-elle hilare. 
 
    Je la dévisage avec perplexité. 
 
    – Pourtant, tu m’as dit que tu me renierais si je sortais avec ton frangin, marmonné-je déjà fatiguée de jouer cette comédie. 
 
    Elle retrouve son calme, hausse les épaules sans pour autant se défaire de son léger sourire sournois. 
 
    – Je n’aurai pas à le faire, les autres vont s’en charger pour moi, dit-elle avec coquetterie. La plupart des filles vont te haïr encore plus pour ça et aucun mec ne s’approchera à cause de lui. 
 
    Je roule des yeux. 
 
    – Merci bien pour ton amitié, bougonné-je épuisée. 
 
    Elle s’approche et vient poser ses mains sur mes épaules. Son regard est verrouillé sur le mien avec une étincelle brillante qui lui est propre. 
 
    – Si tu avais été n’importe qui d’autre, je t’aurais mise en garde contre lui. Tu connais Kieran depuis longtemps et quelque chose me dit que ce qui se passe entre vous est déjà bien assez compliqué, dit-elle en soupirant. 
 
    Je lutte pour ne pas détourner mon regard de peur de la rendre encore plus curieuse. Je me contente d’avaler la boule qui s’est logée dans ma gorge et acquiesce lentement. 
 
    Elle recule avec un léger sourire. 
 
    – Tu vas devoir faire un choix difficile avec Cameron et je serai là quoique tu décides. Mais je te préviens. Si tu ne fais pas attention, mon frère te bouffera et je ne pourrais rien faire, ajoute-t-elle, une expression grave sur ses traits. 
 
    – De quoi tu parles ? m’inquiété-je soudain. 
 
    Elle devient nerveuse, l'air autour de nous change. Une pointe d’appréhension me transperce, mon rythme cardiaque s’emballe tandis que j’attends qu’elle me livre des informations sur mon tortionnaire. 
 
    – Je vois la façon qu’il a de te regarder et comment il était avec toi à la fête ce soir-là. Ne crois pas que je n’ai rien vu depuis le début, Brook. Simplement, tu dois être prudente. Kieran est dangereux. 
 
    Je passe une main dans mes cheveux. Que ferait-elle si elle savait le chantage qu’il exerce sur moi ? Les choses qu’il m’a fait et pousser à faire ? Que sait-elle que je ne sais pas ? 
 
    Je refuse de lui donner autant de pouvoir, je le déteste pour ça ! 
 
    – C'est bon, Mia. Vraiment. Merci de t'inquiéter pour moi, mais ça ira, tenté-je de la rassurer. 
 
    Elle hoche la tête comme si elle ne me croyait pas. Je change de sujet. 
 
    – Qu'est-ce qui se passe entre toi et Evann ? 
 
    – Rien et c’est justement ce qui le rend encore plus collant, dit-elle en roulant des yeux. 
 
    J'espère qu’elle ne me cache pas de choses horribles comme je le fais moi-même. 
 
    Mon regard se tourne vers le bâtiment et s’accroche sur les deux sujets du moment, qui sortent du gymnase. Mes cuisses se serrent instantanément. Il porte un short de basket noir avec un débardeur blanc qui colle sur son buste ferme et musclé. La visière de sa casquette projette une ombre de son front jusqu’à ses pommettes. Il a un sac de sport jeté sur son épaule droite et le regard plongé sur son téléphone, envoyant des Textos alors qu'ils marchent vers nous. 
 
    Je déteste combien il est beau. De quelle façon mon corps le désire même si je sais que je ne devrais pas. 
 
    Evann nous rejoint en premier et sans autorisation, embrasse Mia sur la joue. Elle s’arrache à son contact et le gifle. Je ne retiens pas l’éclat de rire qui franchit mes lèvres tandis que ses yeux me fusillent sur place. 
 
    Kieran nous retrouve rapidement et ouvre sa malle. Il jette son sac à l’intérieur, puis sans que je m’y attente, ramasse le mien et le lance aussi. Je le toise avec colère. Naturellement, il m’ignore et se tourne vers son pote. 
 
    – On se voit plus tard, annonce-t-il. 
 
    Celui-ci s’éloigne en marmonnant. Mia se campe entre nous, les bras croisés contre la poitrine. 
 
    – OK, Romeo, lance-t-elle. Tu vas me dire ce que tu comptes faire avec ma meilleure amie. 
 
    Il la contourne pour ouvrir la portière conducteur de la Camaro et campe ses avant-bras sur le toit, son regard de minuit légèrement amusé planté sur sa sœur. 
 
    – Je n’ai pas souvenir d’avoir eu des comptes à te rendre un seul jour, commence-t-il avec ce ton arrogant qui me donne envie de le baffer. Mais je peux répondre à cette question si ça te permet de me lâcher les baskets. Je vais la ramener chez elle et nous allons travailler sur l’exposé d’histoire que nous devons rendre la semaine prochaine, ment-il avec une telle aisance que j’en rougis. 
 
    Mia nous toise tour à tour avec ses yeux aux lasers qui percent les mensonges. J’enlève une peluche invisible sur le bas de mon T-shirt pour éviter de me trahir. Je n’ai pas besoin de croiser le regard de Kieran pour lire la menace de réfuter son canular. 
 
    Elle pousse un soupir qui ressemble plus à un grognement et lance un dernier « salut » avant de grimper à bord de sa voiture. Kieran en fait autant et après quelques secondes nécessaires pour me reprendre, je me laisse tomber sur le siège passager et boucle ma ceinture de sécurité.  
 
    Mes mains se serrent sur mes genoux lorsque je pense à ce que Mia a dit il y a quelques minutes. Si elle voit la façon dont il me traite, tout le monde le voit aussi. C'est juste un jeu pour lui, sauf que c’est moi qui en suis le principal jouet. 
 
    – Tu ne peux pas me faire ça, Kieran, éclaté-je. 
 
    – Je ne sais pas de quoi tu parles, dit-il, regardant toujours son téléphone.  
 
    Je l’arrache de sa main et le jette derrière lui. 
 
    – Putain ! rage-t-il en me perçant de son regard ténébreux. 
 
    – Pourquoi tu as fait ça ? insisté-je. Tu as tout foutu en l’air ! 
 
    Sa mâchoire se crispe, me montrant son agacement. 
 
    – Ça ne te suffisait pas de m’humilier devant tes potes ! Il fallait que tu le fasses devant tout le lycée afin de rendre ma vie encore plus infernale ? crié-je en luttant contre les larmes qui perlent le long de mes cils. Je me fiche de ce que tu vas faire, reprends-je. Vas-y fait ce que tu veux, j’en ai fini de ton jeu à la con ! 
 
    Je détache ma ceinture de sécurité, ouvre la portière et saute à l'extérieur. Le parking est désert alors je commence à marcher, ne me souciant même pas de mon sac dans sa malle. 
 
    – Putain, beugle-t-il. Tu ne vas nulle part ! 
 
    Je l’ignore et accélère même mes pas. Je l'entends crier mon nom puis la porte de sa voiture se referme. 
 
    – Tu n’as pas à me donner d’ordre, crié-je, ne prenant pas la peine de me retourner. 
 
    Il me tire sur l'épaule, me faisant pivoter sur moi-même. 
 
    – Pourquoi tu me fais chier ? tonne-t-il. 
 
    – Est-ce que tu es délirant ? explosé-je excédée. Tu me fais chanter pour que je me plie à tes caprices sans te soucier de ce que moi, je veux putain ! Tu m’imposes des règles que tu ne respectes pas toi-même ! Tu m’as forcée à faire des choses infâmes, et pour quoi ? Parce que tu souffres et que tu veux me voir souffrir autant que toi ? Mais pourquoi ? Qu’est ce que j’ai fait pour mériter ça ?! 
 
    Je suis à bout de souffle, me sentant comme un volcan en éruption. Devant son silence, je prends une grande inspiration et ajoute plus calmement :  
 
    – Je ne sais pas ce que tu as vécu pour que tu deviennes aussi sombre, mais je peux t’affirmer que ce que tu m’as fait s’appelle un viol, finis-je dans un souffle. 
 
    – S’il te plait, expire-t-il en roulant des yeux. Arrête ton mélodrame psychologique. Je ne t’ai pas violée, tu étais consentante. Je ne t’ai pas mis un couteau sous la gorge bordel. 
 
    – Tu ne l’as peut-être pas fait de cette manière, mais tu m’as menacée de divulguer la photo de Jessa, contré-je. 
 
    – Ce n’est pas comme ça que je l’ai vu. 
 
    – Qu’est-ce que tu racontes ? m’étranglé-je. 
 
    Il fait un pas vers moi et se penche plus près. 
 
    – Tu as aimé me sucer, murmure-t-il. Tu peux te mentir si ça te permet de mieux dormir la nuit, Brooklyn, mais je sais que tu aimes être soumise. Ton corps te trahit constamment dès que je l’approche. Tu en voulais plus. 
 
    Je veux le gifler. 
 
    – Tu as raison, dis-je et il fronce les sourcils. J’aime peut-être que l’on me domine, sauf que ça ne sera jamais rien d’autre que quelque chose de tordu avec toi. Tu peux être fier ! Je lève les bras en l'air. Tu as gagné, murmuré-je d’une voix tremblante. Balance la vidéo à la police. Ma gorge se serre de peur, simplement je n’en ai cure, je poursuis, montre-la à qui tu veux. J'en ai fini, Kieran. 
 
    Je lui tourne le dos et m’éloigne. La première larme coule sur mon visage, puis une autre. Je ne suis pas cette fille qui craque, seulement je suis tellement en colère, cette histoire me rend dingue.  
 
    Kieran à ce don de me faire ressentir des choses que je n’éprouve pas en temps normal. Il déclenche une haine contre mes parents pour m’avoir abandonné trop tôt. Mais aussi envers ma grand-mère pour l’avoir fait à son tour en me renvoyant ici. Contre Jessa pour avoir fait le pire choix de sa vie. 
 
    Une main me tire les cheveux et je crie quand mon dos est cloué contre un arbre. 
 
    – Je ne te laisserai pas partir, gronde-t-il dans mon oreille, me faisant frissonner. 
 
    – Tu n’as pas le choix. Tu as tout gâché. 
 
    Il me fait pencher la tête en arrière puis lève la main sur ma joue. Il essuie mes larmes du bulbe de son pouce. 
 
    – Magnifique, chuchote-t-il. 
 
    – S’il te plait arrête, dis-je, ma voix ressemblant plus à un miaulement. 
 
    Je déteste le supplier, malheureusement il ne me reste plus rien. La bataille est finie, la guerre est terminée, et je l’ai perdue. Il est trop dangereux pour moi, ses armes sont trop puissantes et si je continue à vouloir le battre, je vais m’éteindre pour laisser la désolation dans le champ que sont mon cœur et mon âme. 
 
    Il me sourit. Une autre larme coule sur mon visage. 
 
    – Pourquoi penses-tu que je veux jouer avec toi ? Je ne réponds pas. C'est parce que je te veux. Et peu importe combien tu luttes contre ça, je sais que tu aimes être à moi. 
 
    – Je ne t'appartiens pas, argué-je en serrant les poings. Je te déteste ! 
 
    Il rigole. 
 
    – Es-tu mouillée en ce moment, princesse ?  
 
    – Va te faire foutre, craché-je à bout de souffle. 
 
    – C'est exactement ce que je veux avec toi, grogne-t-il. 
 
    Sa main caresse mon visage et l'incline en arrière. Je ne le combats plus. Il abaisse ses lèvres sur les miennes et je les ouvre sans réfléchir. Cet homme me domine. Et ça me terrifie. Mon corps réagit simplement au sien, peu importe les efforts que je déploie pour le jouter. 
 
    Sa langue glisse entre mes lèvres, mes bras s'enroulent autour de son cou. Je goûte mes propres larmes et je sais qu'il le fait aussi. Il presse son corps contre le mien et sa dureté appuie sur mon bas-ventre. Je gémis. 
 
    Kieran approfondit le baiser, me coupant le souffle. Quand il me mord la lèvre, je mordille la sienne. Au bout d’un moment il s’écarte, haletant. 
 
    – Fini de se battre. Je vais te ramener chez toi et je vais te baiser, déclare-t-il. 
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    Mon esprit est embrumé dans un tourbillon de paroles entêtantes « moi je te veux », « Pourquoi je veux que tout le monde sache que tu m'appartiens ? » 
 
    J’ai la sensation d’être Alice. Je chute sans fin dans le trou du lapin blanc. Je sais qu’il y a quelque chose à la fin du tunnel, mais la crainte de ce qui s’y trouve est encore plus effrayante. L’angoisse que je m’écrase à la fin me terrifie. Ce n’est pas le pays des merveilles qui m’attend, c’est un monde sombre et inconnu, où nul autre n’a jamais mis les pieds. Kieran est le Roi de ces terres et je frissonne en pensant à ce que je vais y découvrir. Vais-je être piégée ? Est-ce que je vais y voir plus clair ou au contraire, m’enfoncer encore plus loin dans les méandres de sa noirceur ? 
 
    Un contact sur ma peau me tire de mes pensées tandis qu’il m’ouvre la portière. Je réalise que nous sommes garés dans l’allée de chez moi. 
 
    La voiture de Jessa n’est pas là, je me rappelle soudain qu’elle est en déplacement jusqu’à demain. 
 
    Je m’arrache du véhicule et avance en mode automatique en frissonnant jusqu’à la porte d’entrée que je déverrouille les mains tremblantes. Je sens l’aura de Kieran dans mon dos ainsi que son impatience. Je me secoue pour reprendre possession de mes moyens et pénètre dans la maison en luttant contre mes envies et ma raison. 
 
    Je laisse échapper un soupir, je reste plantée dans le salon, ne sachant pas quoi dire ou faire. Il a remarqué mon changement d'humeur, il s’approche de moi et attire mon visage vers le sien. 
 
    – Arrête de lutter contre toi-même. Je sais que tu le sens aussi. 
 
    Il caresse mes lèvres du bulbe de son pouce puis se penche et m’embrasse. 
 
    – Tu en as envie, ronronne-t-il avant de glisser sa langue sur ma lèvre inférieure et de la mordiller. 
 
    – Kieran...couiné-je quand il me suce ce bout de chair et le lâche d'un coup. 
 
    – Tu me veux enfoui en toi, murmure-t-il contre ma bouche. Dis-le, princesse, exige-t-il en glissant une de ses mains entre nous. Dis-moi que tu désires me sentir en toi autant que j’en ai envie. 
 
    Mes barrières tombent une fois de plus. Je hoche la tête comme une idiote et enroule mes bras autour de son cou. 
 
     Je le veux. Je suis fatiguée de combattre mon désir aussi malsain, soit-il. 
 
    – Oui, balbutié-je 
 
    Sans attendre une seconde de plus, il me soulève et grimpe l’étage comme si nous étions des proies pourchassées par un prédateur. D’un coup de pied, il ouvre la porte de ma chambre qui vient cogner contre le mur. Il traverse la pièce et me dépose lourdement sur le lit.  
 
    Je me redresse sur mes coudes, encore étourdie par le mouvement brusque. Ses mains m’arrachent le haut que je porte. Il couvre aussitôt mon corps avec le sien, enfonçant sa langue dans ma cavité buccale pendant que ses doigts dégagent le fermoir de mon soutien-gorge, libérant mes seins. 
 
    Glissant les bretelles sur mes épaules, Kieran tire le reste de mon soutien-gorge en un mouvement rapide avant d'englober sa bouche chaude autour de l'un de mes mamelons tendus. Il dévore ma poitrine pendant que ses doigts s'enfoncent dans ma peau, glissant plus bas… 
 
    – Attends, interviens-je en rapprochant son visage du mien. Qu'est-ce qu'on est en train de faire ? 
 
    Je le serre plus fort, l'embrasse plus goulument. Je retiens ma respiration, car son parfum qui remplit mes narines, me fait tourner la tête. 
 
    – Tu n’es pas bon pour moi, murmuré-je. 
 
    La sensation électrique que je ressens lorsqu’il me touche me fait trembler. Je ne peux pas respirer correctement, je sais que même si je veux revenir en arrière, je ne pourrais pas l'arrêter. 
 
    – Ton corps sait que je suis exactement ce qu’il lui faut, râle-t-il en léchant la peau fine de mon cou. 
 
    Je redouble d’efforts pour le repousser. Ce que nous faisons n’est pas bien. Il va me ruiner 
 
    – Mon corps oui, mais ma raison, non, expiré-je en me tortillant sous ses lèvres. 
 
    – Peut-être devrais tu l’écouter, dit-il à demi-voix.  
 
    – Si tu en es conscient, pourquoi continues-tu ? 
 
    Kieran secoue la tête et je ne peux m'empêcher d'élargir mon sourire. 
 
    Riant, il glisse ses doigts sous la ceinture de mon jean et se relève au-dessus de moi avant de faire glisser celui-ci et mon string sur mes cuisses. 
 
    – Tu n’écoutes même pas, haleté-je de nervosité. 
 
    – J'écoute juste mes instincts, répond-il d'une voix rauque. Je te veux en dessous de moi depuis que tu m'as affronté. 
 
    Mon cerveau se rebelle sur ses paroles égoïstes alors que mon écorce ne veut que ça. 
 
    – Et si moi, j’ai changé d’avis ?  
 
    – Mais ce n'est pas à propos de ce que tu veux, décrète-t-il en me caressant la joue de son pouce. Laisse cette partie sauvage à l’intérieur de toi s’abandonner à la mienne. 
 
    J'acquiesce lentement et tire son visage vers le mien. À la seconde où nos lèvres se touchent, je gémis contre sa bouche. Je me cambre, enroulant mes jambes autour de sa taille. 
 
    Il grogne contre mes lèvres avant de repousser doucement mon visage, me tenant à quelques centimètres de nos chairs molles qui étaient jointes encore il y a quelques secondes. 
 
    – Je vais te baiser, Brooklyn. Fort et sans rien entre nous, parce que je veux te sentir entièrement, grogne-t-il. 
 
    Ces mots suffisent pour me lancer dans une frénésie incontrôlable. 
 
    En écrasant mes lèvres contre les siennes, je me colle fort contre son érection grandissante, désespérée pour un contact physique. Il n'a besoin d'aucun encouragement de ma part. 
 
    Ses mouvements sont sauvages, ses baisers bestiaux. Il ne plaisantait pas. Kieran Torrance va me baiser.  
 
    Il écarte mes cuisses avant de baisser la tête et de gober mon clitoris. Je m’arc-boute, poussant mes hanches contre son visage sans vergogne. Je me fiche de ma pudeur. Je ne veux plus réfléchir, ni penser à demain. Je le veux de façon primale. 
 
    Il m'ouvre avec ses doigts et me lape de sa langue. Il est rude, mais j’adore chaque seconde. 
 
    Une tension se propage dans mon anatomie, signalant que je suis sur le point de jouir. Kieran se stoppe et se campe plus haut sur moi, me toisant comme un animal sur le point de me dévorer. 
 
    – Pourquoi tu t’arrêtes ? croassé-je. 
 
    – Parce que je veux te voler ton premier orgasme avec ma bite. 
 
    Il y a un soupçon d'avertissement dans sa voix et je ne peux pas m'empêcher de grimacer. L'envie charnelle que je ressens de jouir pour la première fois de ma vie est accablante et dépasse tout sens commun. 
 
    Le manque de son contact suivi du bruit des vêtements froissés déclenche une faim insupportable dans ma chair. Tout ce que je désire c’est qu’il s’enterre au fond de moi. 
 
    Soudain ses mains me saisissent les hanches, me tirant vers lui. En écartant mes jambes avec son genou, Kieran se colle fort contre moi, je peux ressentir son besoin. 
 
    – Je te préviens, princesse, une fois que je commence, je ne m’arrêterai plus. Donc, sois sûre de toi, dit-il en appuyant la tête de son membre gainé contre ma fente. 
 
    – Euh ... 
 
    – Écarte tes cuisses bien larges, ordonne-t-il en traînant mes hanches vers lui. 
 
    Je me redresse sur mes coudes et m’exécute. 
 
    – Plus large, me dit-il en posant la paume de sa main sur mon os pubien tout en massant mon clitoris. 
 
    Mes yeux se révulsent tandis que mes muscles internes se resserrent. Je me laisse tomber sur le dos. 
 
    Juste au moment où mon orgasme grimpe en flèche, il me pénètre jusqu'à la garde. 
 
    Je crie sous le choc, ma jouissance me submerge, étouffant la douleur tandis que mon corps accueille son intrusion.  
 
    Il a gagné, mais je m'en fous. Il peut avoir ce qu'il veut tant qu'il me fait me sentir aussi bien.  
 
    Oui, nous nous battons comme chiens et chats, toutefois on ne peut nier la façon dont nos enveloppes charnelles s’assemblent. Et même si je suis furieuse que mon premier orgasme lui ait été offert, je me sens gagnante, car Kieran s’est livré à moi sans s’en rendre compte. Et c’est un prix plus élevé que ma réédition temporaire. 
 
    – Putain, tu es si serrée, gronde-t-il contre mon oreille. 
 
    Je me sens exposée, vulnérable et incroyablement fragile pour la première fois de ma vie parce que je lui donne tout. 
 
    Pourtant, je ne me suis jamais sentie aussi bien. Nathan était tendre mais pas aussi doué ni bien membré. Dans mon esprit, un léger doute me submerge. Que suis-je en train de devenir ? Cependant, les sensations incroyables que je ressens étouffent cette voix et mon corps prend le relais. 
 
    Il me martèle sans retenue. Ses chairs frappent les miennes dans un combat qu’aucun de nous deux ne peut perdre. La perception de son sexe dur et palpitant glissant, poussant en moi, est trop forte pour penser correctement. 
 
    Je m’abandonne. Son regard de minuit est plongé dans le mien tandis que ses coups de boutoir s’approfondissent encore, deviennent plus puissants. Je gémis, miaule et crie à toutes les sensations qu’il m’octroie. 
 
    Mes appels et ses râles se répercutent contre les murs de ma chambre. Je suis enfermée dans le noir de mon esprit. 
 
    Une secousse intérieure me fait presque pleurer quand une vague d'extase me traverse. Kieran frissonne en se déversant en moi et je tremble sous lui. Il penche la tête pour réclamer mes lèvres. 
 
    Et puis les lumières se rallument. Je cligne rapidement des yeux, m'adaptant à la brillance de mon environnement. Le retour à la réalité me faisant frémir. 
 
    Kieran se retire lentement de moi. Je me redresse et tire le drap sur moi. Il remonte déjà son pantalon. 
 
    Il s'est habillé en un temps record.  
 
    – Où est la salle de bain ? demande-t-il d'un ton bourru en passant son T-shirt par-dessus la tête. 
 
    Hors de question que je le laisse envahir encore plus mon intimité. 
 
    – Dernière porte à gauche, dis-je en désignant le couloir. 
 
    Je capte ses yeux ébène en me mordillant la lèvre nerveusement. Mes cuisses sont trempées, mais je n’ose pas bouger tant qu’il est encore là. Il s’éloigne vers le couloir et une fois la porte refermée, je libère une longue bouffée d’air de mes poumons. 
 
    Je ne suis plus sûre de rien pour le moment. Comme ce que je ressens ou comment je dois me comporter avec lui maintenant. 
 
    Oh bordel ! j’ai couché avec mon ennemi… 
 
    En me baissant, j'attrape mon soutien-gorge et mon string. Mon comportement libidineux a dépassé tout ce que j’ai fait ces derniers temps. Je grommelle de honte et me relève d'un bond. 
 
    Je me précipite dans ma salle de bain privée et me dégage du drap avant de plonger sous la douche pour me débarrasser avec empressement de ses fluides qui longent mes cuisses. 
 
    Mes mains tremblent. J'ai envie de brailler comme un bébé. 
 
    Qu'est-ce que j'ai fait ? 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Je me tiens au milieu du salon en écoutant la douche s’éteindre à l’étage lorsque mon portable sonne. Je le saisis pour voir Mia clignoter sur mon écran. 
 
    – Hey ! lancé-je en gardant les yeux pointés vers l’étage. 
 
    – Hey, toi aussi, soupire-t-elle. Ma mère insiste pour que tu viennes diner demain soir. Je fronce les sourcils. Elle dit que si Jessa est à la maison, elle se fera une joie de vous avoir toutes les deux. 
 
    – C’est non négociable, l’entends-je crier à l'arrière-plan. 
 
    – J’ai essayé de lui dire que Kieran et toi c’était comme l’huile et l’eau, mais elle n’a rien voulu savoir, chuchote-t-elle. 
 
    – De quoi tu parles ? l’interromps-je. 
 
    Elle reste silencieuse pendant un moment, durant lequel je perçois dans le combiné des frottements, signe que Mia se déplace. 
 
    – Je ne sais pas comment elle l’a su, reprend-elle enfin, mais elle sait que Kieran et toi vous êtes en quelque sorte un couple. 
 
    Je frissonne et me passe une main tremblante dans les cheveux. 
 
    – Pourquoi ne lui as-tu pas dit que ce n’était rien de tout ça ? bougonné-je. 
 
    – Tu connais ma mère, Brook. Quand elle a une idée en tête, elle ne l’a pas au cul, souffle-t-elle exaspérée. 
 
    – Je ne suis pas en couple avec Kieran, grogné-je un peu trop fort. 
 
    – Ouais, ben va dire ça à cette garce de Courtney qui est venue chialer à son bureau, râle-t-elle. 
 
    – Quoi ? m’exclamé-je abasourdie. 
 
    – Son père et ma mère travaillent ensemble. C’est l’adjoint au procureur. La garce passe souvent au bureau pour demander une rallonge de son argent de poche. Ma mère et Courtney sont assez proches. Elle a dû lui jouer une belle scène et faire couler son mascara, la connaissant, marmonne-t-elle et je devine qu’elle roule des yeux. 
 
    Je me sens de plus en plus enlisée dans la merde sans pouvoir m’en sortir. La dernière fois que j’ai vu Carla Torrance, c’était au poste de police alors que j’avais accusé son fils d’avoir pénétré chez moi par effraction. Le regard qu’elle m’avait adressé me donne encore la chair de poule. 
 
    Cependant, je connais aussi la ténacité de celle-ci et je me sens comme une souris prise dans une trappe. Je prends une grande inspiration. 
 
    – À quelle heure ? 
 
    – Euh, dix-neuf heures ? dit-elle d’une voix trainante. 
 
    – D'accord. On se verra demain. 
 
    Je raccroche. Il n’y a plus aucun bruit à l’étage et je prie pour Kieran ait profité de ma communication pour se faufiler à l’anglaise. Un instant plus tard, un son provenant d’en haut vient contrecarrer mon fantasme. 
 
    En entrant dans ma chambre, je le vois allongé sur mon lit, son regard focalisé sur l’écran de son téléphone, ses doigts bougeants tel un pianiste sur les touches tactiles. 
 
    Il s’arrête et me regarde. Ses sourcils se froncent tandis qu’il se redresse en position assise. 
 
    – Avec qui tu parlais ? m’interroge-t-il d’un ton acide. 
 
    – J’ai bien envie de t’envoyer de faire foutre, mais je vais répondre juste parce que je sais que ça va te faire chier. 
 
    Il se lève maintenant et s’approche avec ce regard noir qui jadis me faisant reculer. Cependant, je reste campée sur place et soutiens ses prunelles. 
 
    – J’ai beaucoup d’endurance, alors un conseil, surveille ta bouche ou je la nettoierais, menace-t-il. 
 
    Je lève les yeux au ciel, et ne relance pas. Au lieu de ça, je réponds à sa question :  
 
    – C’était Mia, soupiré-je. Ta mère nous invite Jessa et moi demain soir pour le diner. 
 
    – Pourquoi ? s’enquiert-il en plissant les paupières. 
 
    Je souris. 
 
    – Parce que ta petite amie est allée pleurer auprès d’elle aujourd’hui, me contenté-je de dire. 
 
    Il éclate d’un rire sans joie et froid qui me gèle sur place. 
 
    – Laquelle ? ose-t-il d’un ton enjoué. 
 
    Mes yeux s'écarquillent.  
 
    – Pardon ? m’étouffé-je. 
 
    Il se déplace d’un pas félin dans ma direction et cette fois-ci mes jambes prennent vie sans mon consentement et amorcent un pas de recul. Il m’atteint d’une seule et longue enjambée supplémentaire, enroule une mèche de mes cheveux mouillés autour de son index. Sa tête est penchée vers son épaule, il est si proche que je dois incliner la mienne vers l’arrière pour lire son regard ennuyé. 
 
    – On est jalouse ? dit-il plus comme une déclaration qu’une question. 
 
    Je claque sa main, le faisant relâcher sa prise et m’éloigne en lui retournant un regard acerbe. 
 
    Ses yeux se plissent sur les miens. Nous n'avons pas discuté de cet aspect de notre « relation », mais s’il couche avec d'autres filles, ce dont je me doute, je ne sais pas si je m'en fiche ou si ce pincement dans mes entrailles est dû à sa nonchalance. 
 
    – Je m’en tape de qui tu baises, Kieran, argué-je. Mais tu n’as pas utilisé de protection et je me mords déjà les doigts de m’être laissée convaincre. 
 
    Il se déplace, me piégeant contre le mur, nous ramenant à nos anciennes habitudes ; le dominant et la soumise. 
 
    Ses paumes sont aplaties contre le mur de chaque côté de ma tête. Il est bien plus grand que moi et m’enferme dans une cage corporelle aux doux parfums floraux de sa douche récente. Je gémis presque un instant, mon corps répondant au sien comme s’il était aimanté. 
 
    – Je te donne un joker, murmure-t-il contre mon oreille, son souffle brulant me recouvrant la peau de chair de poule. Je n’ai jamais baisé sans protection avant toi. 
 
    Il se recule sans se détacher de moi. Son regard sombre et calculateur planté sur mon physique qu’il détaille comme s’il inspectait un achat potentiel avant de prendre une décision. Sa confession me fait réagir tac au tac. 
 
    – Pourquoi moi ? 
 
    Il s’éloigne cette fois et se laisse tomber sur le lit, rebondissant légèrement avant de passer un bras sous sa nuque et de jouer à nouveau avec son portable. 
 
    Il m’exaspère au plus au point ! 
 
    – Kieran, insisté-je. 
 
    Il continue à m’ignorer. Je peste et me jette sur mon téléphone. J’ouvre une fenêtre de message et rédige rapidement un Texto. 
 
    [Et si je tombais enceinte ?] 
 
    J’attends quelques secondes avant que mon portable vibre dans ma main et ouvre la conversation  
 
    [Aucun risque, tu prends la pilule] 
 
    Je grogne en levant mon regard vers lui, mais il m’ignore une fois encore et continue à pianoter sur son téléphone. Je me mords les joues pour ne pas crier de frustration et écris : 
 
    [Elle ne protège pas des MST connard !] 
 
    Je risque une œillade dans sa direction mais toujours aucune réaction. Mon cellulaire vibre une fois de plus. 
 
    [Je te l’ai dit, je suis clean] 
 
    Je commence à inscrire une réponse quand une autre bulle apparaît. 
 
    [Et toi ?] 
 
    Je vois rouge.  
 
    – Et moi ? explosé-je. C’est une blague, j’espère ? 
 
    Il jette son téléphone sur le couvre lit et se positionne assis. Ses coudes se posent sur ses genoux, son regard acéré braqué sur moi 
 
    – Ton bouffeur de fromage, il te baisait à nu ? crache-t-il sur ton acerbe. 
 
    – Ça ne te regarde pas !  
 
    Ses mains se serrent en poing et ses yeux se rétrécissent sur moi. Il bondit sur ses pieds et me rejoints à une vitesse qui lui est propre. 
 
    – Réponds putain ! tonne-t-il. 
 
    J’essaie de le repousser, mais ses mains sont enroulées autour de mes poignets en un mouvement rapide, me piégeant sur place. 
 
    – Qu’est-ce que tu vas faire, hein Kieran ? le défié-je. Me frapper ? 
 
    Il bascule la tête en arrière en riant.  
 
    – Tu es vraiment drôle comme nana. 
 
    Je fronce les sourcils. 
 
    – Tu es malade, craché-je. Tu m’as fait chanter, m’as coincée dans un garage pour me contraindre à un orgasme, m’as humiliée devant tes potes en me forçant la main pour te sucer, débité-je. Donc de quoi es-tu encore capable ? finis-je en réduisant ma voix à un murmure. 
 
    Son sourire s'éteint et ses yeux scrutent les miens à la recherche d'indices de sincérité. Il secoue la tête en signe d'acceptation et me relâche.  
 
    – Je ne frapperais jamais qui que ce soit pour obtenir une confession, soupire-t-il troublé. Encore moi une femme, grogne-t-il avec dégoût. 
 
    – Qui t’a fait du mal ? m’empressé-je 
 
    Les mots sont sortis de ma bouche avant même que je puisse les arrêter. J'essaie de ne pas broncher tandis que ses yeux se réduisent en une fente. Le temps est suspendu et l’air épais comme de la mêlasse. Je cesse de respirer là où Kieran cherche à le faire le plus possible. Sa poitrine se soulève profondément.  
 
    Durant une fraction de seconde, une lueur que je ne lui avais jamais vue, brille dans ses yeux, mais elle disparaît aussi vite que lui. Je ne relâche mes poumons que lorsque la porte d’entrée au rez-de-chaussée claque. 
 
      
 
      
 
      
 
    Kieran 
 
      
 
    Ma rage. Je l'ai depuis aussi longtemps que je me souvienne. Avec le temps la situation a empiré. J'ai trouvé du réconfort en la laissant libre. Mais, quand je suis tout seul, mes propres pensées m’attirent vers ces souvenirs. La douleur. La peine. Alors la seule façon de me libérer est de détruire tout ce que je touche. 
 
    Je me fous de ces conneries de paradis et d’enfer, de bien et de mal, de blanc ou de noir.  
 
    Si le paradis existe, pourquoi créer l’enfer ? Si le bien et le mal devait être deux éléments distincts, pourquoi se confondent-ils ? Le blanc et le noir, s’ils se mélangent, donnent du gris. 
 
    Depuis que j'ai vu Brooklyn dans cette cuisine, je voulais la contrôler. La posséder. La blesser.  
 
    Tu es malade ! C'est ce qu’elle avait dit quand nous étions seuls sur ce parking dans les bois, puis elle l’a redit, encore et encore. Elle n’avait aucune idée à quel point elle avait raison.  
 
    Au fil des ans la douleur est devenue sourde. Sournoise.  
 
    Comme l’autre... 
 
    Je n’étais qu’une ombre de moi-même. Intérieurement je brulais d’une rage que je dissimulais sous une apparence calme et normale. 
 
     Jusqu’à ce qu’elle perce mes défenses et vienne tout briser. 
 
    Brooklyn pense pouvoir me réparer, me comprendre, mais elle est loin d’avoir vu de quoi je suis capable. 
 
    Si l’autre n’a pas réussi à me briser, alors Brooklyn en sera incapable.
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    Je m’en veux de lui avoir cédé mon corps. J’en suis arrivée à la conclusion qu’il veut que je sois brisée, pourtant un côté sombre de moi réclame quand même son attention. 
 
    Après son départ, je n’ai pas eu de nouvelle de Kieran. J’ai discuté un moment avec Jessa au téléphone, lui précisant que nous étions invités le lendemain chez les Torrance. Invitation qui ne l’a pas surprise, et l’a même mise en joie. J’ai été jusqu’à imaginer les pensées tordues de celle-ci, rêvant de Kieran et moi, mariés avec de beaux enfants cornus comme leur diable de père. 
 
    J’ai rejeté plusieurs fois des appels de Cam, ne sachant pas quoi lui dire. Je ne pourrai pas repousser indéfiniment la discussion avec lui. Comme l’a si bien indiquée Mia, je dois choisir, cependant il n’y a pas de choix à faire. Je ne suis en couple avec aucun d’entre eux !  
 
    Un Klaxon retentit à l'extérieur au moment où je retire ma chemise du cintre. Je m’habille à la hâte et saisis mes baskets, les enfile puis je descends les escaliers.  
 
    Je referme la porte et parcours la distance jusqu’à la Camaro noire d’un pas lent. Il fait rugir le moteur d’impatience. J’atteins la portière passager et grimpe sans un mot ni un regard au chauffeur. Il décolle aussitôt la porte refermée. 
 
    Je boucle ma ceinture en regardant droit devant moi. Il ne dit toujours rien, accélère alors qu'il passe un rapport.  
 
    – Quelqu’un est mort ? 
 
    Je me retourne sur mon siège pour trouver Mia assise à l’arrière. Elle me fait des signes que j’identifie comme "c’est quoi cette merde ?" 
 
    Tout en ignorant le chauffeur, je lui retourne des grimaces signifiant « pas maintenant, laisse tomber » 
 
    Cependant, elle met mes émotions en branle lorsqu’elle lance :  
 
    – Baisez un coup, ça ira mieux. 
 
    Je la trucide du regard tandis que Kieran grogne : 
 
    – La ferme, Mia ! 
 
    Elle me fait une mimique qui dit « quoi ? » je lui en retourne une visant à dire « à quoi tu joues ? » 
 
    Elle se vexe aussitôt et prend les AirPods qui se trouvent sur ses genoux et les enfonce dans ses oreilles, puis appuie sur le bouton de son iPhone. 
 
    Je me retourne vers l’avant et abaisse le pare-soleil. Sortant mon gloss de mon sac, je l’applique sur mes lèvres puis, je les presse pour étaler le surplus. Je surprends Kieran me lorgner du coin de l'œil. 
 
    – Euh, Kieran, s’exclame-t-elle. 
 
    – Quoi encore, marmonne-t-il. 
 
    – Papa vient de m’envoyer un message pour te faire rappeler que les visites de la NYU sont la semaine prochaine. 
 
    – Je m’en branle, dit-il. 
 
    Il soupire lourdement. 
 
    – Kieran, gémit-elle. 
 
    – J’ai dit, je m’en branle, c’est clair ? tonne-t-il. 
 
    Il prend son téléphone et fait défiler l’écran pendant que nous sommes arrêtés à un feu rouge. Quelques secondes plus tard, il tend la main, tourne le bouton du poste radio, et « Or nah » de The Weeknd et Wiz Khalifa remplit l'intérieur de la voiture à un volume réduisant toute forme de conversation inaudible. Je lève les yeux vers le miroir de complaisance et croise ceux de Mia.  
 
    La tristesse et l’incompréhension déforment ses traits fins. Elle secoue lentement la tête de droite à gauche, sa poitrine se soulevant haut puis se relâchant en ce que je devine, un long soupir de désespoir. Elle penche la tête en arrière, son regard fixé sur le toit, exposant sa gorge qui déglutit avec peine.  
 
    Je jette une œillade en coin à Kieran. Il a la main gauche sur le volant et la droite sur le levier de vitesses. Ses lunettes de soleil ne suffisent pas à dissimuler son air renfrogné.  
 
    La tension dans l’habitacle rend l’air irrespirable. Je descends la vitre, me penche vers la portière en appuyant mon coude et inspire une grande goulée d’air. Mes pensées tournent à plein régime.  
 
    Qu’est-ce qu'il vient de se passer ? Pourquoi Kieran réagit-il ainsi ? et Mia… pour quelle raison semble-t-elle lutter contre les larmes ? 
 
    Il retire sa main du volant pour vérifier la montre à son poignet. Puis il accélère. Je n’arrive pas à détacher mon regard. J’ignore si c’est mon corps qui commande à l’heure actuelle ou ma tête. Je le détaille sans vergogne ; il porte un jean et un t-shirt gris à manches courtes qui montre toutes les ondulations de ses avant-bras lorsqu'il serre les poings. Il est plus en colère que d'habitude. Dès l’instant où Mia a prononcé le nom de leur père, son humeur est devenue plus sombre et je me demande pourquoi sa relation avec son paternel est si différente que celle qu’abritent mes souvenirs. 
 
    Je me redresse dans mon siège tandis que nous approchons du lycée. Il se gare et sort, tirant son siège vers l'avant. Mia descend du véhicule en même temps que je pose les pieds sur le parking et s’éloigne la tête baissée. Je m’apprête à courir pour la rejoindre quand le son de la portière de Kieran qui claque suivit de mon nom, me fait grincer des dents. 
 
    – C’est avec moi que tu es, pas elle, grogne-t-il. 
 
    – Je ne sais pas quel est le problème, mais nous ne sommes pas un couple donc, tu n’as pas à me dire ce que je dois faire ou non ! 
 
    Il m’adresse ce rictus qui annonce toujours une catastrophe imminente et je me dégonfle aussi vite qu’un ballon de baudruche. 
 
    – Rassure-toi, princesse, ce n’est pas parce que je t’ai baisée hier soir que ça fait de toi ma petite amie, annonce-t-il sans se défaire de son sourire insidieux. Mais tu es toujours dans la partie et je veux être sûr que personne d’autre ne vienne toucher à ce qui m’appartient. 
 
    Je fulmine sur place et dérive mon regard vers le grand bâtiment où Mia vient de s’engouffrer avant d’envoyer balader Evann et le groupe habituel qui barrait le passage.  
 
    Je me retourne vers Kieran qui se tient appuyé contre le véhicule qui nous sépare. 
 
    – Je n’en attendais pas moins de ta part, ironisé-je en luttant pour respirer alors que ma gorge est douloureusement resserrée. 
 
    – Ceci étant clair, j’ai une fausse petite amie à recadrer, donc, ramène ton petit cul ici, s’amuse-t-il. 
 
    J’avale avec de plus en plus de difficultés sans parvenir à bouger. Le regard sévère qu’il me jette m’indique qu’il n’aime pas mon refus, mais je m’en cogne. J’en ai plus qu’assez de son jeu à la con. Il ne m’utilisera pas pour se débarrasser de qui que ce soit et même si je dois admettre que Courtney ne mérite pas ma compassion, je ne suis pas ce genre de fille qui se délecte de la peine des autres. Cependant, si Kieran veut jouer, nous allons être deux à le faire. 
 
    Je pousse un soupir et le rejoint. Quand j’ai atteint sa place, il me prend la main et nous dirige droit vers le bâtiment. Il me tire dans les couloirs bondés, sachant exactement où nous allons. Je remarque que des étudiants qui nous voient arriver évitent le contact visuel avec lui. Quelques-uns hochent la tête en guise de salut. D'autres appellent son nom. Il les ignore tous. 
 
    – On a histoire et littérature anglaise ensemble, dit-il. 
 
    – Super, marmonné-je. 
 
    Ça annonce encore une grande journée. 
 
    – Hé mec, lance Evann en s'approchant de nous. Brooklyn, ajoute-t-il avec un signe de tête. 
 
    Il me fait un grand sourire qui me file la chair de poule. Il prépare quelque chose. 
 
    – Nous sommes en maths ensemble aujourd’hui, s’adresse-t-il à Kieran. 
 
    – Ouais, je sais. Je l’amène d’abord en classe et je te rejoins, rétorque celui-ci. 
 
    Je renifle.  
 
    – Je suis une grande fille, je n’ai pas besoin que tu m’accompagnes, grondé-je. 
 
    Ils m'ignorent tous les deux. Je ne sais pas ce qui se trame, or ça ne me dit rien qui vaille. Tout ce qui m’intéresse à l’heure actuelle est de retrouver Mia et m’assurer qu’elle va bien.  
 
    Je scrute le couloir à la recherche d’un visage fin aux yeux en amande, seulement aucune trace de Josh non plus. 
 
    La cloche sonne et Kieran me prend la main puis me tire dans le couloir pendant que les élèves se dispersent comme un banc de poissons lorsqu’un requin le traverse. Evann et lui parlent de leurs projets pour demain soir. Je les ignore. Nous arrivons à une porte. Il l'ouvre et me pousse à l'intérieur. Je commence à protester, mais il me retourne et me serre la nuque avant de se baisser pour m'embrasser. Je halète de stupeur contre sa bouche et il en profite pour glisser sa langue entre mes lèvres. Je l'embrasse sans réfléchir à l’endroit où nous sommes. 
 
    Lorsqu’il s’écarte, je me retourne pour faire face à la salle de classe à moitié ahurie et à moitié horrifiée. Un couinement me fige sur place quand je réalise qu’il provient du fond de la salle. Courtney et Sio me fusillent d’un regard meurtrier. 
 
    Comprenant enfin pourquoi Kieran a agi ainsi, je me tourne vers lui pour voir le sourire insidieux qui se joue sur ses lèvres, juste avant qu’il ne s’éloigne à l’opposé du couloir. Sans perdre de temps, je m’avance dans la classe en me dirigeant tout droit vers la place libre à côté de Mia qui a le regard perdu sur l’écran de son téléphone. Mon cœur se pince. 
 
    Ignorant les insultes ou les commentaires sur mon passage, je m'assois sur le siège à côté de ma meilleure amie, qui remarque enfin mon arrivée. 
 
    – Hey, soufflé-je en me penchant vers son épaule. 
 
    – Hein ? sursaute-t-elle en relevant la tête, un regard vide. 
 
    – Ça va ? m’inquiété-je. 
 
    Elle force un sourire et pose le téléphone sur la table.  
 
    – Ouais, soupire-t-elle. 
 
    Je la toise avec peine, sa joie habituelle est éteinte, ça me brise. 
 
    – Qu’est-ce qu'il se passe Mia, et ne me répond pas « rien » sinon je te fais passer par la fenêtre, taquiné-je en espérant la faire sourire. 
 
    Elle fait défiler son iPhone et me le tend. C’est un message de son père lui indiquant que les billets d’avion pour eux deux sont en pièces jointes et qu’il exige que Kieran soit présent pour le jour des visites ou il se verra retirer tous ses privilèges. Il est aussi écrit que si Carla ne peut pas faire son travail de mère correctement, il intentera une démarche en justice pour exiger la garde complète de ses enfants. 
 
    – Il ferait réellement ça ? m’étouffé-je. 
 
    Même si je ne suis pas au courant de ce qui se passe dans leur famille, Mia m’a expliqué que leur père s’était remarié et vivait à New York avec sa nouvelle femme. Elle a fait allusion à la relation tendue entre le fils et le père sans approfondir. 
 
    – Oui, répond-elle en le rangeant. 
 
    Au moment où je m’apprête à lui demander de m’en dire plus, le professeur entre dans la salle nous indiquant d’ouvrir nos manuels. 
 
    *** 
 
    Nous sommes assis à la table dans la salle à manger. Mia est assise en face de moi, Kieran à sa droite. Jessa à ma gauche et Carla en tête de la table à ma droite. Il n’a pas décroché un mot depuis que nous sommes arrivées. 
 
    C’est exactement comme je l’appréhendais : tendu. 
 
    Les deux seules personnes qui ont parlé depuis que nous nous sommes assis sont Carla et Jessa. Elles ont rattrapé le temps comme si la situation n’était pas bizarre. Carla m’a même accueillie comme si nous nous étions quittées qu'hier après un goûter gavé de sucreries comme elle l’organisait souvent quand nous étions enfants. Cependant, ses regards aussi sombres que ceux de son ainé ne me trompent pas.  
 
    Kieran a hérité des iris de minuit de celle-ci et de sa capacité à enfermer dans ce petit globe aussi noir que de l’encre leurs ressentiments. 
 
    Je n'ai presque pas touché ma nourriture. Je suis trop nerveuse. Je me sens comme un animal, sentant venir la catastrophe imminente. L’expression sur le visage de Carla quand elle a ouvert la porte… c'était flippant. Même maintenant, elle me toise avec des yeux rétrécis, essayant de comprendre ce que je ressens.  Elle ne devinera jamais. Et le fait qu’aucun de nous ne parle, n’arrange pas les choses. 
 
    Mia se lève.  
 
    – Je vais chercher le dessert, annonce-t-elle. 
 
    Kieran roule des yeux. Probablement parce qu’il a deviné comme moi qu’elle prétexte cela pour échapper à la tension. 
 
    – Je vais t'aider, propose celui-ci, nous surprenant. 
 
    Carla suit son fils prodige d’un regard fier avant de reposer sa serviette délicatement sur la table. 
 
    – Je m’excuse, Carla, annonce Jessa, je dois absolument prendre cet appel, dit-elle en se levant, son téléphone vibrant dans sa main. 
 
    Je suis sa progression avec colère pour m’abandonner dans le pire moment de la soirée. 
 
    – Alors, commence Carla au moment où nous sommes seules, comment se passe ta rentrée au lycée ? 
 
    Je veux dire « harcelée et manipulée », pourtant je m’abstiens. Au lieu de cela, je me redresse sur ma chaise, plaçant mes mains sur mes genoux. 
 
    – Bien, merci. 
 
    Elle pose ses yeux sur moi, un sourire lent étire sa bouche parfaite. 
 
    – Donc, tu t’es fait des nouveaux amis ? 
 
    – Euh, oui, bégayé-je, Josh. 
 
    Elle sourit plus franchement et lève d’un geste élégant son verre de vin qu’elle porte à ses lèvres. Elle le repose sans détacher son regard du mien. 
 
    – Quelle option physique as-tu choisi ? s’enquiert-elle. 
 
    – Aucune, je réponds de plus en plus mal à l’aise. 
 
    Elle lève un sourcil parfaitement épilé. 
 
    – Et pourquoi donc ? Il y a tellement d’enseignements à retirer des activités sportives collectives, clame-t-elle. Par exemple, l’esprit d’équipe. La solidarité. La cohésion. Aussi la fidélité en faisant partie d’un noyau soudé.  
 
    – Je préfère les activités solos, soufflé-je. 
 
    Elle soupire en secouant légèrement la tête, un sourire timide mais sincère. 
 
    – On croirait entendre ta mère, avoue-t-elle avec nostalgie. 
 
    Mon cœur se pince. Je prends mon verre d’eau et le vide d’un trait. Je ne m’étais pas rendu compte à quel point ma gorge était sèche. 
 
    – Elle n’aimait pas non plus les activités de groupe. Elle préférait arpenter les montagnes seule plutôt qu’intégrer une équipe de volley comme moi. On était inséparable tu sais à ton âge. Mais quand il était question de faire quelque chose avec d’autres personnes, Fabiola se défilait. 
 
    – Ça a dû changer avec le temps, sinon elle n’aurait pas travaillé dans un cabinet d’avocats avec autant de monde, rétorqué-je. 
 
    Elle acquiesce d’un simple mouvement du menton. 
 
    – Tu as le caractère bien trempé de Marc, reprend-elle. 
 
    – Ça, je le dois à ma grand-mère, Sophia, répliqué-je. 
 
    Elle sourit à nouveau. 
 
    – Oui. Sophia, murmure-t-elle comme si elle était prise dans un souvenir. Une bien grande femme, ajoute-t-elle. 
 
    – Vous la connaissiez ? demandé-je soudain perplexe. 
 
    – Je l’ai connue à l’époque où Fabiola et Marc n’était encore que des jeunes mariés. Declan et moi avions été invités à passer quelques jours en France en leurs compagnies. 
 
    – Je vois, marmonné-je à la mention du père de Mia et Kieran. 
 
    Elle se penche vers la table, ses yeux plus amicaux plongés droit sur moi. 
 
    – Pourquoi as-tu menti au sujet de Kieran ? sollicite-t-elle à pourpoint. 
 
     – Je n’ai pas…  
 
    Je la boucle aussitôt en repensant à ce que Mia m’a raconté de cette fameuse nuit. Même si Kieran était réellement complice du cambriolage, il n’y a aucune preuve tangible et je ne ferais que jeter de l’huile sur le feu.  
 
    Prenant une grande inspiration, je reprends :  
 
    – C’était une mauvaise blague qui m’a juste foutu la trouille. Nous venions de nous disputer et j’ai cru qu’il voulait me faire peur. 
 
    Elle fronce les sourcils.  
 
    – Essayer de te faire peur ? s’exclame-t-elle dubitative. 
 
    Je me penche en avant, mes avant-bras sur la table.  
 
    – Je suis désolée Carla. Je ne pensais pas que ça irait si loin. Je ne voulais pas vous faire du mal. Je n’ai pas réfléchi sur le coup, j’étais terrorisée. 
 
    Elle ne peut pas masquer sa surprise à mes mots. 
 
    – As-tu pensé un seul instant aux conséquences de telles accusations ? revendique-t-elle sans être vraiment fâchée. 
 
    – Non. 
 
    Elle frotte ses mains sur la serviette puis reprend la parole. 
 
    – Quelle est ta relation avec mon fils ? 
 
    Je dois déglutir plusieurs fois avant de parvenir à aligner trois mots :  
 
    – Juste des amis. 
 
    Elle soupire de soulagement. 
 
    – Bien. 
 
    Jessa fait son retour juste à ce moment-là. Mia rejoint la table, un plateau garni de mignardises aussi appétissantes les unes que les autres, toutefois Kieran brille de par son absence. 
 
    – Oh ! Regarde ça, Brook, s’exclame ma garante, c’est une spécialité française, ajoute-t-elle en se tournant vers notre hôtesse. 
 
    – Kieran a pensé que Brooklyn pourrait avoir le mal du pays, rétorque Carla. Je les ai fait faire spécialement pour elle sur ses conseils. 
 
    Mia fronce les sourcils, Jessa a les yeux qui brillent. Je me fige dans mon siège. 
 
    – Où est-il ? s’enquiert aussitôt cette dernière. Nous devons le remercier de cette délicate attention, s’enflamme-t-elle. 
 
     Juste comme si le diable venait de pénétrer dans la pièce, un frisson parcourt ma nuque. Quelques secondes après il reprend place sur son siège. Je remarque instantanément son allure débraillée. Ses cheveux sont en bataille comme s’il y avait passé une main durant des heures. Ses yeux sont plus brillants qu’à son habitude. Les détails sont subtils, or pour une personne comme moi, c’est assez significatif pour le remarquer. 
 
    – Chéri, nous étions justement en train de dire, quelle délicate attention tu avais eue pour nos invités, roucoule Carla. 
 
    Il se penche, ses yeux se rétrécissent.  
 
    – C’est mon dessert préféré, rétorque celui-ci froidement.  
 
    Mia pousse un rire nasal, il se renfrogne et lui jette un de ses regards qui me font frémir. Sa sœur roule des yeux et reprend son sérieux. 
 
    – Alors Brooklyn, enchaîne Carla, y a-t-il un garçon qui a pris ton cœur ? 
 
    Je manque de m’étouffer avec la bouchée de mini-éclair que je viens juste de mordre. Mia tressaille en face de moi. Jessa glousse en se tournant vers moi. Je lève légèrement les yeux vers Kieran qui serre un poing fermé, la tête légèrement baissée vers ses genoux. Au moment où toute l’attention est rivée sur moi, il la relève et m’adresse un rictus moqueur.  
 
    – En fait, il y a ce garçon que j’ai rencontré il y a quelques semaines, expliqué-je. 
 
    Ma tutrice me donne un coup d’épaule affectif. Mia fronce les sourcils un instant, puis en une seconde elle les hausse tandis qu’elle est frappée par la compréhension. Je tourne ma tête vers l’inquisitrice. 
 
    – Il est à l’université, précisé-je. 
 
    – Oh ! Mais qui est ce garçon ? m’interroge Jessa confuse. 
 
    – Cameron Anderson, intervient Mia qui semble animée tout à coup. 
 
    – A-t-il un lien de parenté avec Christopher Anderson ? l’interpelle Carla. 
 
    Je porte mon attention sur ma meilleure amie, la suppliant silencieusement de m’éclairer comme les autres. 
 
    – Christopher Anderson ? s’interloque Jessa, le magnat de l’automobile ? 
 
    – C’est son fils, confirme ma meilleure amie. 
 
    Kieran attire mon attention tandis que ses doigts tapent rapidement la table. 
 
    – Eh bien, Brooklyn, je dois dire que tu as beaucoup de chance, intercède Carla, ce jeune homme est issu d’une bonne famille, et d’après ce que je sais, c’est également un brillant ingénieur. Son père doit être très fier ! 
 
    Kieran se crispe, sa mâchoire est si comprimée que les os et les muscles pourraient transpercer sa peau.  
 
    – Je dois dire que je suis assez surprise, dit Jessa. J’avais cru comprendre que Kieran et Brook étaient dans une relation, finit-elle avec un petit rire qui me met mal à l’aise. 
 
    – Kieran a lui-même une petite amie issue d’une famille carriériste dans la justice, annonce Carla avec fierté. Elle va au même lycée que nos chers enfants. Elle est capitaine de l’équipe de natation et est présidente des élèves. Elle se destine à être avocate comme Kieran, ajoute-t-elle en adressant un regard tendre à son fils. 
 
    Il se lève de la table et fonce vers l’étage. Quelques secondes plus tard, une porte claque violemment. 
 
    – Pardonne-le, s’empresse Carla qui a perdu un peu de panache à l’attention de ma tutrice, j’ai cru comprendre qu’ils s’étaient un peu disputés plus tôt. Querelle d’amoureux, précise-t-elle sur le ton de la confidence. 
 
    Jessa acquiesce du chef, mais je lis sur son visage qu’elle n’est pas dupe. Mia me fait des signes en face que j’essaye d’ignorer. Soudain un coup de pied sur le tibia me fait couiner. 
 
    – Quelque chose ne va pas, Brook ? s’inquiète ma marraine. 
 
    – Et si nous allions faire un point sur le travail que l’on doit rendre au professeur Garret, coupe Mia. 
 
    Les deux adultes valident la proposition de celle-ci et nous nous échappons sans prendre la peine de nous attarder. 
 
    Une fois dans le couloir de l’étage, elle me tire par la main et me traine jusqu’à une porte fermée devant laquelle je me raidis en tentant de m’échapper. 
 
    – À quoi tu joues, bon sang, chuchoté-je. 
 
    – Il est temps que vous régliez votre histoire, claque-t-elle comme un caprice enfantin. 
 
    Mes yeux passent de la porte à elle, sans que je ne parvienne à bouger pour autant. Elle perd patience et frappe deux coups, ouvre la porte et me pousse à l’intérieur, me faisant presque trébucher. 
 
    Le son de la porte qui claque fait redresser Kieran qui est allongé sur le lit, torse nu, des écouteurs flanqués dans les oreilles. Lorsque ses yeux se posent sur moi, je me recroqueville sur moi-même. 
 
    Il n’est clairement pas content de me voir ici. 
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    – Qu’est-ce que tu fous dans ma piaule ? grogne Kieran 
 
    – Je ne sais pas, proposé-je, scrutant la pièce. 
 
    La chambre est très masculine et étonnamment bien rangée. Les tons sombres s’accordent avec goût : gris, noir et taupe. Le parquet en bois apporte une touche de douceur dans cet environnement froid. L’air est saturé de son parfum ; One million.  
 
    Il se dresse devant moi, je scrute son torse nu alors qu’il se trouve à quelque pas. Les souvenirs de sa peau contre la mienne me tordent l’estomac. 
 
    – Tu veux que je te baise, c’est ça, susurre-t-il d’un ton aguicheur mais moqueur. 
 
    Je recule quand il avance, lève mes mains devant moi pour le tenir à distance. S’il me touche je ne sais pas ce que je ferais. Je ne me fais plus du tout confiance quand je suis près de lui. Je prends note de mon environnement et mon cœur accélère tandis que je prends conscience que je suis enfermée seule avec lui. Je me sens comme un lapin pris au piège dans la tanière du renard. 
 
    – Je ne suis pas là pour ça, le réprimandé-je. 
 
    – Ah non ? dit-il d’une voix sensuelle tout en avançant encore. 
 
    – Non, bordel ! éclaté-je. 
 
    Il s’immobilise, ses yeux se plissant sur moi. 
 
    – Tu préfères la bite des loosers, ricane-t-il. 
 
    Je pousse un soupir. 
 
    – On est jaloux ? lui retourné-je en utilisant sa propre médecine contre lui. 
 
    Ses iris semblent briller durant une fraction de seconde avant que le vide ne reprenne sa place. 
 
    – Je ne suis pas jaloux d’un fantôme, Becks, rétorque-t-il d’un ton acerbe. 
 
    Le diminutif de mon surnom me fait encore plus rager. 
 
    – Alors pourquoi tu t’es barré dès que le sujet est venu sur le tapis ? demandé-je en croisant les bras sur ma poitrine. 
 
    Kieran roule des yeux. Son détachement me fait tiquer. Ce n’est pas Cameron le souci, c’est Courtney. 
 
    – Si tu as un problème avec le fait que ta mère et Courtney soit cul et chemise, tu devrais lui en parler, reprends-je d’une voix lasse. 
 
    Il m’ignore, son visage exprimant l’ennui pur et simple. S’il pouvait me bâiller au nez, il le ferait. Alors qu’est ce qui l’a fait fuir comme ça ? 
 
    Je ne sais pas quoi faire, je me sens vraiment ridicule. C’est la première fois que nous nous trouvons face à face sans nous écorcher ou nous insulter, c’est étrange. 
 
    Son cellulaire sonne et sans y jeter un regard, il renvoie l’appel vers la messagerie. C’est la deuxième fois qu’il le fait depuis que j’ai mis un pied dans sa chambre. 
 
    Il se pose sur le bord de son lit, me détaille de la tête aux pieds comme il l’avait fait ce soir-là dans la cuisine. Je déglutis nerveusement, sursaute lorsque mon téléphone sonne dans la poche arrière de mon jean. Je le tire et mon cœur monte dans ma gorge tandis que le numéro de Cameron clignote sur l’écran. 
 
    Je rejette l’appel aussi sec. Kieran arque un sourcil, je détourne mon regard vers les posters de Mike Johnson en feignant de m’y intéresser. 
 
    – Quelqu’un que tu ne veux pas entendre ? s’élève la voix sinistre de Kieran. 
 
    Piquée au vif, je pivote sur moi-même pour lui faire face en croisant mes bras sur ma poitrine. 
 
    – Il semblerait que nous soyons deux à jouer sur ce tableau, répliqué-je. 
 
    Il se crispe et je pourrai faire presque une danse de la joie pour avoir taper dans le mille excepté que les émotions qui transparaissent sur ses traits, aussi furtives soient-elles, ne me font que de la peine. Cependant, il se reprend trop vite pour que je puisse m’y attarder. Il attrape une bouteille d’eau et boit quelques gorgées. Mon regard est focalisé sur sa pomme d’Adam qui monte et descend à chaque lampée. 
 
    Je le détourne dès qu’il repose la bouteille en priant qu’il ne m’ait pas surprise à le mater comme une chatte en chaleur. 
 
    – Il ne faut pas être un génie pour deviner que c’est ton super petit copain parfait, assène-t-il.   
 
    Il cherche la bagarre. Il en a besoin. Je n'ai pas compris jusqu’ici, mais je le réalise maintenant. Il lève la tête et ses yeux se posent sur les miens. Je ne cille pas en percevant la couleur de ses abysses. Ils sont comme une nuit nuageuse, sans lueur ni étoile. Je ne peux pas trouver dans ses yeux ce qui l’a blessé, il n’y a qu’en le faisant se confier que je pourrai le découvrir. Autant dire que je vais devoir être aussi sournoise que lui pour parvenir à mes fins. 
 
    – Quel est le problème avec ton père ?  
 
    Il bondit sur ses pieds et fonce droit vers moi. Je n’ai pas le temps de réagir qu’il est déjà sur moi et me fait pivoter entre ses bras. Il m’entoure, son buste contre mon dos. J’ai envie de crier, pourtant je m’abstiens. Je peux sentir son corps trembler contre le mien. Il est en colère contre moi. Est-ce parce que j’ai mis le doigt sur quelque chose ? 
 
    – Tu ne sais pas de quoi tu parles, morigène-t-il contre ma nuque. 
 
    Si on m’avait demandé il y a trois semaines ce que je pensais de Kieran Torrance, j’aurais dit qu'il était le diable incarné. Je le détestais avec chaque fibre de mon être. 
 
    Néanmoins, maintenant je dirais que c’est un homme qui souffre, que pour une raison inconnue, il est victime d’une douleur enfouie au plus profond de son cœur et son âme. La seule question est : peut-il être sauvé de lui-même ? 
 
    – Kieran, murmuré-je à bout de souffle. 
 
    – Non ! Juste, ferme-la, bordel, claque-t-il en resserrant ses bras contre moi au point de m’étouffer. 
 
    Une vibration nous secoue. Le téléphone logé dans la poche arrière de mon jean vibre contre son aine. Il s’écarte et arrache l’appareil de son emplacement. 
 
    – Rends-moi ça ! beuglé-je au moment où il décroche. 
 
    – Allo, lance-t-il d’une voix mielleuse et dégoulinante de perfidie. 
 
    Je balance mes mains vers son bras qui tient l’appareil, mais sa taille haute et la longueur de son bras libre me maintient à distance, m’empêchant d’atteindre le téléphone collé à son oreille. 
 
    – Brooklyn est un peu occupée en ce moment, annonce-t-il avec un sous-entendu qui laisse peu de place à l’imagination. 
 
    – Va te faire voir, fulminé-je. 
 
    – Oups, je me suis trompé de trou, glousse celui-ci. 
 
    Même avec le son de ma respiration tonitruante, je perçois l’éclat de voix de Cameron à l’autre bout du fil. Kieran jubile de sa blague et de l’effet sur son correspondant. Je redouble d’efforts pour lui arracher le mobile des mains, cependant tout ce que je parviens à obtenir, est de lui donner la bonne occasion pour me faire tomber sur le sol. 
 
    Il se campe sur mon dos et plaque sa main libre sur ma bouche, me réduisant à de simples grognements. Kieran halète sous l’effort et en profite pour dire :  
 
    – Ouais, tu nous déranges là. 
 
    Ce salaud se sert de mes sons pitoyables pour rapprocher le micro et faire entendre à Cameron mes geignements. Je devine facilement de quelle manière celui-ci va les interpréter et je cesse tout son et m’immobilise, le souffle court. 
 
    – Je te l’ai dit, Anderson, tu seras toujours le dernier sur la ligne d’arrivée, crache-t-il. 
 
    À ces mots il met fin à l’appel et me libère de son poids. Je me relève comme une furie, les yeux emplis de larmes de honte. 
 
    – Salaud, ragé-je d’une voix étranglée. 
 
    Son pouce défile sur l’écran, ses yeux se plissent sur quelque chose qui semble le contrarier, puis en une seconde c’est un sourire qui remplace son expression.  
 
    – Qu’est-ce que tu fous ? m’inquiété-je. 
 
    – Une mise à jour, annonce-t-il sur un ton fourbe. 
 
    Je fronce les sourcils en essayant de comprendre le sens de ses paroles. L’instant d’après il verrouille l’écran et me rend mon téléphone. Aussitôt récupéré, je m’empresse de l’allumer et passe au crible mon répertoire, ma messagerie et mes mails sans déceler la moindre intrusion. 
 
    Je lève un regard perplexe vers celui-ci, il est à nouveau allongé sur son lit, son attention ciblée sur son propre téléphone. 
 
    Mon nom est scandé depuis le rez-de-chaussée. Jessa me signale que nous partons. Je tente un dernier contact visuel avec Kieran, mais celui-ci continue de m’ignorer. Je lui retourne la politesse et me hâte de rejoindre ma tutrice. 
 
    *** 
 
      
 
    Après la douche, je descends les escaliers quand je trouve Jessa assise sur le canapé. Elle a les jambes croisées aux chevilles et la tête inclinée vers l’arrière. 
 
    Elle lève les yeux vers moi et se redresse. Nous n'avons pas parlé depuis un moment toutes les deux et je ne sais pas si je dois redouter cela ou faire comme si la soirée avait été tout à fait normale. 
 
    Sur le trajet du retour elle est restée silencieuse jusqu’à ce qu’elle craque et me pose des questions sur ma relation avec Cameron. Je n'avais vraiment pas grand-chose à dire à ce sujet. Devant mes réponses courtes, elle avait laissé tomber au moment où nous entrions dans le quartier. 
 
    – Carla est une femme admirable, soupire-t-elle en me surprenant. 
 
    Je me contente de hocher la tête, ne sachant pas quoi dire d’autre. 
 
    – Je la plains quelque part, reprend-elle. Se retrouver du jour au lendemain seule avec deux adolescents en charge et un nouveau poste important, ça doit être difficile. 
 
    Ma curiosité est soudain piquée au vif. 
 
    – Comment connais-tu Carla ? 
 
    Elle m’adresse un sourire. 
 
    – Nous étions au collège ensemble. Fabiola, Trey, Declan et moi. 
 
    Je grince au nom du père de ma meilleure amie. 
 
    – Elle a connu son mari sur les bancs du collège ? questionné-je en essayant de garder un ton le plus détaché possible. 
 
    – Oui, rit-elle. Ils étaient pourtant si différents l’un de l’autre. 
 
    Elle se rassied et glisse ses jambes sous ses fesses. Je profite de ce moment pour me poser à côté d’elle, adoptant la même position. Nous nous faisons face. 
 
    – Dis-moi en plus. 
 
    Elle sourit et je devine que des souvenirs submergent son esprit. 
 
    – Declan était un sacré coco à cette époque. Il était quarterback dans l’équipe de Soccer et avait un melon énorme, pouffe-t-elle en plaçant ses mains de chaque côté de son crâne pour illustrer ses dires. 
 
    Je ne peux retenir un sourire en pensant que c’est donc génétique la grosse tête chez les Torrance. 
 
    – Carla était une jeune fille discrète, très bonne élève. Fabiola et elle avaient ce trait commun, continue-t-elle sans se départir de son sourire. Quand Declan a commencé à montrer de l’intérêt pour Carla, ta mère et moi l’avons mise en garde qu’elle souffrirait, mais tu sais ce qu’on dit ;  le cœur a ses raisons que la raison ignore. 
 
    Ma tête hoche toute seule lentement, elle sourit tendrement cette fois-ci. 
 
    – Seulement, elle n’était pas la seule jolie fille de l’école et Declan avait sa cour de fan. 
 
    Je me redresse, soudain agité par les similitudes entre le père et le fils. Je me sens mise à nu avec cette impression désagréable qu’elle me raconte ma propre histoire. Puis-je entrapercevoir mon avenir ? 
 
    – Malgré toutes les épreuves douloureuses, Carla n’a jamais cessé d’aimer Declan. Ils se sont suivis jusqu’à l’UCLA où ils ont obtenu tous deux leur diplôme en droit. Tu ne peux pas t’en souvenir, mais Carla et Fabiola étaient associées durant leurs premières années de jeunes avocates. Declan était parti un an en France pour un stage en cabinet. C’est comme ça que ta mère a connu ton père.  
 
    – Attends, m’étranglé-je, tu veux dire que… 
 
    Elle acquiesce du chef. 
 
    – Oui, c’est Declan qui a présenté Marc à Fabiola. 
 
    Une notification sur mon téléphone resté à l’étage vient troubler ce moment, je l’ignore. 
 
    – Que s’est-il passé ensuite ?  
 
    – Declan a intégré le cabinet de Carla, répond-elle, cependant le ton de sa voix laisse transparaitre une certaine amertume. 
 
    – Suis-je parano, ou il y a plus que ça ?  
 
    Un nouveau signal retenti de l’étage suivit de près par un second. Je fronce les sourcils tandis qu’elle hausse les siens. 
 
    – Quelqu’un s’impatiente, taquine-t-elle. 
 
    Je lève les yeux au ciel car je devine qui est l’instigateur et privilégie l’ignorance. 
 
    – Pourquoi ont-ils divorcé ?   
 
    Elle se cale contre le dossier et place un bras sur le haut. 
 
    – Il y a de nombreuses rumeurs, expire-t-elle. Infidélité, alcool, désaccord sur l’éducation des enfants, et cætera . Mais tout a vraiment changé quand… eh bien, quand tes parents sont partis. 
 
    J’avale la boule dans ma gorge, et grommelle quand de nouvelles notifications arrivent sur mon cellulaire. 
 
    Elle penche la tête, un léger sourire sur ses lèvres. 
 
    – Tu peux aller répondre, tu sais. Je sais combien c’est important un grand amour, finit-elle par un clin d’œil. 
 
    – Je ne suis pas amoureuse, contré-je avec un peu trop de virulence. 
 
    Elle se redresse et me fait un clin d’oeil. 
 
    – J’ai vu votre petit jeu ce soir, confesse-t-elle avec amusement. 
 
    Je me renfrogne, autant vexée que blasée d’avoir été prise sur le fait. 
 
    – Il n'y a rien entre Kieran et moi. 
 
    Elle éclate de rire puis se reprend en se penchant plus près, ses paupières à demi closes.  
 
    – Je ne parlais pas de Kieran, mais de toi et Mia. 
 
    Merde ! grillée… 
 
    Cette fois-ci c’est un appel entrant qui anime mon portable. J’hésite encore entre ma curiosité d’en savoir plus sur les parents de Kieran et l’identité de l’appelant. Cependant, c’est Jessa qui me fait choisir, quand elle déclare :  
 
    – Il me rappelle tellement son père, tu sais. 
 
    Inutile de demander de qui elle parle. 
 
    – Rebelle, charmeur, attirant, énumère-t-elle d’un ton rêveur. Toutefois, Declan était dominant et imbu de sa personne, ajoute-t-elle le ton soudainement froid. 
 
    Une envie viscérale de tout lui déballer me tord les entrailles, simplement je m’y refuse, car la perspective de la perdre est plus forte. Je l’observe un moment indéfini en essayant de déceler en elle ce qui pourrait la pousser à enfreindre les lois et plonger dans la drogue. J’ai beau me forcer à comprendre, il n’y a rien qui colle. Alors plutôt que de spéculer, je demande :  
 
    – Et toi quelle est ton histoire ? 
 
    Elle se frotte le front en réfléchissant à ses mots. La musique de mon cellulaire joue à l’étage malgré cela je suis trop anxieuse pour y prêter attention. Enfin au bout d’un moment elle se lance. 
 
    – Par où commencer ? dit-elle pour elle-même. J’ai toujours été passionnée par le journalisme. Déjà au collège, j’écrivais des articles pour le journal de l’école. J’avais ce goût de la justice et de dénoncer au grand public ce qui se tramait dans les coulisses, rit-elle. Mon cœur se pince. Tu sais, j’ai hésité entre devenir flic et journaliste. J’avais deux choix : dénoncer les mauvaises personnes, ou les enfermer. Et puis un jour tout est devenu clair. Je pouvais faire les deux d’une certaine manière. 
 
    – Comment ? m’étonné-je dévoré par la curiosité. 
 
    – En devenant journaliste d’investigation. Grâce à ce poste je pouvais conjuguer mes deux intérêts, enquêter et informer le monde. J’ai pu permettre à la police de coffrer des personnes vraiment mauvaises et éradiquer des malfrats dans certaines villes, juste par un long et minutieux travail de terrain.  
 
    Je traite les infos à vitesse grand V sans parvenir à mettre le doigt sur quelque chose de tangible. Mon mobile s’affole à l’étage ce qui me coupe dans mes réflexions. 
 
    – Ma belle, je ne comprends peut-être pas ta situation amoureuse, mais je crois vraiment que tu dois prendre cet appel, s’amuse-t-elle. 
 
    J’acquiesce et grimpe les marches deux par deux. Si Kieran veut me pourrir la fin de soirée, il va être bien reçu ! 
 
    Je capture l’objet du délit dans ma main et tombe bouche bée devant l’écran de verrouillage. Une dizaine d'appels en absence, autant voire plus de message texte, seulement le plus grand nombre reste les notifications de mon compte Facebook.  
 
    D’une main fébrile j’ouvre à la hâte l’application. 
 
    – Le bâtard ! m’écrié-je. 
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    J’ai passé une bonne partie de ma soirée à rassurer pendant plus de deux heures Josh au téléphone après qu’il ait reçu une notification de mise à jour de mon statut Facebook. Celui-ci étant passé de « célibataire » à « en couple avec K.T RazorOne ». Sans pouvoir lui dire tout de l’histoire, ce fut compliqué. Mes explications bancales, entraînant des questions de sa part auxquelles je ne pouvais répondre en tout honnêteté. Ça m’a pris un temps fou à supprimer des insultes de mon fil d’actualité.  
 
    J’ai essayé à maintes reprises de joindre Cameron, mais il renvoyait systématiquement mes appels vers sa messagerie. Je n’ai pas renoncé pour autant. Les plans de la journée seront simples et le programme déjà établi. 
 
    Je descends après avoir pris une douche et enfilé un jean avec un T-shirt où on peut lire l’inscription « My bitches » encadré de flèches de chaque côté tirant vers l’extérieur. Jessa est de repos aujourd’hui, ce qui a enclenché mon plan. 
 
    – Salut, lancé-je en pénétrant dans la cuisine où elle est déjà en train de travailler sur son ordinateur. 
 
    Elle m’adresse une œillade par-dessus ses lunettes posées sur le bout de son nez, et le dévie vers l’horloge murale. 
 
    – Tu es bien matinale, s’étonne-t-elle. 
 
    Je me fais couler une tasse de café en prenant soin de régler le dosage du grain, sur « fort ». 
 
    – Est-ce que je peux prendre la voiture ? demandé-je alors que je lui tourne le dos. 
 
    Le son de la céramique qui claque contre le bois me fait pivoter sur moi-même. Elle me fixe avec un regard large comme des coupelles. 
 
    – Tu veux conduire ? s’étrangle-t-elle. 
 
    Je hausse les épaules. 
 
    – Je me suis dit que vu que tu ne bossais pas aujourd’hui, je pourrai me débrouiller et te laisser du temps pour toi, répliqué-je avec nonchalance. 
 
    Elle referme la bouche, et acquiesce d’un simple hochement de la tête. 
 
    – Il te faudra juste me donner mon permis, ajouté-je. 
 
    – Oh oui, c’est vrai, s’empresse-t-elle aussitôt en se déplaçant déjà vers un tiroir. En quelques secondes elle met la main sur la petite carte et me la tend avec un sourire. 
 
    – Merci, dis-je en récupérant le saint Graal.  
 
    Phase une, check ! 
 
    Je m’installe à la table et avale avec hâte mon café, qui me brûle la langue au passage. Je mâchonne une tranche de pain de mie, perdue dans mes pensées. 
 
    Il faut que mon plan fonctionne, il est hors de question que je laisse Kieran gagner. Mon nom me tire de mon esprit. 
 
    – Hein ?  
 
    Jessa me toise avec un sourcil arqué. 
 
    – Je ne sais pas ce qu’il se passe, tu me sembles ailleurs, marmonne-t-elle. Tout va bien, Brook ? 
 
    – Oui, oui. Juste un truc auquel je viens de penser, assuré-je. 
 
    Ce n’est pas un réel mensonge après tout ! 
 
    Je vérifie l’heure et en découvrant celle-ci, j’avale d’un trait le restant de ma boisson toujours chaude. Je me presse à ranger la tasse dans le lave-vaisselle et grimpe rapidement les marches pour me laver les dents. Tout le long de la tâche, je ne quitte pas l’écran qui me permet de vérifier l’heure. Le timing est important. 
 
    Cinq minutes est le temps qu’il m’a fallu pour m’acquitter de ma besogne et dévaler les escaliers. Je m’empare des clefs et une fois celles-ci dans la paume de ma main, je prends une grande goulée d’air pour le courage. 
 
    – Hey, je file, Jessa, annoncé-je. À ce soir ! 
 
    – Sois prudente, réplique celle-ci. 
 
    Je roule des yeux et passe la porte. Je déverrouille les portes du Ford Kuga gris et m’installe derrière le volant. Je perds des secondes à prendre mes repères et comprendre le fonctionnement du démarrage. Une fois que j’ai pigé qu’il me faut enfoncer la pédale de frein en même temps que le bouton « start-stop » le véhicule prend vie. 
 
    Bien sûr, c’est une boîte automatique, ce qui me facilite les choses, étant donné que la dernière fois que j’ai conduit remonte à plus d’un an, et c’était sur une boîte mécanique. Je règle le rétroviseur central et une fois que j’ai le pan arrière de l’allée en visuel, j’enclenche la marche arrière. Je jette un dernier coup d’œil à l’heure ; 07 h 30 pile.  
 
    Je baisse à peine la vitre, un sourire se dessine sur mes lèvres au son du moteur ronronnant qui s’approche rapidement dans la rue.  
 
    Je fais reculer le véhicule dans l’allée et au moment où j’en sors et le fait tourner pour me redresser dans la rue, Kieran capte aussitôt mon regard. Dans un premier temps c’est le choc qui le paralyse derrière son volant, cependant quand je lui souris sournoisement et lance le véhicule, croisant le sien dans le sens inverse, c’est la colère qui prend place. 
 
    J’accélère et tout en respectant la limitation de vitesse, je pousse un petit cri de victoire.  
 
    Ne nous enflammons pas, c’est loin d’être gagné. 
 
    Je lève les yeux rapidement vers le rétro central et aperçois la Camaro noire entrer dans l’allée de chez moi et amorcer un recul rapide. Mon sang est fouetté par une giclée d’adrénaline, mais je me concentre sur la route. 
 
    Par chance je passe au feu vert, mon poursuivant n’est pas aussi chanceux et je remercie le karma pour me donner ce délai précieux. Je n’ai pas pris le temps de comprendre comment connecter mon cellulaire au Bluetooth du Kuga, et lorsque mon téléphone sonne je l’ignore en sachant déjà qui appelle. À peine celui-ci passe sur la messagerie, qu’une seconde après, un appel tente encore d’entrer. 
 
    Je marque un temps d’arrêt à un stop et me remue les méninges pour appeler ma mémoire à fonctionner clairement et me rappeler le bon chemin. Aussitôt les souvenirs remontés à la surface, j’engage la voiture sur la bonne voie. 
 
    Je fais fi de la mélodie incessante de mon cellulaire et monte le son de la radio. « I know you were trouble » de Taylor Swift traverse les haut-parleurs et je ne peux m’empêcher de trouver l’ironie de la chose.  
 
    Je repère très vite les panneaux indiquant l’itinéraire à suivre pour atteindre ma destination. Après quelques kilomètres, je pénètre sur le campus. Je roule au pas et en suivant le mouvement des véhicules j’aboutis sur un immense parking.  
 
    Par chance et comme le précisait, le site internet de l’université que j’ai fouillé cette nuit, les cours ne commençant pas avant une bonne heure, le parking est assez dégagé. J’éteins le moteur et me saisis de mon portable. Comme je m’y attendais, une dizaine d’appels en absence de Kieran apparaissent à l’écran, accompagnés de messages texte :  
 
    [Qu’est-ce que tu fous ?] 
 
    [Ne commence pas un jeu que tu vas perdre !] 
 
    [Décroche ton putain de téléphone !] 
 
    Et des dizaines d’autres messages menaçants. Je scrute les alentours et ne voyant personne de connu, je prends une grande inspiration et lance l’appel. À la première tonalité, il décroche. 
 
    – T’es où putain ? beugle-t-il dans le combiné. 
 
    – Je suis à qu’est-ce que ça peut te foutre, claqué-je.  
 
    – Je te jure que si tu ne me dis pas où tu es, tu vas le regretter amèrement, Becks, crache-t-il. 
 
    Ce surnom me fait rager autant que son refus de me dire ce qui le rend aussi con. 
 
    – Je remets les scores à zéro, déclaré-je. 
 
    – J’ignore quel est ton plan, mais je te conseille vivement d’annuler avant que tu ne t’en bouffes les doigts, menace-t-il. 
 
    Je ferme les yeux un instant en l’imaginant, les poings serrés, la mâchoire broyée et ses muscles bandés sous la tension. Je les rouvre aussitôt en me taclant pour cette pensée inappropriée. Je dois lui cracher au visage, pas y baver dessus bon sang ! 
 
    – Je ne sais pas ce que tu imagines, mais je ne suis pas aussi vile que toi, Kieran, explosé-je nerveusement. Je ne force pas la main des gens parce que j’ai été blessé par la vie bordel ! Tu n’aurais jamais dû t’immiscer dans mes affaires personnelles. 
 
    Un bruit sourd comme un objet que l’on frappe, retentit dans le haut-parleur. L’instant d’après, sa voix tonne dans l’appareil. 
 
    – Tu es avec lui ? siffle-t-il entre ses dents. 
 
    Je surveille à nouveau vers les alentours et repère aussitôt le véhicule rouge qui avance dans ma direction. Je souris en même temps que mon pouls s’emballe. 
 
    – Ça ne te regarde pas. Un statut Facebook ne fait pas de moi ta petite amie. Va demander à Courtney, elle t’éclairera là-dessus, me moqué-je juste avant de mettre fin à la communication. 
 
    Je passe en mode « silencieux » et m’extirpe du SUV au moment où Cameron descend de son Audi. J’accours vers lui, néanmoins lorsque nos regards se croisent, son attitude change. 
 
    – Cameron, attends, crié-je tandis qu’il s’éloigne en me tournant le dos. 
 
    J’accélère mes pas en course et le dépasse pour lui bloquer le passage. 
 
    – Attends, s’il te plait, insisté-je. 
 
    Il se plante devant moi, la mâchoire crispée, les yeux aussi sombres qu’un ciel orageux. 
 
    – Qu’est-ce que tu veux, Brooklyn ? claque-t-il et la tonalité de mon prénom sur ses lèvres me fait grincer. 
 
    – Je voulais m’expliquer avec toi, supplié-je. 
 
    – C’est un peu tard, tu ne crois pas, grogne-t-il. 
 
    – Laisse-moi une chance de le faire, s’il te plait Cam, prié-je avec plus de force. 
 
    Il balaye les environs comme si la solution à son dilemme se trouvait quelque part. 
 
    – Tu voulais savoir ce qu’il y avait entre Kieran et moi, non ? Alors, accepte de me laisser te l’expliquer, imploré-je. 
 
    Son regard est désormais sévère.  
 
    – Je n’ai vraiment pas envie de t’écouter me parler de ton couple, enrage celui-ci en faisant un pas de côté pour me contourner. 
 
    Je le retiens d’une main enroulée autour de son poignet. 
 
    – Ce n’est pas du tout ça, je te promets. 
 
    Nous nous toisons un moment en silence. Tandis que je suis sur le point de m’évanouir du manque d’oxygène, il cède. 
 
    – Tu as trente minutes. 
 
    Je relâche tout l’air comprimé dans mes poumons et acquiesce. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Le restaurant du campus est une vaste salle classique, néanmoins ce qui fait son charme ce sont les immenses baies vitrées qui confèrent une clarté éblouissante ainsi qu’une impression de manger à l’extérieur. J’apprécie la chaleur des rayons du soleil qui tapent à travers le verre. Ça réchauffe un peu mon cœur. 
 
    N’ayant avalé qu’un café et une tranche de pain de mie, j’ai cédé à la vue des muffins aux myrtilles. Cameron s’est contenté d’un simple café aussi noir que son humeur. 
 
    Nous sommes installés depuis quelques minutes. Aucun de nous deux n’a ouvert la bouche, se contentant d’observer l’autre. 
 
    Je vois clairement que nos raisons s’opposent ; la colère et la crainte.  
 
    Ses doigts commencent à jouer du piano sur la table, me rendant encore plus nerveuse. Je me lance en voyant que l’heure tourne. 
 
    – Hier soir, nous n’avons pas couché ensemble. 
 
    – Ce n’est pas ce que j’ai entendu, réplique-t-il amèrement. 
 
    – Il t’a fait croire que c’était le cas, mais il n’en était rien du tout, grogné-je. 
 
    Il hoche la tête et commence à se lever. J’en fais autant, simplement, je le retiens d’une main. 
 
    – Attends, je sais que les circonstances sont contre moi, mais je t’en prie, écoute ce que j’ai à te dire et si après ça tu ne veux plus me voir, alors je l’accepterais, plaidé-je. 
 
    Il se courbe lentement et reprend sa place. Je me cale à mon tour sur la chaise. 
 
    – Vas-y, je t’écoute. 
 
    Je prends une grande inspiration de courage et lui déblatère toute l’histoire depuis le début. J’occulte volontairement les passages sur nos contacts intimes. Ce qui m’étonne le plus c’est qu’il reste calme comme si ce que je lui racontais n’était rien qu’il savait déjà. Quand j’ai fini mon récit, il cale son dos contre le dossier, tendant un bras sur la table. 
 
    – Voilà, tu sais tout, marmonné-je honteuse qu’il me juge idiote ou faible. Tu peux dire que je suis vraiment naze. 
 
    Il me toise avec méfiance, immobilisant sa tasse à mi-chemin vers ses lèvres.  
 
    – Je ne veux plus t’entendre te rabaisser, c’est compris ? 
 
    Je renifle. 
 
    – Ne laisse plus Torrance t’atteindre. C’est lui qui a un problème, pas toi, ce mec est malade, ajoute-t-il. 
 
    – Je ne pense même pas qu’il soit malade, murmuré-je. 
 
    Il fronce les sourcils.  
 
    – Je rêve ou tu le défends, s’offusque-t-il. 
 
    – Il est blessé. Je… c’est compliqué à comprendre, mais je crois qu’il… enfin…  
 
    – Fox, m'interrompt-il. Qu'est-ce que ça à voir avec ça ? Ce n’est pas une raison. Peu importe qu’il ait été blessé, ça n’excuse en rien son attitude envers toi. 
 
    Je secoue la tête, me passant nerveusement la main dans les cheveux.  
 
    – Quoi qu’il en soit, je ne te demande pas de juger qui que ce soit. 
 
    Haussant les épaules, il prend une gorgée de son café, puis dit :  
 
    – Parfois, se faire dire les choses les rendent plus réelles. Je savais dans quoi je m'embarquais avec toi. Pour être honnête, je t’ai donné plus de raisons que la plupart des personnes pour le provoquer, donc c'était probablement un retour qu’il a voulu me donner. Il pose son mug et me fixe. Tu as peur ? Je ne vais pas te juger pour ça. 
 
    – Je n'ai pas peur, je réponds instinctivement. 
 
    – Tu es paniquée à l’idée que je te juge. Tu t’inquiètes plus de ton image que de ce que Torrance pourrait utiliser encore contre toi. Je me trompe peut-être, mais il a raison sur une chose. Tu es attirée par lui, ce qui te bloque c’est le regard qu’auront les autres. 
 
    Mon cœur loupe un battement et ma mâchoire tombe. Je le dévisage, les yeux écarquillés. Il hausse simplement les épaules et reprend une gorgée de sa boisson, comme si ce que Kieran m'avait fait était une façon comme une autre de courtiser une nana. Et que moi comme une fille malade, j’étais tombée sous le charme. Je cale mes mains sur mes cuisses pour cacher leur tremblement. Cependant, son détachement envers moi me blesse.  
 
    – C’est tout ce que ça te fait ? demandé-je froissée. 
 
    Il arque un sourcil. 
 
    – J’ai su dès le départ que je n’étais pas le mec que tu voulais, sans vouloir te vexer, se moque-t-il. 
 
    – Et si tu te trompais, contré-je. 
 
    Quand ses sourcils se froncent, j'ajoute : 
 
    – Nous n’avons jamais essayé parce qu’il m'a dit que quiconque serait impliqué, en ferait les frais. Je n'avais pas d'autres options. 
 
    – Qu’essayes-tu de me dire ? dit-il sur un ton plus doux. 
 
    J'ouvre la bouche puis la referme. Je ne sais plus ce que je dis. Je ne maitrise plus mes paroles, mes pensées étant un fouillis. 
 
    Il sourit.  
 
    – On pourrait faire ça, reprend-il. Je me redresse et capture son regard océan. Un rendez-vous je veux dire, mais en tant qu’amis, précise-t-il. 
 
    Je ne dis rien à cela parce que je ne suis pas sûre de ce que je veux en ce moment. Kieran est une contradiction à lui tout seul. C'est un connard égoïste. Il n'a été qu'une bite avec moi. Seulement, je découvre qu'il a cette douleur qu'il préfère enfermer. Il joue avec moi. 
 
    Mais aussi avec mon corps. Le sexe avec lui a été incroyable. Les relations avec Nathan étaient lentes et douces. J’ai pris du plaisir sans jamais grimper aux rideaux. Les relations sexuelles avec Kieran sont dingues et animales. Le nirvana n’est même pas le niveau qu’il m’a fait atteindre. Avec lui j’ai touché les étoiles.  
 
    Toutefois, quelque chose de plus étrange me dérange. La réaction de Cameron est trop calme. J’ai assisté à plusieurs de leurs rencontres et jamais je n’y ai vu quoi que ce soit d’amical. Alors pourquoi m’envoie-t-il des signes contradictoires? 
 
    – Tu n’as pas peur que Kieran s’en prenne à toi ? 
 
    Il éclate de rire en penchant la tête en arrière. 
 
    – Ce jour-là n’est pas près d’arriver, s’esclaffe-t-il. 
 
    Il retrouve son calme et se lève. Je jette une oeillade à l’horloge de la salle, mon temps est écoulé. Je me renfrogne, car je suis submergée par la sensation d’avoir perdu mon temps. Au moment où nous nous faisons face, Cameron prend cet air conspirateur en se penchant vers moi. 
 
    – BBC, journal de 2016, dit-il à demi-voix. 
 
    Il dépose un baiser sur ma joue et s’éloigne les mains dans les poches avec cette démarche qui lui est propre. Je reste immobile tandis que je tourne et retourne ses derniers mots pour y donner un sens.  
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    Je pose mes mains sur le comptoir et incline la tête tandis que des larmes de colère dévalent mes joues. Malgré ma respiration laborieuse, j'essaie de calmer mon rythme cardiaque. 
 
    – Salaud, sifflé-je. 
 
    Je frappe mes poings sur le plan. 
 
    Je me laisse glisser vers le sol et m'appuie le dos contre le meuble en enroulant mes bras autour de mes genoux.  
 
    Que dois-je faire ? Aller voir la police ?  
 
    C’est ce qu’il me faudrait faire, pourtant ça fait des heures que je me torture, que mon cœur et ma raison se livrent une bataille sans fin. 
 
    Kieran m’a menti. Il l’a fait depuis le début. Comment ai-je pu être aussi stupide ?  
 
    Pourquoi avoir utilisé ça contre moi alors que j’aurais pu facilement réfuter son chantage ? 
 
    Mes mains tremblent quand je les passe dans mes cheveux emmêlés.  
 
    Je ne peux cependant pas faire comme s’il était un criminel. J’ai vu, goûté à sa douleur. Si je le dénonce, ne condamnerais-je pas une victime ? Mon instinct me hurle à la clémence, me pousse à la compréhension, cependant, mon cœur déchiré me dicte que je ferais mieux de suivre la voie de la sécurité.  
 
    Et si je me trompais ? Et si Kieran n’était rien de plus qu’un prédateur laissé dans la nature.  
 
    Je penche la tête contre mon épaule, mon regard posé sur le cellulaire qui repose sur le sol de ma salle de bain.  
 
    L’écran est noir, reflétant les halos lumineux du plafonnier. J’ai effacé tous ses messages, changé mes mots de passe sur mes réseaux sociaux. J’ai rejeté tous les appels entrants, y compris ceux de mes amis. Je ne suis pas en état de faire semblant. Je ne peux plus. Pas après ce que j’ai découvert. 
 
    Je ne parviens même pas ressentir le soulagement que l’innocence de ma tutrice devrait m’apporter. La haine et la colère ont enroulé leurs tentacules autour de mon cœur, ont injecté leurs encres noires dans mon âme. 
 
    Jessa est partie jusqu’à demain soir. Je suis à peine reconnaissante pour ce moment de solitude qui m’est nécessaire. 
 
    L’écran clignote, le nom de Kieran s’affiche une fois encore. Je le renvoie directement sur ma messagerie vocale.  
 
    Trop épuisée pour dîner , je me traine jusqu’à la douche et laisse l’eau chaude effacer la douleur de mes muscles et laver l’amertume qui recouvre ma peau. Si seulement elle pouvait enrayer celle qui coule dans mes veines… 
 
    *** 
 
      
 
    Je m’affale sur le canapé et allume Netflix. J’ai essayé de trouver le sommeil, sans succès. Je me balade sur le menu à la recherche d’un programme qui me détournera de ma colère et me donnera le répit que ma tête douloureuse réclame.  
 
    Je m’arrête un peu plus longtemps sur la proposition « Mindhunters », sauf qu’une série basée sur les interrogatoires de criminels n’est pas ce qui apaisera mon humeur. Je déplace le menu sans arriver à me concentrer quand la sonnette retentit, je manque de faire tomber la télécommande. 
 
    Je fronce les sourcils et vérifie l’heure. Qui vient sonner chez les gens à une heure si tardive ? Il est près de minuit. Je vérifie mon téléphone, et ne trouvant pas de message de Mia ou Josh, j’hésite encore jusqu’à ce que la sonnette retentisse une fois de plus. 
 
    Prudente, je me rends à la cuisine sans allumer les lumières et me dirige à la fenêtre qui donne une bonne vue sur l’allée. Même à travers les rideaux opaques, je reconnais la voiture de Mia. Je me dépêche d’aller ouvrir. 
 
    – Qu’est-ce que… commencé-je au moment où je déverrouille la porte. 
 
    Cependant, ce n’est pas Mia qui me fait face, mais Kieran. Je tente de refermer la porte, seulement il la bloque du bout de sa chaussure. 
 
    – Dégage d’ici ! hurlé-je tandis qu’il s’invite contre mon gré. 
 
    Il claque la porte derrière lui, ses yeux jetant des éclairs de rage. 
 
    – Où tu étais toute la journée ? explose-t-il. 
 
    Je mets le canapé entre nous afin de garder une distance sécuritaire. 
 
    – Va te faire foutre ! beuglé-je. Tu n’as aucun droit putain ! 
 
    Il ricane en contournant le sofa. Je me déplace en même temps que lui, conservant un grand écart entre nous deux. 
 
    – C’est là que tu te trompes, princesse, crache-t-il avec assurance. 
 
    J’éclate d’hilarité. Ce n’est pas un rire de joie, loin de là. C’est un éclat moqueur qui exulte toute la frustration et la haine que j’éprouve en cet instant. Kieran fulmine tandis que son assurance semble se dégonfler. 
 
    Oh oui, tu peux t’inquiéter, le jeu est fini. 
 
    – Oh ? Et que comptes-tu faire si je ne me soumets pas, hein ? ricané-je ouvertement. 
 
    Ses yeux se réduisent à des fentes. 
 
    – Que dirais-tu que je rende une petite visite à ce cher commandant de police ? fanfaronne-t-il. 
 
    – Je te demanderais de m’accorder quelques minutes, le temps que j’enfile une tenue plus décente, et je t’accompagnerais, taclé-je sur le même ton que lui. 
 
    Un éclair de lucidité fend ses traits si attirants. Son assurance semble flancher une fraction de seconde puis la compréhension prend forme dans son regard. Un rictus étire le coin de ses lèvres. 
 
    – Tu en as mis du temps à piger, glousse-t-il. 
 
    Son amusement met fin au mien.  
 
    – C’est fini, Kieran, affirmé-je. Tout est terminé. Ton jeu, ta domination, ta réputation. 
 
    À mesure il se décompose. Tu vas payer pour tes mensonges. Pour m’avoir humilié ! Tu pensais vraiment que j’étais stupide au point de ne jamais découvrir que la vidéo de Jessa était issue d’un reportage diffusé sur la BBC ? 
 
    Il rit à gorge déployée et me déstabilise. 
 
    – J’avoue que oui, se fend-il la poire. Je ne pensais pas que tu tomberais dans le panneau. Mais quand j’ai vu ton visage, je n’arrivais pas à croire ce que je voyais. Tu étais tellement choquée que c’était trop beau pour être vrai, étouffe-t-il de rire. 
 
    Ma vision passe au rouge. Je saute sur le canapé, le traverse comme une furie et frappe de toutes mes forces sa joue. La puissance a projeté sa tête sur le côté. Il la ramène lentement de face, de la lave noire en fusion remplace ses iris. Le silence est assourdissant.  
 
    Nous nous toisons en chiens de faïence, nos poitrines se gonflant et dégonflant à un rythme rapide. 
 
    Quand je réalise ce que je viens de faire, j’amorce un pas de recul. Mes mollets cognent contre le sofa, me faisant chanceler vers l’arrière. Une main ferme s’enroule autour de mon poignet, me stabilisant. 
 
    À ce moment-là, toutes les émotions qu’a fait naître Kieran en moi depuis des semaines se condensent à l’état liquide et des torrents de larmes déferlent sur mes joues. Un sanglot me déchire la gorge, suivi d’un autre.  
 
    Sa chaleur me conforte quand il me tire contre son torse. Je m’accroche au dos de son T-shirt comme si je craignais de tomber. Il me serre plus fort alors que je chancelle sous le poids de mes plaintes. Le coton de son haut est trempé de mes larmes. Je tente de m’écarter, mais il me tient dans le piège de ses bras et je cède une fois encore à un déluge. 
 
    J’ignore combien de temps nous restons là, seul le son de mes pleurs venant troubler le silence. Lorsqu’il me relâche enfin, je me sens vidée et épuisée, le poids de mes nuits courtes me frappant comme un élastique trop tendu depuis longtemps et qui rompt. 
 
    Il me surprend lorsque son pouce vient cueillir mes gouttelettes salées.  
 
    – Tu es si belle quand tu pleures, susurre-t-il. 
 
    Je recule la tête pour me dérober à son toucher. J’ai besoin de mettre de la distance entre nous. Kieran se rembrunit. Ses iris retrouvent cet éclat d’irritation alimenté par la contrariété tandis que je m’éloigne. Je ressens le manque de sa chaleur et me flagelle intérieurement pour être devenue esclave de lui.  
 
    – Est-ce que tu réalises ce que tu dis ? grondé-je. 
 
    – Tes larmes m’excitent, déclare-t-il comme s’il me confiait qu’il aime le chocolat. 
 
    Je me sens soudain lasse. Fatiguée d’essayer de lui faire comprendre que ce qu’il fait ou pense n’est pas normal. Je me pince l’arête du nez et pousse un long soupir. 
 
    – Écoute, il est tard et j’ai besoin de dormir, soufflé-je. 
 
    Il reste planté là, les mains dans les poches. Son regard s’attardant sur la naissance de ma poitrine que révèle le haut fin que je porte. Je prends conscience de ma tenue ; un short en coton et un débardeur sous lequel je n’ai pas de soutiens-gorge. Je croise aussitôt mes bras sur ma poitrine. 
 
    – Ce n’est pas comme si je ne connaissais pas ton corps, maugrée-t-il à demi amusé. 
 
    – Bon sang, Kieran, tu es obsédé, pesté-je en lui tournant le dos pour saisir le plaid du canapé. 
 
    Je le pose sur mes épaules et le referme autour de mon cou. Quand je lui fais à nouveau face, quelque chose d’inattendu se produit. Ce n’est pas de la colère qui brille dans ses yeux, mais la même douleur que celle qui scintille dans le reflet de mon miroir les jours ombrageux. 
 
    Il semble agité tout à coup. Je ne sais pas comment réagir. 
 
    – S’il te plait. Dis-moi ce qui t’a rendu comme ça, supplié-je. 
 
    – Arrête avec tes questions à la con ! explose-t-il. 
 
    Je risque un pas vers lui et quand il ne recule pas, j’en fais un autre jusqu’à atteindre sa joue d’une main que je pose délicatement sur sa peau rugueuse mal rasée. Elle est chaude, encore fouettée par l’afflux de sang causé par ma gifle précédente. Cependant, il ne se dérobe pas. 
 
    – Je ne peux pas prendre une décision si tu ne me laisses pas voir ce qui te fait saigner comme ça, plaidé-je d’une voix douce. 
 
    Il se referme aussi sec comme une huitre, remettant son masque de parfait Bad boy. 
 
    – J’aurai toujours un coup d’avance, claque-t-il en s’emparant de ma main. 
 
    Des larmes de désespoir perlent sur mes cils.  
 
    – Tu n’es pas au-dessus des lois, Kieran. Ce que tu as fait c’était mal. 
 
    – Certaines personnes font le mal et ne sont jamais condamnées pour autant. Ils font des victimes innocentes sans jamais se soucier des dégâts qu’ils ont causés. Il faut vivre avec ! éclate-t-il en écrasant ma main. 
 
    Mon cœur se brise, car pour la première fois je devine qu’il ne réalise pas ce qu’il vient de divulguer. Il est perdu dans les limbes de sa douleur. Les mots percutent ma conscience malgré la fatigue de mon corps et je me fracture avec lui. 
 
    Je fonds mes lèvres contre les siennes. Si mon geste le surprend, il me laisse prendre le contrôle et répond à mon baiser en glissant une main contre ma nuque. Il me moule contre lui. Son cœur cogne contre moi. 
 
    Son autre main glisse entre nos deux corps, la hissant sous l’élastique de mon short. La luxure tord mon bas-ventre, je garde mes yeux fermés pendant que ses doigts me caressent. 
 
    Nos bouches se séparent. J’avale l’air comme de l’eau. Je suis haletante là où il est en contrôle total. 
 
    Il fourre un doigt en moi puis se penche et attrape mon souffle. 
 
    – J'aime te sentir trempée pour moi, marmonne-t-il contre mes lèvres. J'aime tes petits cris quand je te fais jouir. 
 
    À ses mots, je me sens rougir. Son pouce fait des cercles contre mon clitoris et tout mon corps tremblote, des pics de plaisir me submergent. J'attrape ses épaules et le tire plus près de moi. 
 
    – Tu devrais me fuir après avoir vu ce qui se cache sous le masque que je porte, avoue-t-il. 
 
    Ses mots obscurcissent mon esprit et mon cœur, ses doigts agissent sur mon corps et, en un rien de temps, je crie contre sa poitrine quand un orgasme me foudroie. 
 
    Ma chair est désossée et mes yeux se ferment. Je suis fatiguée, rassasiée. 
 
    Il me soulève entre ses bras et monte à l’étage. Il me pose sur le lit, puis se relève pour m’ôter mon bas. Il commence à tirer sur mon débardeur. 
 
    – Qu’est-ce que tu caches d’autre sous ton masque ? 
 
    – Ne demande pas quelque chose qui pourrait tout gâcher.  
 
    Je me lève suffisamment pour qu'il puisse passer le top par-dessus ma tête, puis je me rallonge. Il s’installe sur moi, le tissu lisse de son t-shirt doux contre ma peau. Le frottement de son vêtement sur mes mamelons les fait durcir. D'instinct, je me cambre plus près contre lui, avide de le sentir contre moi. 
 
    Sa main glisse le long de mes côtes, puis il l'ancre sur ma hanche, me tirant alors qu'il roule sur le dos pour que je me retrouve au-dessus de lui. 
 
    – Ça ne change rien à ce que nous sommes. 
 
    – Et qu’est-ce que nous sommes exactement ? 
 
    Il sourit sournoisement. 
 
    – Deux personnes qui aiment baiser l’un avec l’autre. 
 
    Je lève les yeux au ciel. 
 
    – À quoi aurais-je pu penser d’autre, marmonné-je. 
 
    – Défais tes cheveux, je les préfère lâches, commande-t-il. 
 
    Je tends la main pour retirer l'élastique et libérer mes cheveux de mon chignon déstructuré.  
 
    – Pourquoi es-tu si obnubilé par mes cheveux, est-ce un fétiche ? 
 
    – J’aime te tenir à ma merci en empoignant tes mèches, dit-il avec un regard amusé. Voir ta coiffure post-baise et savoir que tu penseras encore à moi pendant que tu les démêleras est d’autant plus satisfaisant, se réjouit-il. 
 
    Je roule une fois de plus des yeux. Ce mec est vraiment un petit con. 
 
    – Tu as vraiment un ego surdimensionné.  
 
    – Je sais juste ce que j’aime, et la satisfaction d’un travail bien accompli passe par le chaos parfois. 
 
    – Et si je décide de porter plainte ? demandé-je. Tu sais que j’ai réfléchi toute la journée à ce qui était le plus juste de faire ? 
 
    Je me couche sur lui, reposant mon menton sur le dessus de ma main qui repose contre son coeur. 
 
    – Tu ne le feras pas, murmure-t-il, levant une main pour jouer avec une mèche de mes cheveux. Tu aurais pu le faire dès le debut. Mais je sais que tu aimes ce que je suis sous cette apparence. Tu es la seule à avoir vu ce qui se trouve en dessous et tu es resté quand même dans la partie. Tu aimes me combattre tout comme j’aime ta combativité. Tu es faite pour moi. 
 
    Je me redresse en m’appuyant sur son torse. 
 
    – Tu crois vraiment que j’aime me battre contre toi ? m’interloqué-je. 
 
    Kieran secoue la tête. 
 
    – C’est excitant jusqu’à une certaine mesure, mais je ne suis pas dans un délire de viol. 
 
    Ses mots me tordent le bide. Ils se contredisent avec ses actions, en est-il lucide ? Comment peut-il ne pas en avoir conscience ? 
 
    Mon regard se perd dans le vide. Les images se troublent, mon environnement s’efface tandis que je me noie dans mes pensées. Une question tourne en boucle dans mon esprit. 
 
    – Quelle différence tu fais entre le consentement et le viol ? 
 
    – Question con, soupire-t-il. 
 
    J’établis un contact visuel.  
 
    – Réponse con, Kieran. 
 
    – Alors, arrête de me poser des questions stupides, dit-il. Je ne ferai jamais dans le vanille et la tendresse. Je ne suis pas comme les autres, ça devrait te suffire. 
 
    – Si c’est si stupide alors dis-moi, insisté-je.  
 
    J'essaie de trouver un moyen de le déchiffrer. Comprendre ce qui cloche chez lui pour savoir comment le guider vers la normalité. 
 
    – Tu dois juste savoir que toi et moi ça ne sera jamais un nous. Ça sera toujours toi à genoux et moi debout, annonce-t-il. 
 
    La fissure de mon cœur s’agrandit. 
 
    Il attrape une poignée de mes cheveux, me retire de son corps et me plaque sur le dos.  
 
    Il se déshabille, jette ses vêtements au sol et se replace sur moi. 
 
     Je le dévisage, essayant une fois encore de déceler ce qui se trouve sous cette épaisse couche de glace. Seulement, il est trop doué pour dissimuler derrière ses orbes sombres tout ce qui se trouve dans les profondeurs de son âme. 
 
    – Tu me fais peur parfois, avoué-je dans un murmure. Je ne peux pas me défendre contre toi quand j’ignore ce qui t’a rendu aussi immoral. 
 
    – J’ai dû me protéger moi-même, tu apprendras avec le temps à en faire autant, dit-il avec un haussement d’épaules.  
 
    C'est la chose la plus honnête qu'il m'ait jamais dit. 
 
    – De qui tu as dû te protéger ? 
 
    – Oublie ça, assure-t-il. 
 
    Peut-être qu'il me nourrit de mensonges et que leur goût est meilleur que la vérité, pourtant le poison qui coule dans ses aveux involontaires me contamine peu à peu. 
 
    Il me réduit au silence lorsqu’il plonge entre mes cuisses et j'oublie à l’instant qui il est, car je flotte sur un nuage de pur plaisir. Mes paupières se ferment tandis que je me concentre sur les sensations que me procure sa langue qui me dévore. Il alterne succion et mordillement sur mon clitoris gorgé de désir. 
 
    Je soulève mes paupières pour voir sa chevelure aussi noire que ses iris bouger entre mes cuisses. Mon regard se pose sur les motifs ancrés dans sa peau. D’ici je peux voir pour la première fois le dessin central qui recouvre la peau entre ses omoplates. Même s'il est à l’envers dans ma position, je distingue un crâne au centre d’un enchevêtrement tribal. Les lignes noires qui remontent vers ses épaules sont en fait les pointes de ce qui semblent être des ailes. Cependant, au moment où il bouge les épaules et se baisse pour enfoncer son nez plus loin dans mon apex, des écritures indéchiffrables apparaissent dans une bannière placée au-dessus du motif sur ses trapèzes. 
 
    Il s’acharne soudain contre mon bouton de chair, me faisant voir des milliers d’étoiles. Je pousse un gémissement grossier qui me propulse dans une extase aveuglante. 
 
    Quand il se retire, je crie pour protester.  
 
    – Ne t'arrête pas ! 
 
    Un sourire lent s’étire sur ses lèvres. 
 
    – Tu me veux juste là ? demande-t-il en soufflant sur l’humidité de ma fente. 
 
    – Oui, balbutié-je. 
 
     Un sentiment étrange m’envahit. Je me sens en paix. 
 
     Il attrape mes hanches et entre en moi avec une poussée brutale, me frappant si fort que je remonte vers la tête du lit. 
 
    Il me remplit complètement et nous bougeons en rythme. J'aime la façon dont il me possède, j’anticipe chaque poussée violente. La pointe de sa virilité blesse mon col utérin. Son besoin le submerge. Il me prend avec toute la brutalité qui l’habite, me réclamant complètement. 
 
    Je n’ai jamais rien ressenti de tel. Mon corps a pris totalement le contrôle sur ma raison. Je suis le rythme de ses hanches sans retenue. 
 
     Je gémis, crie, suffoque sous ses coups puissants. Le chahut de nos corps qui se percutent résonne sur les murs. Les sons rauques qu’il produit s’enchevêtrent à mes gémissements. Nos souffles se mélangent entre deux baisers rudes. Le plaisir augmente, vague après vague, jusqu'à ce que je sois prête à exploser. 
 
    Une douleur délicieuse s’empare de mes muscles internes et je relâche un dernier cri de plaisir tandis que mon orgasme se répand dans mon bas-ventre. Kieran donne quelques poussées supplémentaires avant d’atteindre son apogée. 
 
    Son front repose désormais contre le mien. Dès l’instant où nos regards se croisent, il détourne la tête et se retire lentement de mon corps. 
 
    Il est assis au bord du lit, me tournant le dos. Mes yeux se posent sur le tatouage qui orne sa peau. De près je peux enfin prendre loisir de détailler le motif géant qui recouvre une grande partie de sa peau. Je déchiffre les trois mots encrés au-dessus de la banderole. 
 
    – Homo homini lupus, prononcé-je dans un souffle. 
 
    Kieran tourne la tête vers moi, m’offrant son profil en sueur. Il est indéchiffrable pour la première fois. 
 
    – C’est du latin, dit-il sur un ton plat. 
 
    Je rampe pour me rapprocher. J’hésite un instant et devant son immobilité, je lève une main et trace du bout du doigt les courbes des ailes. Je redescends et tourne autour du cercle entourant un crâne sous lequel reposent deux os, lui conférant une allure de drapeau pirate puis me dirige vers les lettres. Je les dessine lentement. Sa peau se recouvre de perle de chair. D’un mouvement brusque, il se lève et s’empresse de rassembler ses habits laissés au sol. Je me redresse en position assise et l’observe nerveusement. Au moment où il lève les bras par-dessus sa tête pour y faire passer son T-shirt, mes yeux se posent sur une large ecchymose flanquée sur ses côtes. En une fraction de seconde, le coton de son haut recouvre sa peau. 
 
    – Kieran, qu’est-ce que c’est que cet hématome ? m’empressé-je en me levant pour le rejoindre. 
 
    Ses yeux étincellent de colère tandis qu’il les pose sur ma nudité. De réflexe, je croise mes bras sur ma poitrine, ce qui le fait sourire insidieusement. 
 
    – Je viens juste de te baiser et tu te caches ? se moque-t-il. 
 
    Hors de question qu’il détourne ma question. De rage, je me jette sur une nuisette en coton qui traine au fond de mon lit et la passe rapidement par-dessus ma tête. Maintenant que ma nudité ne le distrait plus, je reviens à l’attaque. 
 
    D’un pas rapide, je me jette sur lui et tire sur le bas de son t-shirt pour le relever. D’un simple geste, il immobilise mes mains et les emprisonne entre les siennes. 
 
    – Tu fous quoi ? rugit-il. 
 
    – Montre-moi ce que tu caches, rouspété-je à mon tour. 
 
    – Rien qui ne te regarde, claque-t-il furieusement. 
 
    J’essaye de me libérer de sa poigne, simplement c’est comme essayer de se sortir d’une paire de menottes fermées à clé. 
 
    – Où est-ce que tu as eu cette marque ? insisté-je plus fort. 
 
    Il me repousse et je manque de trébucher. Je me rattrape au pied de mon lit. Il enfile son pantalon au moment où je me redresse. 
 
    – Kieran. 
 
    – Non, putain ! Occupes-toi de tes affaires bordel, tonne-t-il. 
 
    Je vois rouge. 
 
    – Ce qui t’arrive me concerne, tenté-je plus doucement. 
 
    Il éclate de rire, un de ceux qu’il force quand il est agressif et qu’il s’apprête à me rabaisser plus bas que terre. 
 
    – Alors, quoi ? se marre-t-il. Parce que je te baise, tu penses avoir le droit de te mêler de ma vie ? Il fait un pas vers moi, je ne bouge pas. Je te l’ai déjà dit, on n’est pas un couple. Ce n’est qu’une partie de poker où je distribue les cartes et je prends. Pas l’inverse, rajoute-t-il. 
 
    Je pousse un long soupir las. Le mécanisme de défense de Kieran est en marche, et rien de bon n’en sortira.  
 
    – La partie est terminée, argué-je. Tu n’as plus rien contre moi. Toutes les cartes ont été distribuées, finis-je en haussant le ton cette fois-ci.  
 
    Il sourit toujours, seulement le mouvement de ses lèvres transforme son sourire sournois en une grimace malsaine. 
 
    Je me déplace jusqu’à la porte de ma chambre et me plante sur le côté de l’encadrement. 
 
    – Dégages de chez moi. Tout est fini ! 
 
    Il ne se départit pas de son sourire quand il passe près de moi.  
 
    – Rien n’a jamais commencé, chuchote-t-il sur un ton narquois quand il frôle mon épaule sur son passage. 
 
    J’attends un temps infini avant de pouvoir bouger. Cela fait plus de cinq minutes que la porte du rez-de-chaussée a claqué, pourtant je ne parviens toujours pas à esquisser le moindre mouvement. 
 
    Je reste là un temps indéfini jusqu’à ce que mes jambes cèdent sous mon poids et me traînent jusqu’à mon lit. J’enfouis mon nez dans mon oreiller. Son odeur est partout. Je me précipite hors de ma couche et arrache les draps de rage.  
 
    Après les avoir déposés dans le panier de laverie et verrouillé la porte, je me laisse tomber de fatigue sur le canapé. Demain sera une journée longue. Pour le moment, je ne dispose que d’indices, mais à partir de maintenant, je me lance à la course à l’armement. Il est temps que je lui rende la monnaie de sa pièce. 
 
    Je découvrirais tous ses sombres secrets et les utiliserais contre lui. 
 
    Prépare-toi pour la guerre, Torrance. 
 
      
 
    


 
   
 
  



 
 
    [image: Une image contenant couvert, alimentation  Description générée automatiquement] 
 
    21 
 
      
 
      
 
    Je souris comme une débile, me valant des regards en coin dont je me contrefous. 
 
    Les visages qui me lorgnent me sont familiers. Le bus est blindé. C’est fou de voir combien d'étudiants prennent les transports en commun alors que le parking du lycée est toujours plein à craquer. J’ai même vu une pétition passer pour une demande d’agrandissement. 
 
    Je soupire et me plonge à nouveau sur l’écran de mon téléphone. Je fais défiler les annonces de véhicules. J’ai décidé qu’il était temps pour moi d’avoir mon propre moyen de transport.  
 
    Je ne peux empêcher mon sourire d’irradier mon visage à la perspective de ma future vengeance.  
 
    Une fois encore, je retiens à peine un pouffement qui me vaut un regard sinistre de la part de mon voisin de siège. 
 
    Le type est dans le même cours que moi en mathématiques. Son nom m’échappe, mais je l’ai surpris à plusieurs reprises du coin de l’œil à frapper frénétiquement sur son clavier de cellulaire, me jetant entre deux des œillades moqueuses. 
 
    Je me doute que la nouvelle de ma « rupture » avec le grand Kieran Torrance a déjà fait le buzz auprès du corps étudiant. 
 
    Nous n’avons jamais été en couple. Si cela peut les occuper toute la journée, alors grand bien leur fasse. 
 
    J’en ai fini d’être sa marionnette, ma liberté nouvellement retrouvée et la joie que cela me procure ne sera pas gâchée par qui que ce soit. 
 
    J’ai des plans à mettre en place et une stratégie à élaborer. 
 
    Premièrement, utiliser les mêmes armes dont Kieran s’est servi contre moi. Un petit tour sur les réseaux sociaux m’a appris quand avait lieu la prochaine course du County Road Race. Un simple texto à Cameron, et le rendez-vous a été pris. 
 
    Pas de flirt. Juste une soirée en tant que spectatrice pour l’encourager. Un petit pincement au cœur se fait ressentir à la culpabilité qui me submerge, mais si je veux obtenir vengeance, je dois être aussi sournoise que mon adversaire. Cependant, ce n’était pas tant un mensonge que cela. Je dois beaucoup à Cam pour m’avoir ouvert les yeux sur le sale chantage qu’exerçait Kieran. Alors, si aller soutenir Cam lors de la prochaine course est une bonne façon de lui montrer ma reconnaissance, fuck mes principes. 
 
    Deuxièmement, apprendre à mieux connaitre mon ennemi. Kieran m’a espionnée pendant que je me confiais à Mia sur Nathan. Il a eu des bribes de ces six dernières années et en sait plus sur le moi actuel que ce que j’en sais de lui. Un coup d’œil au site du lycée et toutes les dates de rencontre sportive ne sont plus un secret pour moi. 
 
    Je n’ai jamais été attirée par un quelconque événement sportif du lycée néanmoins le voir sur le terrain, l’observer interagir avec les autres quand il est lui-même, pourrait m’en apprendre beaucoup sur lui. 
 
    Troisièmement, et pas la moindre partie, son père. J’ai ruminé ma conversation avec Jessa durant des heures dans ma tête. Je dois découvrir quelle est la nature de la rupture relationnelle entre le père et le fils. Comprendre pourquoi il a réagi si violemment avec Mia dès que le sujet est apparu sur le tapis. 
 
    Et enfin trouver d’où viennent ces marques sur son corps. 
 
    Je pousse un long soupir. J’ai du pain sur la planche et pas la moindre idée de comment je vais pouvoir en apprendre plus sur sa famille quand celle-ci est éclatée et qu’une autre partie réside à l’autre bout du pays.  
 
    Quand le bus ralentit et s’immobilise, le troupeau d’élèves se met en marche vers la sortie. Je ramasse mon sac au sol et me dirige à mon tour vers la porte située à l’avant. 
 
    Dès que j’ai mis un pied à l’extérieur, je repère Josh et Mia. Mes sourcils se rapprochent à la vue de ma meilleure amie qui semble au bord des larmes. Josh ne cesse de lui caresser les épaules, tandis que celle-ci secoue la tête tristement. 
 
    Je remonte mon sac sur mon épaule et me dirige droit sur eux. 
 
    – Voilà Brook, annonce-t-il. 
 
    Mia essuie ses joues et force un sourire qui n’atteint pas ses yeux bouffis. 
 
    – Salut, dis-je avec retenue. 
 
    – Hey, croasse-t-elle. 
 
    – Qu’est-ce qu'il se passe ? je m’enquiers. 
 
    Josh me jette un regard par-dessus l’épaule de Mia, un de ceux qui veulent dire « c’est grave ». Elle renifle et retire de sa pochette son cellulaire. Toujours sans un mot, elle déverrouille l’écran et le tourne vers moi. 
 
    Perplexe, je m’empare de l’appareil et commence la lecture d’un mail envoyé par Declan Torrance. 
 
    Mes yeux parcourent rapidement les lignes et à mesure de ma lecture, je sens mes traits s’affaisser. Quand je suis arrivée au bout de la missive électronique, je me redresse. 
 
    – Pourquoi maintenant ? m’interloqué-je. 
 
    Josh soupire, Mia renifle une fois de plus avant de prendre la parole. 
 
    – Kieran a refusé de lui répondre. Mon père s’en est pris à ma mère et mon frère a pété un câble, confie-t-elle larmoyante. 
 
    Je passe mon regard par-dessus l’épaule de mon amie et croise celui de Josh qui peine à retenir sa colère. 
 
    – Vous pouvez refuser, dis-je avec assurance. 
 
    – Non, nous ne sommes pas encore majeurs, s’étrangle-t-elle. 
 
    Je fulmine à l’idée de voir ma meilleure amie déménager à New York alors que ce n’est clairement pas son souhait. 
 
    Pourquoi Kieran réagit-il aussi catégoriquement ? La voir blessée ainsi me détruit intérieurement.  
 
    – Vois le bon côté des choses, tu seras déjà sur place pour Columbia, tente de tempérer Josh. 
 
    Je le fusille d’un regard meurtrier. Il me retourne un geste qui signifie « ben quoi ? » 
 
    Je reporte mon attention sur elle. 
 
    – Josh a peut-être raison, après tout c’est ce que tu voulais Mia, dis-je avec douceur. Ce n’est qu'avancer ton départ, proposé-je. 
 
    Elle se redresse comme un diable sorti de sa boîte. 
 
    – Vous ne comprenez pas bon sang ! explose-t-elle. Charisma me déteste et Kieran préfère renoncer à l’université plutôt que d’aller vivre avec mon père ! 
 
    Je n’ai pas le temps d’ingurgiter ces informations qu’elle nous dépasse et s’empresse vers l’entrée du bâtiment. 
 
    Au moment où je suis sur le point de la poursuivre, mon regard tombe sur Kieran et sa bande qui se lance un ballon de basket sur le bord du parking. Je manque de m’étouffer quand Courtney saisit le ballon des mains de Kieran. Elle le cache dans son dos, il enroule ses bras autour de ses hanches et dans la seconde qui suit, leurs lèvres se fondent l’une sur l’autre. 
 
    Je retiens les larmes qui menacent de jaillir. La voix de Josh me ramène sur terre 
 
    – Je ne l’ai jamais aimé, marmonne-t-il. 
 
    *** 
 
    J'essaie vraiment de me concentrer pendant les cours, mais c'est impossible. 
 
    D'une part, Mia est complètement atterrée, elle parvient à peine à prendre des notes. Et ça me fend le coeur. Je tente de croiser son regard pour m'assurer qu'elle va bien, mais sa tête est inclinée vers le bas. Le rideau de ses cheveux couleur chocolat camoufle son expression du monde. 
 
    De deux, la moitié de l’équipe de basket nous encercle comme une meute de hyène, Evann et Ayden, derrière nous. Et deux autres devant. 
 
    Evann n'a pas dit un mot, il n'a pas à le faire. 
 
    Sa présence ne peut être oubliée même s'il reste silencieux. Je peux sentir ses yeux sur ma nuque. 
 
    Le professeur Garret commence à parler d'un test préparatoire. Je me concentre sur lui pour la première fois depuis le début du cours. 
 
    – Vous travaillerez sur un récit connu et devrez imaginer une fin alternative. Plus vous êtes créatif, plus vous obtiendrez de points bonus, explique-t-il. 
 
    – Pouvons-nous choisir avec qui nous feront équipe ? demande une fille à l'avant de la classe. 
 
    – Les partenaires seront choisis au hasard, précise le prof, l'échange de partenaires est donc interdit. 
 
    – Est-il possible de le faire en solo ? interroge un autre. 
 
    – Certainement pas, monsieur Harsley, répond l’enseignant. C’est pour vous apprendre l’esprit d’équipe. 
 
    Certains contestent doucement tandis que d'autres ricanent. Je lève les yeux au ciel. J’ai entendu les bruits de couloir visant à dire que ce mec avait été pris en flagrant délit de se faire du bien dans les toilettes des garçons. Encore des conneries certainement lancées par la bande responsable de mes propres rumeurs. 
 
    Je passe le reste du cours à essayer de prendre le plus de notes possible pour occuper mon esprit. 
 
    Simplement, sentir Mia qui reste atone à côté de moi, me perturbe trop. 
 
    Dès que la classe se termine, elle range ses affaires dans son sac et quitte la salle sans m’adresser la moindre attention ni le moindre mot. 
 
    Il me faut quelques minutes pour la retrouver. Elle se cache près du coin de notre classe suivante, les écouteurs enfoncés dans les oreilles, le regard perdu dans le vide. 
 
    Je m’avance vers elle et lui serre l'épaule.  
 
    – Hey, ça va ? 
 
    Son visage est pâle, comme si elle avait vu un fantôme tandis qu'elle retire les écouteurs. 
 
    – Oh ! désolée, je ne t'ai pas demandé comment s’était passé ton trajet en bus ce matin, dit-elle faiblement. 
 
    – On ne parle pas de moi là, Mia. 
 
    – Je n’ai pas envie d’en discuter, bredouille-t-elle d’une voix peinée. 
 
    Mon sang bout dans mes veines. Je me sens impuissante et je déteste cela. J’ai cette désagréable sensation de me retrouver à la case départ alors que nous devrions être en train de célébrer ma liberté. La voir ainsi me tord les entrailles.  
 
    Une haine viscérale reprend le dessus sur ma bonne humeur. J’ai ce goût amer à nouveau en bouche. Pourquoi faut-il que Kieran vienne toujours tout foutre en l’air ? Ne voit-il pas qu’en agissant ainsi avec leur père, Mia en pâtit ? Est-il si égoïste que même le bonheur de sa sœur lui importe peu ? 
 
    – Ça serait bien de faire une fête à la maison avant mon départ, dit-elle comme à elle-même en jouant avec les sangles de son sac à dos. 
 
    – Tu n’es pas encore partie, je réponds en serrant les dents. 
 
    Une lueur nostalgique scintille dans ses yeux. 
 
    – On en faisait toujours une par trimestre, dit-elle sur un ton pensif. 
 
    Je serre les poings au moment où une tête brune dépassant la plupart des élèves, apparaît.  
 
    Mia fronce les sourcils et pince les lèvres.  
 
    – Pourquoi es-tu si tendue ? 
 
    – Je suis navrée, dis-je en adoucissant ma voix. C'est juste que je m'inquiète pour toi, d'accord ? Et puis je n’aime pas te voir comme ça à cause de ton frère. 
 
    Ses lèvres tremblent. 
 
    – Kieran n’y est pour rien ! 
 
    Je comprends mieux les liens fraternels depuis quelque temps, sauf que sa dévotion envers son connard de frangin commence sérieusement à me dépasser et me mettre en rogne. 
 
    Kieran la tyrannise à la moindre occasion. Pourquoi ne voit-elle pas qui il est réellement ? 
 
    Une petite voix me dit que c’est mieux qu’elle n’en sache rien. Elle serait encore plus détruite. 
 
    Elle reste silencieuse une seconde, se mordillant la lèvre inférieure. 
 
    Elle finira par me raconter ce qui s'est passé. Pour le moment, je lui frotte l'épaule et parle d'un ton doux. 
 
    – Une fête serait bien. 
 
    Des larmes brillent dans ses yeux. Elle se redresse et chasse les gouttelettes salées de ses joues. Un léger sourire s’affiche désormais sur ses lèvres. 
 
    – Allons en classe, j’ai une longue liste d’invités à établir, lance-t-elle en s’éloignant déjà. 
 
    Un frisson me fait dresser tous les petits cheveux de ma nuque et mon estomac se crispe avec une sensation désagréable. 
 
    Je me retourne et mon regard capture le sourire de Kieran.  
 
    Je suis tellement préoccupée par Mia, que je délaisse mes plans de vengeance le reste de la journée. 
 
    Je trépigne, mes jambes n'arrêtent pas de rebondir, je continue de mordre le capuchon de mon stylo. 
 
    Il y a aussi le fait qu'à chaque cours que j’ai eu en commun avec le diable, il était toujours assis derrière moi. Le pire a été le cours d’histoire où il s’est délecté de tripoter Courtney et de la faire couiner comme une souris à la moindre inattention du professeur Walsh. 
 
    Il m’a ignorée depuis le sourire narquois qu'il m’a jeté plus tôt. 
 
    Sa négligence devrait me réjouir, cependant son regain d’amour pour la blonde écervelée me donne encore plus matière à vouloir le détruire. 
 
    Pourquoi suis-je si affectée par lui ? Je devrais être heureuse qu’il ait enfin mis fin à son jeu tordu. Je devrai être contente de ne plus être l’objet de ses railleries et profiter de ma tranquillité pour me concentrer sur mes études. Mais c’est sans compter sur la douleur dans mon cœur qui ne cesse de me pourrir la journée à chaque fois que je le vois près d’elle. 
 
    Quand je quitte la classe, je pars aussitôt à la recherche de Mia et Josh. Il m’a envoyé un Texto pour m’indiquer qu’il gérait notre amie en mon absence. 
 
    Je passe cinq minutes à les chercher autour du périmètre de l'école. Ils ne sont pas à la cafeteria ni à la bibliothèque. 
 
    Je réponds à un message de Jessa quand je passe la porte du couloir, ma tête se heurte à quelque chose de dur. 
 
    Aie ! 
 
    Josh se tient là, les poings serrés le long de ses jambes. Mon regard suit le sien, planté droit devant lui et mon cœur se fend dans ma poitrine. 
 
    Mia pleure contre le torse de Kieran, tandis qu’il lui frotte le dos d’une main. 
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    Dès que j’entre dans la maison, je me couvre les oreilles ; le son de la musique est si fort que mes tympans vibrent. 
 
    À mesure de mon déplacement, je m’acclimate au volume et laisse tomber mes mains. Je cherche des visages familiers, et tout ce que mes yeux captent, ce sont des adolescents déchaînés sur le son électro. 
 
    En détournant mon regard, je me fige sur une autre en particulier. 
 
    Kieran dans un coin de la cuisine faiblement éclairée, où il semble fourrager de manière approfondie les amygdales d'une fille avec sa langue. 
 
    Une douleur transperce ma poitrine, se transformant en un éclair en fureur. 
 
    – Kieran !  
 
    Des jambes sont enroulées autour de ses hanches. Cet enfoiré m’ignore. Je l’écarte de toutes mes forces en tirant son épaule pour attirer son attention. 
 
    Brisant leur baiser, il m’offre son profil. Ses traits sont rougis, ses lèvres enflées, ses cheveux ébouriffés. Ses mains sont toujours plantées sur les hanches étroites de la blonde quand il daigne enfin m’adresser un regard lourd d’impatience. 
 
    – Quoi ?!  
 
    Je ne suis peut-être rien pour lui, mais l'ennui et l'indifférence dans son ton me prends de court. 
 
    – Il faut que je te parle.  
 
    – Je n’ai rien à te dire, Bécassine, lance-t-il avec des yeux brillants. 
 
    – Moi, si, insisté-je furieuse. 
 
    – Je crois que tu n’as pas compris, bafouille-t-il. Dégage, tu me déranges. 
 
    L'idiot est rond comme une queue de pelle. 
 
    – Non. Je pense que je vais rester et t’emmerder comme tu aimes le faire avec moi, rétorqué-je. 
 
    – Pars, grogne-t-il. Je ne suis pas d'humeur pour tes conneries. 
 
    – Dans tes rêves Torrance. Si tu t’amuses, alors moi aussi, finis-je en prenant appui avec ma hanche contre le comptoir.  
 
    – Je suis le seul qui ait le droit de s’amuser ici, crache-t-il froidement.  
 
    Sa remarque cruelle provoque un rire féminin que j’identifie instantanément. 
 
    Courtney.  
 
    En détaillant son accoutrement, je devine ses projets. Même si je la déteste je dois reconnaitre qu’elle est belle, et qu’elle me ressemble physiquement à quelques détails près. 
 
    Grande, blonde aux yeux bleus, avec des jambes interminables ; ce que je n’ai pas. 
 
    La colère fouette mes veines.  
 
    – C’est quoi ton problème ? grincé-je. 
 
    Kieran est en train de faire ressortir mon côté le plus sombre. Celui sur lequel je n’ai aucune maitrise. 
 
    – Vire de ma vue, prévient-il en me toisant avec des yeux vitreux, son haleine chargée d'alcool me soufflant en plein visage. 
 
    – Je ne partirai pas avant de savoir pourquoi tu es un connard égoïste, persévéré-je en croisant les bras sur ma poitrine. 
 
    Je sais que c’est stupide et dangereux de jouer avec lui dans son état, pourtant, je ne peux pas m'en empêcher. J’ai une mission ce soir et je ne partirai pas sans avoir obtenu une réponse. 
 
    Il m’adresse ce sourire insolent qui précède toujours ma défaite, malgré cela je m’accroche à ma rancœur comme une bouée lancée en pleine mer.  
 
    Je n’ai pas le temps de faire quoi que ce soit qu’il l’embrasse. Juste devant moi, les yeux ouverts, fixés sur les miens. 
 
    Je maintiens notre joute visuelle en luttant contre l’expansion de la douleur dans ma poitrine. Si je pensais avoir déjà souffert entre ses mains, cette peine est pâle par rapport au couteau qu’il vient d’enfoncer dans mon organe vital. 
 
    Rompant le baiser, il se lèche les lèvres, puis pince celle du bas entre ses dents sans briser notre contact visuel. Ses yeux brillent d’une joie malsaine. 
 
    – Fous le camp de la maison de mon mec, siffle Courtney. Personne ne veut de toi ici, salope. 
 
    Comment vient-elle de m’appeler ?  
 
    Oh ! bon sang, je ne suis pas d’humeur à supporter ses conneries. 
 
    – Ferme ta gueule ou je te fais avaler tes seins en silicones, menacé-je entre mes dents serrées.  
 
    – Pourquoi ? riposte-t-elle avec un petit rire. C'est la vérité et tout le monde ici le sait. 
 
    – Court’, marmonne Kieran. 
 
    Ma rage est sur le point d’exploser. 
 
    – Viens me le dire en face, pétasse, beuglé-je à la place. 
 
    – Est-ce que tu es soule, rit-elle en descendant du comptoir. Je vais t’exploser. 
 
    Elle s'avance vers moi, posant un regard moqueur qu’elle pense être intimidant.  
 
    – Tu crois me faire peur ? rétorqué-je en redressant ma colonne vertébrale. 
 
    – Oh putain, s’esclaffe Kieran. Vous êtes tellement chaudes là. 
 
    Nous sommes en train de nous donner en spectacle, les gens regardent dans notre direction. Je m'en fous. Elle ne va pas me traiter de salope quand tout le monde sait que c’est elle qui joue ce rôle à la perfection. 
 
    – Ta mère ne t’a pas appris à ne pas toucher à ce qui ne t’appartient pas ? minaude-elle, me souriant. Ah non c’est vrai, elle est morte, se gausse-t-elle. 
 
    Mon poing atterrit contre ses lèvres avant même que je ne traite la situation. 
 
    – Salope ! crie-t-elle hystérique. 
 
    Quelques secondes plus tard, elle est étendue sur le sol, moi campée sur son ventre dénudé. 
 
    – Tu es morte, rugit-elle en me tirant les cheveux et en me griffant le visage. 
 
    – Vas-y pouffiasse, fais de ton mieux, la défié-je en la frappant encore en pleine face. 
 
    Elle me rend coup pour coup. Je peux même sentir du sang couler sur ma figure, mais je refuse de reculer. Je préfère être défigurée plutôt que de céder. 
 
    – Bon Dieu, arrêtez ça ! s'interpose Mia que je n’avais pas sentie approcher. 
 
    Quelqu’un me saisit sous les aisselles et me tire vers le haut. Aussitôt sur mes pieds, je me dégage de ce contact et m’éloigne sans quitter de vue mon adversaire. 
 
    – Bébé, aide-moi, implore Courtney alors que plusieurs filles arrivent pour la secourir.  
 
    Kieran en profite pour se faufiler à côté de moi, un air hagard et rêveur fiché sur le visage. 
 
    Quel connard ! Cet idiot est en extase totale. Je suis sûre qu’il fait partie de cette statistique d’hommes qui rêvent de voir deux femmes ensemble. 
 
    – Ouais, bébé, me moqué-je. Tu devrais aller la rafistoler avant que je ne me charge de sa cinquantième chirurgie faciale. 
 
    – J’aime quand tu m’appelles bébé, roucoule celui-ci en enroulant ses bras autour de mon buste. 
 
    Il me tire brutalement contre lui, mon dos plaqué contre sa poitrine. Je suis trop à bout de nerfs et choquée pour broncher. Je ne me reconnais plus. Mia me dévisage avec consternation et une petite pointe d’amusement. Josh que je n’avais pas encore vu de la soirée, se retient à peine de rire, sauf à chaque fois que ses yeux se tournent vers Kieran, une étincelle de rage anime ses iris noisette. 
 
    – Qu'est-ce que tu fous ? couine la blonde, toisant le garçon qui me tiens. Tu défends cette sale garce ? Tu es à moi, Kieran. Tu es censé être de mon côté putain ! 
 
    – C’est moi la sale garce ? crié-je, scandalisée en me débattant à nouveau. 
 
    – La pute ici, c’est toi Court’, intervient Kieran, s'efforçant de me retenir. Tu sais que je m’en bats les couilles de toi. J’ai déjà été clair là-dessus, tu as oublié ?   
 
    Je sens son cœur battre contre mon dos. Il est si près de moi qu'il m’est difficile de l'ignorer. Je m’écarte légèrement, agacée par sa proximité. 
 
    – Mais tu la détestes ! glapit-elle en tapant du pied. Tu l’as dit toi-même. 
 
    Soudain, quatre visages familiers s’interposent. 
 
    – Dégage de chez moi, ordonne ma meilleure amie en prenant position entre nous. 
 
    – Ouais, ajoute Ayden, venant se placer devant moi. Vire ton cul de chez mon pote. 
 
    Me suis-je pris un coup sur la tête au point d’être tombée dans un coma ? Que se passe-t-il ? 
 
    – Oh ! bordel, souffle Evann apparaissant devant moi. 
 
    Il se penche vers mon visage et grimace. 
 
    – Elle ne t’a pas loupé, ajoute-t-il. 
 
    Il tend la main vers ma figure, Kieran la gifle rapidement.  
 
    – Ne la touche pas, ronchonne-t-il en me ramenant contre lui. 
 
    Evann et Ayden reculent. Mia joue des coudes pour se frayer un passage vers moi, Josh collé contre elle, comme une paire de sœurs Siamoise. 
 
    – Viens avec nous ma chérie, murmure ma meilleure amie. 
 
    Kieran l’ignore et la contourne avant de me tirer de la pièce avec force. Il me relâche au bas de l'escalier, me dévisageant sombrement. 
 
    – Monte dans la salle de bain et attends-moi là, ordonne-t-il. 
 
    – Va te faire foutre, sifflé-je en serrant les dents. Tout ça c’est ta faute. C’est un peu trop tard pour jouer au preu chevalier. 
 
    – Qu'est-ce qui ne va pas avec toi ? s’exclame-t-il 
 
    – Tu… commencé-je avant de me taire pour pousser un soupir d’exaspération. Bon sang, je suis dans la quatrième dimension, ce n’est pas possible, gémis-je en levant les bras au ciel. 
 
    – Laisse-la, tu en as assez fait, interfère Mia comme un miracle tombé du ciel. 
 
    Celui-ci ronchonne juste avant que ses bras passent autour de mes jambes. Quelques secondes plus tard, je suis jeté sur son épaule. 
 
    – Kieran, clame sa sœur alors qu'il monte l'escalier. 
 
    – Repose-moi, fulminé-je en déviant mon regard de son cul. 
 
    Il ignore mes complaintes et ne s’arrête que lorsque nous sommes devant la porte de sa chambre. Utilisant un pied, il l’ouvre et entre avec moi toujours flanquée sur son épaule. Il se dirige vers le lit et me balance dessus sans ménagement. 
 
    – Reste ici et ferme-la ! 
 
    – T’es dingue ma parole, m’agacé-je en me levant brusquement. 
 
    Il m'intercepte en utilisant sa taille immense pour me bloquer. 
 
    – Bouge de là ! tonné-je 
 
    – Non ! 
 
    Lâchant un cri de frustration, je tente de le pousser contre le torse et répète mon ordre. 
 
    – Non, rabâche-t-il. 
 
    – Je te déteste bon sang, rouspété-je. 
 
    – Assieds-toi ! 
 
    – Pourquoi ? 
 
    – Parce que tu saignes, putain ! rugit-il. Il faut te soigner. 
 
    – Et je n’ai pas besoin de toi pour le faire, rétorqué-je, mes doigts parcourant immédiatement mon visage.  
 
    Zut cette chienne m’a bien eu. Cependant, la joie de sa lèvre éclatée et des hématomes dont elle sera affublée demain, me console. 
 
    – Bien sûr, ricane-t-il sarcastiquement.  
 
    Il se tourne et se dirige vers une commode où il tire une boîte de secours d’un tiroir.  
 
    Je me relève un peu étourdie, un pincement dans les entrailles. 
 
    – Pourquoi tu as ça ici ?  
 
    – Arrête avec tes questions, c’est fatigant, morigène-t-il. 
 
    Il déverrouille la boîte et glisse la clé dans la poche de son jean. Il déchire une pochette stérile et débouche un flacon d’alcool. Tandis qu’il imbibe la lingette, mes yeux tiquent sur le kit de couture chirurgicale qui repose sur le fond de la trousse médicale. 
 
    – Approche, exige-t-il en s’asseyant sur le bord du lit. 
 
    – Kieran, soufflé-je en roulant des yeux. 
 
    – Amène ton cul ici maintenant, intime-t-il, les yeux rivés sur les miens. Ou je viens te chercher. 
 
    En boudant, je cède et me dirige vers lui. Je me suis assez battue pour la nuit.  
 
    Le cœur martelant contre ma cage thoracique, je m’assieds sur le bord du lit. Il se poste devant moi, soulève mon visage d’un doigt sous le menton. 
 
    – Tu aurais pu choisir un autre moment pour t’en prendre à elle. 
 
    – Désolée d’avoir gâché tes plans, ironisé-je, restant immobile pendant qu'il nettoie délicatement ma figure avec des gestes étonnamment doux.  
 
    Son souffle alcoolisé balaye quelques mèches fines autour de ma frimousse. Il était ivre. Il devait l’être encore, non ? 
 
    – Un sacré gâchis, grommelle-t-il. 
 
    Il maintient mon menton avec une main et utilise l’autre pour essuyer mon visage en fronçant les sourcils.  
 
    – Du travail bâclé, maudit-il en appuyant son pouce contre ma lèvre inférieure. 
 
    – Pa…on…ien, tenté-je de dire, naturellement, c’est difficile avec son pouce pressant ma lèvre. 
 
    – Je m’en bas les couilles, rage-t-il. 
 
    Il se penche plus près, ses mains empoignant mes joues, inspectant ce que je suppose être une griffure.  
 
    Je frissonne de luxure. 
 
    Tous mes nerfs sont soudain en alerte. Il est cruel et méchant. La pire personne pour qui avoir une attirance. Même en ayant conscience de tout ça, je le désire. Avec ses blessures et les torsions de son esprit. 
 
    Sachant que je dois faire quelque chose pour me sortir de cette transe dictée par la convoitise, je demande :  
 
    – Pourquoi tu m’as défendue ?  
 
    Il laisse tomber la lingette sur le sol et me regarde droit dans les yeux.  
 
    – Elle a dépassé les bornes en s’attaquant à ta mère. 
 
    – C’est gentil, murmuré-je, le cœur battant à tout rompre. 
 
    – N’en prends pas l’habitude. 
 
    – Pourquoi ? 
 
    La question franchit mes lèvres aussi vite que je la regrette déjà. 
 
    – Parce que je suis cassé, dit-il en me surprenant. Je me fiche des gens.  
 
    Pour une fois, il n'y a aucune trace de sarcasme dans sa voix. Juste de la tristesse. 
 
    – Pourquoi ? répété-je d’une voix plus douce alors que mon cœur se fissure encore avec ses aveux. Qu'est-ce qui t’a brisé ? ajouté-je. 
 
    Il me fixe pendant un moment avant de baragouiner une série de malédictions. Il frotte sa mâchoire et expire brusquement. 
 
    – Qu’est-ce que tu cherches au juste, Becks ? s’exclame-t-il sèchement. 
 
    Je suis si surprise par son changement soudain d’attitude que je reste muette un moment avant de répondre :  
 
    – Je veux t’aider, dis-je à demi-voix 
 
    Il me toise avec dégoût.  
 
    – Tu n'aurais pas dû dire ça, balance-t-il sur un ton sournois. 
 
    – Kieran, s’il te plait, plaidé-je sans savoir ce que je souhaite vraiment. 
 
    Il se penche plus près de moi avant de reculer rapidement comme s’il changeait d’avis 
 
    – Je n’ai pas besoin de… 
 
    Il se tait au milieu de ses paroles.  
 
    – Tu n'as pas besoin de quoi ? l’incité-je en épiant chacun de ses mouvements.  
 
    Je me lève et me rapproche. 
 
    – Toi ! claque-t-il. Je n'ai pas besoin de toi pour tout foutre en l'air.  
 
    Mon organe vital bat violemment dans ma poitrine.  
 
    – Je te l'ai déjà dit, chuchote-t-il en se penchant plus près de moi. Tu n’es pas ma meuf. 
 
    – Je sais, déglutis-je 
 
    – Je ne t'aimerai jamais, ajoute-t-il froidement 
 
    – Je sais. 
 
    Je suis complètement dépassée par ce garçon et tous les dangers qu’il représente pour moi. Cependant, je ne peux m’empêcher d’essayer de le comprendre.  
 
    – La personne qui t’a détruit ne mérite pas ta douleur, uniquement une place en enfer, chuchoté-je. 
 
    Il se fige. Ses yeux sont toujours braqués sur les miens. Je peux voir la souffrance flamboyer dans ces profondeurs noires, son hésitation et sa faim brûlante. Malgré ça, il me repousse fortement, me faisant basculer à plat sur le dos. 
 
    – Laisse-moi être très clair sur quelque chose, peste-t-il. Arrête d’essayer de me comprendre. 
 
    Il a les yeux injectés de sang et de rage alors qu'il poursuit : 
 
    – Tu penses avoir compris quelque chose à mon sujet, mais tu es à dix mille lieues ma pauvre. Tu es aussi pathétique que toutes ces salopes qui tournent autour de ma bite comme un chien ayant flairé un os à ronger.  
 
    Il est penché au-dessus de moi, nos nez se touchant presque, ses yeux sont deux trous noirs dans lesquels je sens la chaleur de mon corps être absorbée, ne laissant que la froideur glaciale sur ma chair. 
 
    – As-tu pensé à Mia ? Quand est-ce que tu vas cesser de te comporter comme une merde égoïste ?  
 
    – Enfonce-toi ça dans le crâne… Je m’en tape si les autres sont blessés ou n’apprécient pas mes méthodes et ce que je suis. Ma gueule, c’est tout ce qui compte et peu importe à qui et comment ça fait mal, tant que j’ai ce que je veux, le reste peut aller se faire foutre. Voilà comment je vois les choses.  
 
    – C’est clair, le méprisé-je en roulant sur le lit pour me dégager de sa proximité toxique. 
 
    La cruauté de ses paroles m’atteint, mais je crèverais avant de le lui montrer. Sans un dernier regard, je m’empresse de quitter cette pièce. 
 
      
 
    – Hey ! 
 
    La voix d’Ayden pénètre dans mes oreilles me faisant gémir de désespoir.  
 
    – Génial, grommelé-je en le regardant marcher vers moi. Un autre connard rien que pour moi.  
 
    – Comment ça va, Claressa Shields ? 
 
    Je roule des yeux au nom de la boxeuse. Décidément c’est une manie chez ces gars de donner des surnoms aux gens. À croire qu’ils sont trop cons pour ne pas réussir à retenir un seul prénom. Je force un sourire des plus hypocrites que je puisse donner. 
 
    – Hey ! Ayden, marmonné-je. 
 
    – Alors terreur, reprend-il avec un sourire. Tu fais quoi de beau ? 
 
    Je le toise, les sourcils froncés. 
 
    – Pourquoi tu me parles ? 
 
    Il fait une moue de surprise. 
 
    – Depuis quand je devrais avoir une raison ?  
 
    – Peut-être parce que depuis le début de l’année tu me pourris la vie avec tes supers potes, dis-je en haussant les épaules. 
 
    – Ce n’est pas faux, réplique-t-il en me souriant de toutes ses dents parfaitement blanches. Mais tu es le jouet de mon meilleur ami, donc pourquoi ne pas être pote aussi. 
 
    Je pousse un râle de consternation. Ces types sont tous aussi débiles les uns que les autres. Qui se ressemblent s’assemblent… 
 
    – Je ne suis plus le jouet de Kieran. Je sais tout, alors passe ton chemin. 
 
    – Raison de plus, balance-t-il avec un clin d'oeil séduisant. Viens. 
 
    Il saisit une de mes mains sans me laisser d’autres choix que de le suivre tandis qu’il me tire derrière lui à travers la foule. Je cherche désespérément Mia ou Josh mais sans succès. Où sont-ils encore quand j’ai besoin d’eux ? 
 
    – Laisse-moi te présenter aux gars, lance-t-il quand nous sommes arrivés à la cuisine où trois grands gaillards sont installés autour d’une petite table, des cartes entre les mains. 
 
    – Vince, Larkin, Jaden, je vous présente Brooklyn, annonce-t-il tandis que mon regard est tourné vers le salon où sont agglutinés la plupart des autres invités. 
 
    Ayden me fait un geste des deux mains, me ramenant droit devant nous. Les visages sont familiers pourtant les noms sont nouveaux pour moi. Je force un sourire rapide et hoche la tête en signe de salutation. 
 
    – Eh bien, lance le grand blond aux yeux noisette avec un sourire. Pas étonnant que K nous fait chier une pendule. 
 
    – Pardon ? m’interloqué-je en croisant les bras sur ma poitrine. 
 
    Je lui jette un regard noir. 
 
    – Laisse tomber, mon coeur, intervient un autre gars. Celui-ci est un beau spécimen à la peau caramel. Vince n'a pas de manières, ajoute-t-il. 
 
    Il se lève et je dois pencher la tête en arrière pour pouvoir le mirer entièrement. Ce type est immense. Il capture ma main gauche et la porte à ses lèvres en déposant un baiser. 
 
    – Moi c’est Jaden, précise-t-il. 
 
    – OK, dis-je en retirant ma main de la sienne. 
 
    – Larkin, se présente l'autre gars qui semble observer toute la situation, en inclinant son verre vers moi. 
 
    J’acquiesce d’un hochement de politesse. 
 
    – Alors, tu suis ? râle Vince. 
 
    – Nan, bougonne Jaden avant de prendre une gorgée de bière. Main de merde, râle-t-il en jetant un coup d’œil aux cartes entre ses doigts. 
 
    – Tu veux boire un truc, Bécassine ? propose Ayden. 
 
    Les sourcils de Vince se lèvent de surprise. 
 
    – Pardon. C'est juste… 
 
    – Ouais, c’est bon, l’interromps-je. Je vais aller faire un tour. 
 
    – Non, attend ! s’exclame Ayden mal à l’aise. Je ne voulais pas. Les vieilles habitudes ont la vie dure, s’excuse-t-il penaud. 
 
    – Eh bien, fais attention que la mienne ne soit pas de te coller mon genou dans les couilles, répliqué-je. 
 
    – Tu as du répondant, s’esclaffe-t-il avec un regard admiratif. 
 
    – Bière ? propose Larkin en me glissant une bouteille dans les mains. 
 
    – Euh… merci. 
 
    Je bois goulûment, profitant du pétillement frais que je ressens à chaque gorgée. Des souvenirs inopportuns de mes soirées en France défilent dans mon esprit, provoquant une vague de nostalgie que je refoule aussitôt. 
 
    – Donc, où est ton mec ? questionne Ayden avec une pointe taquine dans son ton. 
 
    – Ce n’est pas mon mec, grondé-je avant de prendre une autre gorgée. 
 
    – Il est en train de baiser Courtney, raille Vince. 
 
    – Ou Devin, surenchéri Larkin. Je l'ai vue passer plus tôt.  
 
    – Salope, murmure Jaden. 
 
    Je ne demanderai pas. Je ne demanderai pas. Je ne vais pas…  
 
    – C’est qui Devin ? Et merde… 
 
    – La capitaine des Cheerleaders, répond Vince. 
 
    Au moment où j'ouvre la bouche, le timbre de la voix derrière moi me fait rapidement la refermer. 
 
    – Tu fous quoi avec mes potes ? 
 
    Il est si près de moi que je frissonne malgré la chaleur étouffante dans la pièce. En me forçant à ne pas montrer mon émoi, je me retourne vers lui. 
 
    – Je parle et je prends un verre en leur compagnie. Mon sourire s'élargit. Ils sont polis eux, ajouté-je. 
 
    Les yeux de Kieran se plissent. 
 
    – Tu joues à quoi ? demande-t-il froidement. 
 
    – Je fais mes propres règles.  
 
    Il s'avance vers moi. Instinctivement, je m'éloigne de lui. 
 
    – Kieran… commence Jaden en s’interposant entre nous. 
 
    – Dégage de mon chemin, Jade, siffle Kieran, repoussant la main posée contre son torse sans décrocher son attention de moi.  
 
    Jaden pousse un soupir et s’écarte. 
 
    – Tu flirtes avec mes coéquipiers ? me charrie-t-il. 
 
    Redressant ma colonne vertébrale, je lance :  
 
    – Je ne suis pas une salope comme toi. Je n’ai pas besoin de baiser tout ce qui bouge pour me sentir aimer. 
 
    – Fais gaffe à ce que tu dis, rétorque-t-il avec ardeur en me mettant en cage contre l’ilot derrière moi.  
 
    – Tu ne m’impressionnes pas, craché-je. 
 
    – Ne pense même pas à baiser l’un d’entre eux. Je ne plaisante pas ! 
 
    – Tu n'as pas à me dire quoi faire, Kieran. Tu n’es pas mon mec, riposté-je, le cœur battant en fixant son beau visage furieux. 
 
    Son souffle réchauffe ma peau à l’instant où il baisse son visage vers le mien afin que nous soyons parfaitement à la même hauteur. Il se penche vers mon oreille et susurre :  
 
    – Je ne suis le mec de personne, mais tu m’appartiens, ne l’oublies pas. 
 
    Il s’écarte légèrement, me dévisage longuement avant de s’éloigner brusquement et de retourner à ses amis. 
 
    Connard ! 
 
    S’il s’attend à ce que je réagisse comme toutes les autres filles qui sont visiblement tombées sur lui et qui ont obéi à ses ordres, il va être déçu. 
 
    Avalant ce qui reste de ma bière, je me dirige droit vers l'endroit où il se tient avec ses amis. Prenant le mec le plus proche de moi, qui est justement Jaden, j’empoigne sa chemise et tire son visage vers le mien. 
 
    Au moment où nos lèvres se heurtent, ses bras m’entourent. Ignorant les acclamations et les hurlements de loups autour de moi, je permets à Jaden d’approfondir notre baiser et je le fais avec mes yeux fixés sur Kieran qui affiche une expression haineuse. 
 
    Je romps le baiser et m’approche de lui.  
 
    – Je ne t’appartiens pas, argué-je haletante. Ne l’oublie pas. 
 
    Je n'étais pas sûre de ce que j'attendais qu'il fasse, cependant applaudir n'en faisait certainement pas partie. 
 
    – Bravo, se moque-t-il. Tu viens de me prouver que tu es une chienne comme les autres. 
 
    Je le gifle et sans un regard en arrière, je me précipite vers la sortie.
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    Même si l’adrénaline inonde mon système et me propulse vers un sentiment de gloire et de puissance, ma raison me garde la tête froide et me scande que ce que je viens de faire est une pure connerie. 
 
    Je lui donne un bon point et me hâte de quitter cette fête désastreuse. J’envoie un Texto à Mia pour la prévenir de mon départ, qui reste sans réponse. Je traverse le jardin à vive allure à la recherche du Ford Kuga. 
 
    À l’aller, cela me semblait plus facile, mais avec mes membres tremblants alors que l’adrénaline s’est transformée en mêlasse dans mes muscles, je commence à paniquer à la simple pensée que je payerai mon affront tôt ou tard. 
 
    Au moment où je passe à côté d’un immense pick-up noir, une main se plaque contre ma bouche. Je crie, mon sac et mes clefs m’échappent d’entre les doigts. Cependant, mon cri est noyé sous la paume qui me tient. 
 
    Je suis poussé vers l'avant. Je trébuche et ma joue heurte le capot d'une voiture. Je reconnais son odeur avant que son souffle chaud ne murmure à mon oreille : 
 
    – Tu ne pensais pas que ton sketch allait rester sans conséquence ? 
 
    – Mmmpfff, est tout ce que je parviens à laisser entendre 
 
    Mon cœur se déchaîne dans ma poitrine, battant sporadiquement contre le capot de la voiture. La faible lumière venant du jardin ne me permet pas beaucoup de visibilité, pourtant je le sens.  
 
    Le bas de mon ventre se tord. Cette fichue perception est comme une maladie incurable qui refuse de lâcher mon corps. J'essaie de lever la tête, sauf qu’il aplatit ma joue contre la tôle. 
 
    Je me débats avec plus de vigueur. Il attrape une poignée de mes cheveux durement. Il se penche encore plus contre mon dos, son poids m’étouffant consciemment, comprimant le peu d’air que j’ai réussi à aspirer dans mes poumons. 
 
    – Ferme-la ! rage-t-il. 
 
    Je gémis pour la douleur qui me déchire le crâne et de la position inconfortable dans laquelle il me contraint. Le métal s’enfonce dans mon estomac, j'essaye de bouger en vain. 
 
    Il glisse légèrement sa main vers mon menton, libérant mes lèvres scellées. Mon souffle trop longtemps retenu siffle entre mes lèvres. Je m’apprête à ouvrir la bouche pour dire quelque chose, mais il me tire par la tignasse pour établir un contact visuel. Ce que j’y vois me coupe toute envie de parler. 
 
    Il semble en colère. Non… mortel.  
 
    Un frisson d’effroi recouvre mon épiderme. 
 
    C'est le vrai visage de Kieran. Le psycho sans cœur et sans âme. 
 
    – Chut, pas un putain de mot ! grogne-t-il. 
 
    Mes lèvres frémissent. Je secoue la tête dans l’espoir de lui faire lâcher sa prise. Je n’obtiens que l’effet inverse et désormais des larmes de douleur emplissent mes yeux, venant déformer son image sombre. 
 
    – Il y a du monde ici, tenté-je. N’importe qui peut être témoin de qui tu es vraiment, Kieran. 
 
    Ses lèvres effleurent mon oreille quand il murmure d'une voix cruelle : 
 
    – Alors pourquoi ne cries-tu pas ? 
 
    Avant que je ne puisse y penser, il mord le lobe de mon oreille si fort que je suis persuadée qu’il m’a percé la peau jusqu’au sang. Je crie, néanmoins sa main retrouve sa place précédente, transformant ma plainte en un son étouffé. 
 
    – Tu as relancé la partie, dit-il sur un ton obscur et glaçant. Si j'avais fracassé Jaden, ça aurait été à cause de toi. 
 
    Je marmonne contre sa paume, il me tire encore plus fort par les cheveux.  
 
    – Tu as franchi la ligne ce soir, princesse. Comme je suis un bon joueur, je vais suivre ta mise, soupire-t-il en mimant la réflexion. Je relance… de la douleur ou pas pour ton pote. 
 
    Je secoue la tête, les larmes aux yeux. C'est un malade. 
 
    Alors pourquoi je ne me bats pas ?  
 
    Parce que je sais au plus profond de mon cœur, que Kieran est la victime… 
 
     Je m’accroche à la promesse que je me suis faite de l’aider et de lui redonner goût à la vie.  
 
    Comment lui rendre quelque chose dont j’ignore la consistance ? 
 
    – Tu suis ou tu te couches ? insiste-t-il. 
 
    Je marmonne un son inintelligible. Il m’a réduite au silence, comment suis-je supposé répondre ? 
 
    – Quoi que tu dises ou fasses, je vais te baiser brutalement jusqu'à ce que tout le quartier t’entende hurler mon nom. Cela dit, la santé de ton ami ne dépend que de toi. 
 
    J'acquiesce, hochant la tête une seule fois. Il enlève sa main de ma bouche, cependant ce n’est que pour la déplacer contre ma nuque et me maintenir en place. 
 
    – Tu t’es servie de Courtney, je n’ai fait que suivre la mise, dis-je d’une voix enrouée.  
 
    – Tu as cru bon de monter les enchères en te jetant sur un de mes potes ?  
 
    Son indifférence totale pour toutes émotions humaines est terrifiante. 
 
    Ce qui est encore plus horrible, c’est le fait que quelqu'un de son calibre fasse une fixation sur moi. 
 
    – C’est toi qui as commencé. Tais-toi. Tais-toi, ne le provoque pas. Peu importe combien je me réprimande moi-même, les mots n'arrêteront pas de couler comme du venin. C'est à cause de toi que je suis étiquetée comme une salope. C’est de ta faute si les autres me prennent pour cible. Tu es tordu, Kieran. Tu te délectes de me voir souffrir, de me rabaisser. Tu es un lâche. Tu m’as fait chanter. Tu m’as agressée dans ma propre maison, en pleine nuit. Et tout ça pour quoi ? 
 
    Il est devant moi en une fraction de seconde, si proche que nous partageons le même oxygène. 
 
    – Je ne t’ai jamais cambriolée, rage-t-il entre ses dents serrées. 
 
    – Tu mens, murmuré-je. 
 
    Un sourire déstabilisant vient s’accrocher à ses lèvres tandis qu’il se penche contre les miennes. 
 
    – Je n’ai aucun intérêt à te mentir. 
 
    Il se redresse et soulève ma robe, l’air gifle mes cuisses nues. Je ferme les yeux pendant qu'il tire ma culotte vers le côté. La colère m’envahit. 
 
    – Arrête-toi ou je jure que je vais hurler, menacé-je. 
 
    Son ricanement nasal me fait bouillir.  
 
    Qui est-ce que j’essaye de tromper ? J’ai beau me targuer d’être une fille forte, entre ses griffes je ne suis qu’une femme d’argile. 
 
    – Tu me veux, n'est-ce pas ?  
 
    – Tu es malade putain, grogné-je en luttant contre lui. 
 
    – Tu es aussi malade que moi. Tu es tellement mouillée que je peux te sentir dans l'air putain. 
 
    Il enfonce un doigt en moi et mes oreilles chauffent de honte quand il ne trouve aucune résistance. Juste l’humidité glissante dans mon sexe enflammé et désireux de son attention. 
 
    – Être dominée par moi t’allume. Il enfonce un autre doigt à l'intérieur, me faisant gémir. Être à ma merci t’excite. 
 
    Je secoue la tête contre le métal, seulement avec sa prise sur mon cou, je bouge à peine. Le son d’une fermeture éclair me crispe d’anticipation. Contre ma volonté, je pousse un gémissement quand la tête épaisse de son membre bandé se hisse entre mes plis. 
 
    – Tu n'as pas à l'admettre maintenant, mais tu le feras très bientôt ... 
 
    Il pousse sauvagement dans mon canal suintant. Ses hanches se balancent sans pitié d’avant en arrière. Le son de nos peaux qui claquent l’une contre l’autre se mélange aux halètements sonores que nos poumons expulsent. Mes yeux se révulsent sous mes paupières closes, je mords mon poing pour empêcher un rugissement fort de sortir. 
 
    Kieran ne s'arrête pas. Il cogne en moi durement et rapidement. Je me cambre, halète et miaule. Le pire est que je n’ai aucun contrôle sur moi-même. Le fait que quiconque puisse débarquer à tout instant ne me fait plus frémir. 
 
    Bon sang, ça m’excite encore plus. Il me possède, m’a transformée en perverse impudique. 
 
    Il me baise comme si nous étions condamnés à mourir demain. Ses paumes sont partout sur moi. Son membre comme une barre en acier qui plonge à l’intérieur de mon ventre, créant des secousses et des spasmes dans tout mon corps. Je me pince les lèvres pour retenir mes cris. Quelque chose de violent et de destructeur se forme dans mes reins. 
 
    Je peux sentir les prémices d’un orgasme. Une choc faisant vibrer mes murs intérieurs. 
 
    Bordel. Qu'est-ce qui ne va pas chez moi ? 
 
    – Lâche-toi, laisse-toi aller, commande-t-il en malmenant mon clitoris. 
 
    J’extériorise mon plaisir, peu importe combien j'essaye de le confiner. Il resserre sa prise sur ma nuque, je libère mes poumons et mon cri perce la nuit au moment où des étincelles parcourent chaque nerf de mon bas-ventre. 
 
    Son rythme ralentit. Sa main quitte ma nuque, l’air frais entre en collision avec la moiteur, créant une ruée de perle de chair sur mon épiderme.  
 
    Je me redresse lentement en utilisant le peu de force dans mes bras pour me tenir droite. J’utilise le véhicule comme soutiens. Je m’effondrerai sans cela. 
 
    Quand mes membres sont assez solides, je me tourne pour lui faire face. Le mouvement déclenche une coulée chaude et visqueuse entre mes cuisses. 
 
    Je secoue la tête en ouvrant la bouche pour protester, il saisit cette occasion pour me fourrer deux doigts entre les cuisses et récupère le fruit de son extase mélangé à la mienne. Je fronce les sourcils tandis qu’il fixe ses doigts brillant de nos fluides avec un sourire vainqueur. 
 
    – Ouvre en grand, ordonne-t-il. 
 
    Je suis trop étourdie par mon envie d’obéir qui prime sur l’écœurement.  
 
    Je m’exécute, il passe mes lèvres et frotte ses doigts contre ma langue. Le goût de son sperme est adouci par une touche acidulée.  
 
    – Suce. 
 
    Je réponds à son instruction. Ma saveur mélangée à la sienne est une expérience étrange, mais pas désagréable. 
 
    Kieran sort ses doigts aussi rapidement qu'il les enfonce entre mes plis dégoulinants, me laissant abasourdie et toujours affalée contre la voiture. Il les retire et me peint les lèvres avec ses doigts glissants. Puis comme je ne m’y attends pas, il m’embrasse.  
 
    C’est un baiser dévorant. Punitif et doux à la fois. Il s’écarte enfin, me laissant pantelante et à la limite de l’évanouissement. 
 
    Ses yeux sont toujours sombres, excepté qu’ils sont beaucoup plus tendres lorsqu'il dit :  
 
    – Mon nouveau parfum préféré, s’amuse-t-il en se léchant les lèvres. 
 
    Je suis sur le point de lui faire une remontrance sur sa fâcheuse habitude à ne pas utiliser de latex, lorsqu’un mouvement sur notre droite attire mon attention. 
 
    Je glapis, les yeux exorbités.  
 
    Mon pire cauchemar est en train de se réaliser sous mes yeux. 
 
    Courtney se tient là, son téléphone levé devant elle, l’objectif de la caméra pointée droit sur nous. Son sourire crispé et ses yeux brillants, confirment mes pires craintes. Elle nous a filmé alors que j’étais dans une position d’abandon et totalement dissolue avec le numéro un du lycée. 
 
    Ma capacité de parler, de respirer et de penser m’a été volée. Avant que je ne puisse me ressaisir, elle s’enfuit. 
 
    *** 
 
      
 
    Mes mouvements sont engourdis lorsque je déverrouille la porte et entre. 
 
    Sans prendre la peine d’allumer, je traîne mes pieds ankylosés à l'étage. 
 
    Jessa ne sera là que tard dans la nuit. Plus le temps passe, moins je la vois. 
 
    Parfois, elle travaille toute la journée soit dans le bureau ou à l’extérieur. Parfois, elle part pour plusieurs jours. 
 
    Je vais bientôt avoir dix-neuf ans et j'ai toujours agi de façon responsable, donc je reste seule sans problème. Mais ces derniers temps je ressens le poids de la solitude. Au fond, je sais qu'elle n'aime pas me laisser à mon propre sort.Quand je le suis, elle appelle une centaine de fois. 
 
    J'ai toujours entendu parler des points de rupture des gens, naturellement j'étais trop fière pour penser que je n'en avais pas. 
 
    Je l’ai découvert à la manière dure. 
 
    Un souffle me quitte dès que j'entre dans ma chambre. 
 
    Mon sanctuaire. 
 
    Je laisse ma pochette tomber sur le sol et appuie sur play sur ma station Ipod. « Say Yeah » de Niykee Heaton remplit l'espace. 
 
    Des larmes coulent alors que je me déshabille et pénètre dans la salle de bain. 
 
    Je m'arrête à la vasque et quand je lève le regard vers le miroir, mes lèvres se séparent. 
 
    L’une d’elles est enflée. J’ai une énorme griffure qui part de ma pommette et descend jusqu’au menton. La sclérotique de mes yeux est rouge. Mes cheveux ressemblent à un nid d’oiseau. 
 
    Je suis sur le point de passer à la douche quand quelque chose d'autre m'arrête. 
 
    Plusieurs marques rouges. Des empreintes de doigts décorent mes hanches. 
 
    Que se passe-t-il dans son cerveau défectueux ?  
 
    Pourquoi n’a-t-il pas réagi quand il a découvert Courtney se tenant là avec la caméra de son portable pointée sur nous ? 
 
    Est-il si brisé, qu’il ne réalise pas le mal autour de lui ? Pour quelle raison m’avouer être ainsi s'il refuse de me dire pourquoi… 
 
    J'arrache mon regard du miroir et prends la douche la plus longue et la plus brûlante de ma vie. 
 
    Quand je reviens dans la chambre, la chanson est passée à « Alibi » d'Empara Mi. Laissant la musique dériver autour de moi, je tombe sur le lit toujours dans la serviette et ferme les yeux. 
 
    Je suis de retour à la case départ. Sauf que cette fois-ci je n’ai aucun avantage sur le maitre chanteur. Courtney me déteste. Mon éclat de violence n’aura fait qu'alimenter sa haine envers moi. Je lui ai offert la plus belle vengeance qu’elle pouvait obtenir en me donnant librement à la perversité de Kieran. 
 
    Et la mienne… 
 
    Elle a immortalisé ma déchéance, ma vulnérabilité. Je suis foutue. Ce n’est plus que ma réputation qui est compromise, c’est aussi le regard de mes amis et de Jessa qui va changer. Car qu’on se le dise ; Courtney n’aura aucun scrupule à me détruire. 
 
    Je lutte contre les larmes un moment avant que les vannes ne cèdent. 
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    Je m’éveille lentement. Mes cheveux collent contre mes tempes en sueur. 
 
    La chaleur m’étouffe. 
 
    Mon environnement redevient net. La lumière du jour traverse les stores. Les chiffres rouges de mon réveil indiquent 06 h 29. 
 
    Je sors du lit, en prenant une profonde inspiration, je me débarrasse du linge de bain encore humide, enfile mon short en coton et un t-shirt puis me dirige vers mon bureau. 
 
    Je récupère mes livres de cours et prépare mes affaires pour la journée. 
 
    Pendant quelques minutes, mon esprit est prêt à affronter une nouvelle journée au lycée de Springdale ainsi que tous ses élèves. Plus les secondes avancent, plus je commence à me dégonfler. 
 
    Mes pensées dérivent dans des directions où elles ne devraient pas aller. 
 
    Même quand je veux oublier, mon corps a sa propre mémoire. Il se souvient encore de la façon dont Kieran m’a prise. Comment il m’a enfoncé dans le capot de la voiture et m’a fait jouir. 
 
    Ma mémoire se souvient encore de ce vide, de ce mépris sombres et sans fond dans ses yeux quand il a découvert que nous étions filmés. 
 
    Si je n'avais pas réagi, qu'aurait-il fait ? 
 
    Un frisson me traverse à cette réflexion. 
 
    Dans les livres de guerre chinoise, on dit que la meilleure façon de comprendre quelqu'un est de voir les choses de son point de vue. Penser comme lui. 
 
    Il n'y a aucun moyen que je fasse ça avec Kieran. 
 
    Après avoir découvert le mensonge de son chantage, j'ai pensé que je serai enfin libre de lui, de tous ceux qui ont fait de mon début d’année scolaire un vrai cauchemar. D’agir et de ne me consacrer qu’à mes études, de passer du bon temps avec mes amis. 
 
    Je me trompais. 
 
    Kieran est peut-être un fou, mais Courtney est bien pire. Il sait quand agir et quand prendre du recul. Elle non. 
 
    Elle nous a pris par surprise. 
 
    Euphémisme du siècle. Je lui ai donné de l’eau pour alimenter son moulin machiavélique. 
 
    Je sais avec certitude qu'elle a filmé quelque chose que son esprit diabolique considère comme le Saint Graal. 
 
    Pire encore, je me déteste de lui avoir donné ça. 
 
    On frappe à la porte, je sursaute. 
 
    – Entre, lancé-je. 
 
    Jessa passe à l’intérieur, vêtue d’un pantalon élégant bleu marine et d’un chemisier en satin champagne. Elle étudie mon visage de cette manière scrutatrice qui me met toujours mal à l’aise. J’ai l’impression qu’elle peut voir à travers moi toutes les conneries que je lui cache. 
 
    C'est comme si elle détectait le mensonge avant même que je ne le dise. 
 
    – Oh ! mon Dieu, que s’est-il passé ? s’écrie-t-elle en se précipitant vers moi.  
 
    Je force un sourire. 
 
    – Une histoire vraiment bête, je réponds en tentant de maitriser mon pouls. 
 
    – Que s’est-il passé ? insiste-t-elle. 
 
    Elle continue de m’inspecter de haut en bas comme si elle s'attendait à y trouver je ne sais quoi. 
 
    – Mia a organisé une fête pour son départ. 
 
    – Son départ ? s’étonne-t-elle. 
 
    – Oui, c’est une longue histoire, tenté-je pour détourner son attention trop prononcée sur mon visage. 
 
    – Jeune fille, tu ne vas pas t’en tirer comme ça, bougonne-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine. 
 
    Je soupire et me surprends une fois encore de la facilité avec laquelle mon cerveau élabore à l’instant un mensonge crédible. 
 
    – Nous avons organisé une chasse au trésor, et je me suis vautré dans un buisson. 
 
    Elle plisse les yeux puis arque un sourcil. 
 
    – Et la lèvre, c’est le buisson ? s’enquiert-elle sur un ton suspicieux. 
 
    Merde ! 
 
    – Non. En tentant de réduire ma chute, je me suis mis un coup de genou. 
 
    Elle me scrute toujours. Je débats avec mes émotions pour ne rien laisser transparaitre. Au bout d’un moment, elle expire à son tour, puis se détend. 
 
    – Maintenant, dis-moi en plus sur ce départ, m’invite-t-elle. 
 
    Je lui raconte tout. Les mails de Declan, la menace contre Carla, je lui confie même le refus de Kieran de s’y rendre et la merde que ça a engendrée. Lui parler sans avoir à mentir me donne un sentiment de liberté. Je passe par toutes les émotions tandis qu’elle acquiesce du menton et fait diverses grimaces tout le long de l’histoire. 
 
    – Je suis désolée, dit-elle quand j’ai fini en me prenant dans ses bras. 
 
    Je resserre mon étreinte. J’y mets toute ma joie, mon soulagement de son innocence. Je n’avais pas encore eu l’occasion de le faire. Elle prend une profonde bouffée d’oxygène et se recule pour me regarder. 
 
    Elle doit pencher légèrement la tête en arrière, ce qui me fait sourire. 
 
    – Merci. Je ne sais pas quoi faire pour l’aider, ajouté-je sincèrement. 
 
    – Eh bien, commençons par remplir nos estomacs, ça aidera à réfléchir, propose-t-elle avec un sourire. 
 
    Une fois arrivée à la cuisine, je glousse.  
 
    – D’où vient cette odeur délicieuse ?  
 
    – Une petite boulangerie du Maine, dit-elle malicieusement. J’ai fait un article sur les étrangers qui venaient s’installer aux USA et j’ai rencontré ce couple qui venait de France.  
 
    – Et tu as décidé de dévaliser leur boutique ?  
 
    – Un peu, oui, plaisante-t-elle puis son sourire s'éteint. Je suis désolée de n'avoir pas eu beaucoup de temps pour toi. 
 
    Je secoue la tête. 
 
    – Non, tu ne dois pas te sentir coupable. J’ai moi-même été trop distraite. 
 
    Jessa s'affaire derrière le comptoir et je m’installe à la table. J’ouvre le premier journal du tas et détaille les annonces de ventes.  
 
    – Tu cherches toujours un job ? m’interroge-t-elle en déposant une tasse de café fumante devant moi 
 
    – J’ai décidé de m’acheter une voiture. 
 
    – C’est une bonne idée. 
 
    Je relève le nez du journal. 
 
    – Je ne sais pas comment on doit s’y prendre, dis-je toute penaude. 
 
    – Rien de plus simple, je ferai établir un chèque à la banque, ta signature est juste nécessaire. 
 
    J’acquiesce du chef et replonge dans les annonces. Je repère un avis pour une Toyota Hybride et l’entoure. Dès mon retour du lycée, je me fais la promesse de passer l’appel au vendeur. 
 
    Jessa s’installe face à moi et ouvre un journal local.  
 
    – Vas-tu au match des Razorback ce soir ? 
 
    Je redresse mon dos et la toise. 
 
    – Je pense aller y faire un tour, Mia n’en rate pas un seul, dis-je en haussant les épaules. 
 
    Elle sourit tendrement. 
 
    – Tu vas devoir prendre plus de temps pour camoufler cette figure, grimace-t-elle en pointant mon visage d’un doigt. 
 
    *** 
 
      
 
    Je salue ma tutrice et traverse le parking la tête haute jusqu’à l’entrée du bâtiment sans encombre. 
 
    Pour l’instant, pas d’insulte, pas de regard moqueur ou noir. Tous les élèves que je croise ne me prêtent aucune attention, mon casier est normal, il ne colle pas, aucun tag ne le recouvre. 
 
    Je me débarrasse de mes manuels inutiles pour la première heure de cours. Le sport va me permettre d’évacuer toute la colère qui a pris possession de mon être. 
 
    Mia m’a envoyé un message sur le trajet, pour m’indiquer qu’elle serait en retard ; Josh a eu une panne d’oreiller. 
 
    – Allez messieurs-dames. Allez ! Allez ! Allez ! crie le professeur sur le bord de la piste au moment où nous passons devant lui. 
 
    Ce que je déteste le plus à propos de la course sur piste, c'est que nous courons autour du terrain de basket où l'équipe s'entraîne. 
 
    – Putain de punch, suffoque Mia à côté de moi. 
 
    – N’incrimine pas les punchs, mais plutôt les chips et les biscuits au fromage que tu t’es fourrés dans le gosier toute la soirée, s’essouffle Josh de l’autre côté. 
 
    Pendant que je m’étouffe de rire, mon regard dérive vers le terrain. 
 
    Je le trouve sans même le vouloir. Sa carrure et ses cheveux noirs sont comme un phare dans la nuit pour mon esprit pervers. Le maillot colle à son corps comme une seconde peau, son short donnant libre vue sur ses cuisses toniques. Il réclame le ballon et quand il le réceptionne, il se précipite vers le panier. 
 
    – Tout le monde ne vit pas que pour son corps, râle Mia. 
 
    Il ne recule devant rien pour arriver au panier. Pirouette, se baisser, pivoter, s’élancer et sauter. Son long corps est tendu, ses bras puissants le sont également au-dessus de sa tête, le ballon retombe en passant à travers l’anneau. 
 
    Je manque de trébucher et me détourne du terrain quand une main me rattrape par le bras. 
 
    – Tu as deux pieds gauches, s’amuse-t-elle. 
 
    – Euh… 
 
    – Tu vois quelque chose qui te plait ? badine Josh. 
 
    – Pas du tout, grogné-je alors que nous repartons à un rythme de marche rapide. 
 
    – Tu nous as offert un super spectacle hier soir, reprend-il. 
 
    Je roule des yeux et lutte contre moi-même pour ne pas dévier mon regard vers le terrain de basket. 
 
    – Elle va vouloir se venger, intervient Mia sur un ton de reproche. 
 
    – Brook lui a suffisamment prouvé qu’elle était une adversaire de taille, se moque-t-il. 
 
    Je soupire en levant les yeux au ciel. Mes douleurs musculaires se transforment en supplice. La sensation me rappelant à chaque mouvement ce qui s’est passé hier soir. 
 
    Je n’avais jamais fait preuve de violence physique jusqu’ici. Cependant, quand elle a utilisé ma mère pour m’atteindre, j’ai vu rouge. Appelez ça un dégoupillage, une soupape qui explose, peu importe. Cette garce a titillé depuis trop longtemps un ours mal léché. 
 
    Cependant, ce n’est pas une victoire. Ce qu’elle détient dans son téléphone est une bombe atomique. 
 
    – Ce n’est pas une marche nordique mais une course, scande le prof quand nous passons devant à nouveau. 
 
    On reprend une cadence plus rapide aussitôt. 
 
    – Et vous, je peux savoir où vous étiez ? grommelé-je soudain de mauvaise humeur. 
 
    – Tu savais qu’il y avait une pluie d’étoiles filantes hier soir ? invoque Josh. 
 
    Je me retiens de tousser face à l’ironie de la chose. Même si j’ignorais complètement l’événement astronomique, je ne peux que reconnaitre que Kieran m’a fait voir les étoiles à sa façon bien à lui.  
 
    Oh ! bon sang, mon esprit est aussi tordu que celui de Josh quand ça concerne le sexe. 
 
    – Non. 
 
    – Eh bien, Vanik, Mia et moi, avons profité du spectacle, précise-t-il. 
 
    – Ouais jusqu’à ce qu’il me faille me boucher les oreilles et me couvrir les yeux pour éviter de voir celui qui se jouait sur terre, à quelques pas de moi, râle celle-ci. 
 
    Mon cœur manque un battement, mon estomac s’affaisse tandis qu’une rougeur empourpre mes joues. 
 
    – Je suis un romantique, que veux-tu, se vante-t-il. 
 
    Je me mords les joues pour retenir mon rire. Mia marmonne dans un souffle court tandis que moi-même je commence à avoir des difficultés à maintenir une respiration correcte. Je ralentis ma course. Mes amis ne semblent pas s’en rendre compte et continuent leurs tempos ainsi que leur joute verbale dont ils ont le secret. 
 
    Ma solitude retrouvée relance les rouages de mon cerveau. Mon regard pivote à nouveau vers le terrain de basket. J’ai beau essayer de réfléchir, aucune explication rationnelle ne peut justifier la réaction de Kieran.  
 
    Rien de ce que je fais ou dis ne changera. 
 
    Je dois m'occuper de la source du problème. 
 
    Nous retournons à l'école pour notre prochain cours. Mia et Josh n'arrêtent pas de parler de la fête même lorsque j'essaye de changer de sujet.  
 
    Près de la classe, Courtney croise notre chemin, venant de la direction opposée. Elle s'arrête près de la porte, nous bloquant le passage. 
 
    – Tiens, voilà ma nouvelle copine, chantonne-t-elle. 
 
    Ma poitrine se serre d'une manière presque douloureuse. 
 
    – Pousse-toi de mon chemin, commande Mia. 
 
    – Joli maquillage, nargue Josh. 
 
    Elle lui jette un regard méprisant puis reporte son attention sur moi. J’avoue qu’elle a fait un bon travail de camouflage. Ses lèvres semblent même plus pulpeuses que d’habitude, comme si elle avait fait des injections de collagène, là où les miennes montrent un déséquilibre flagrant. 
 
    – Je n’ai rien contre toi, Mia, minaude-t-elle avec un sourire trop forcé. Je veux juste avoir un mot avec Brooklyn. 
 
    Mon nom prononcé par Courtney me file envie de vomir. 
 
    Enroulant un bras autour de l'épaule de Mia, Josh la conduit à l'intérieur de la salle de classe malgré les protestations de celles-ci. 
 
    Quand nous sommes enfin seules, son sourire s’efface. 
 
    – Je me demande vraiment ce qu’il te trouve, balance-t-elle en me détaillant comme si j’étais un insecte écœurant. 
 
    Depuis le début, j'ai utilisé la patience, ce qui ne fonctionne évidemment pas avec elle. Non seulement elle est une adversaire impitoyable, mais elle se lance également dans une lutte acharnée. Il est temps que j'opte pour la deuxième option. 
 
    Leurre et perfidie. 
 
    – Je ne sais pas, dis-je en haussant les épaules. Lui as-tu posé la question ? 
 
    Elle pousse un soupir d’exagération. 
 
    – C’est inutile. J’ai ce qu’il faut ici, dit-elle en agitant son téléphone sous mon nez. Qui aurait cru que la petite Française était en réalité une perverse qui aime se faire troncher en public, ricane-t-elle. 
 
    Je resserre les poings le long de mes jambes. 
 
    – Qu’est-ce que tu veux, Courtney ? craché-je entre mes dents serrées. 
 
    Elle éclate de rire. Je scrute rapidement les alentours à la crainte qu’elle attire l’attention sur nous. 
 
    – De toi ? rien, annonce-t-elle. 
 
    – Alors quel est le but de tout ça ? grincé-je. 
 
    Elle se rapproche si près que son parfum vanillé me retourne l’estomac. 
 
    – Je veux que Kieran me revienne, grogne-t-elle. 
 
    Je recule pour mettre de la distance avec sa fragrance nauséabonde, gardant toutefois une proximité pour m’assurer que notre conversation reste discrète. 
 
    – Et comment suis-je supposée y faire quelque chose ? m’effaré-je. 
 
    – Peu importe ce qu’il veut. Tu vas faire en sorte qu’il ne s’approche plus de toi, est-ce clair ? rage-t-elle. 
 
    Si seulement elle savait que je n’ai jamais demandé l’attention de Kieran… Comment lui dire que ce n’est pas moi qui suis obsédée par lui, que c’est plutôt l’inverse… 
 
    – Ça va être difficile sachant que nous sommes dans le même lycée Einstein, soufflé-je de dépit. 
 
    Elle plante un ongle dans mon plexus, me faisant grimacer de douleur. 
 
    – Si tu ne veux pas que ton cul en train de se faire exploiter se retrouve dans le top cent des vidéos Youtube, tu feras en sorte que ça marche, tonne-t-elle à mi-voix. 
 
    Je broie ma mâchoire et acquiesce lentement de la tête. 
 
    Elle se redresse et passe une mèche de cheveux par-dessus son épaule. Son sourire de connivence est de retour. 
 
    – Bien, dit-elle joyeusement. Je suis contente que nous ayons pu éclaircir les choses. 
 
    Sur ces paroles, elle passe à côté de moi et pénètre dans la classe au même moment que le professeur Garret se plante devant moi, m’invitant à en faire autant. 
 
      
 
    *** 
 
    – Tu viens au match de ce soir ? 
 
    J’arrête de trier ma nourriture. 
 
    – Euh je ne sais pas si c’est une bonne idée, avoué-je. 
 
    – C’est un match important, souligne Mia. 
 
    Josh se renfrogne sans que je parvienne à déterminer si c’est pour moi ou Mia. 
 
    – Perso, je n’y connais rien au basket, confié-je comme piètre excuse. 
 
    – Non, tu préfères mater un joueur en particulier, marmonne Josh. 
 
    – Josh ! m’étouffé-je en le regardant avec une expression horrifiée. Tu me fais quoi là ? 
 
    – Quoi ? Il joue comme un dieu. Tu ne peux pas le nier, tente-t-il de se rattraper. 
 
    Franchement, j’en sais rien. Mis à part les rumeurs, je n’ai aucun élément personnel pour le juger. Mais je ne peux pas donner à Courtney une faille dans notre accord. 
 
    – Depuis quand tu fais des éloges au sujet de mon frère ? sonde Mia d’un ton suspicieux. 
 
    Josh échange un regard avec moi. Même si je devine pourquoi il a dit ça, je reste curieuse de savoir comment il va s’en sortir. Ça m’amuse presque. 
 
    – Ne me fait pas dire ce que je n’ai pas dit, se lamente-t-il. C’est un secret pour personne que ton frangin est en grande partie celui qui mène l’équipe au sommet du classement. 
 
    Elle se lance ensuite dans un rapport complet sur le début de la saison. Je remarque le ton impressionné qu’elle prend à chaque fois qu'elle parle de son frère. Je la scrute sans entendre le moindre mot qu’elle débite.  
 
    Juste au moment où je suis sur le point de l'arrêter, une ombre plane sur nous. 
 
    Ma tête se relève pour trouver Kieran. 
 
    – Quand on parle du loup, chantonne Mia. 
 
    J’ai envie de rétrécir dans ma chaise et de me faufiler dans un trou de souris. Josh remarque mon malaise car il me jette des regards inquiets. 
 
    – Et de quoi parliez-vous ? s’informe-t-il en glissant sur le siège à côté d’elle.  
 
    Il se fout de qui au juste ? 
 
    Je cherche derrière lui et autour de la salle. Au moment où mes yeux trouvent ceux de Courtney, ses traits se crispent et ses iris étincellent de malice. 
 
    Je commence à remballer mon plateau.   
 
    – Je vous retrouve plus tard, j’ai une recherche à faire à la bibliothèque, argué-je. 
 
    Mes amis me toisent d’un air peu convaincu, Kieran avec une lueur sombre comme toujours. 
 
    – Besoin d’aide ? me provoque-t-il. 
 
    – Non merci, je me débrouille parfaitement seule, répliqué-je de plus en plus nerveuse.  
 
    – Ola, princesse, il faut te détendre, s’amuse-t-il et je frissonne à ce surnom trop familier et presque intime. 
 
    Mia fronce les sourcils.  
 
    – Y a-t-il un truc que j’ai loupé ? s’enquiert-elle l’air ahuri. 
 
    Et merde Mia. Tu as vraiment des problèmes avec ton radar parfois… 
 
    – Non, répondons-nous à l’unisson. 
 
    OK si ça ce n'est pas encore plus suspect… 
 
    Josh se cache derrière sa main pour ricaner. Mia passe son regard de son frère à moi. Elle a enclenché son laser qui scanne les esprits à la recherche des mensonges. Elle m’agace quand elle fait ça… 
 
    Kieran sourit comme à chaque fois qu’une situation est inconfortable pour moi.  
 
    – Est-ce que c’est ce devoir d’histoire que vous devez rendre ? demande-t-elle avec hésitation. 
 
    Oh non, ne fait pas ça, ne fait pas ça… 
 
    – Celui-là même, fanfaronne Kieran.  
 
    Et merde. 
 
    Josh vient à mon secours. 
 
    – Vous ne l'avez pas déjà rendu ? 
 
    Je t’aime Josh Nakamura.  
 
    Malheureusement, avant que je puisse saisir la perche que me tend mon ami, Kieran s’empresse de me couper l’herbe sous les pieds. 
 
    – Le prof nous a donné un délai supplémentaire, dit-il sur un ton léger. 
 
    Bon sang, je le déteste. 
 
    Mia me fixe, du coin de l’œil je capte le regard noir et menaçant qu’il adresse à Josh qui se ratatine sur place. 
 
    Je vole à son secours et oublie mes propres problèmes. 
 
    – OK, alors allons-y, marmonné-je. 
 
    Il sourit comme le chat du Cheshire et se lève. Josh me glisse un dernier regard coupable et Mia un clin d’œil. 
 
    Je traverse la salle en gardant la tête baissée. Les murmures qui nous suivent ne font rien pour arranger la crainte qui me ronge. Mon cœur s’effondre quand je croise le regard sournois de Courtney. Ses lèvres esquissent un sourire insidieux juste avant que je passe les doubles portes, talonnée de près par Kieran qui m’achève en plaçant une main dans mon dos. 
 
    Dès que le bavardage des étudiants disparaît, je m’éloigne de son contact et me tourne pour lui faire face. 
 
    Tous les sourires qu'il a offerts ont disparu, laissant apparaître ce qui il y a en dessous. 
 
    – On en est à la case départ, on dirait, dit-il si bas que le ténor de sa voix vibre sur ma peau. 
 
    – Tu viens de tout foutre en l’air connard, ronchonné-je. 
 
    Ses doigts s’enfoncent dans mon cuir chevelu tandis qu'il saisit ma nuque et me cloue sur place. 
 
    – De nouveau cette bouche sale. 
 
    Je m’arrache de son contact, y laissant quelques cheveux. 
 
    – Je ne joue plus à ça, tonné-je. 
 
    Il arque un sourcil sans se défaire de son sourire perfide. 
 
    – Tu ne disais pas ça hier soir quand tu as joui sur ma queue, soupire-t-il. 
 
    Il se penche plus près pour que son souffle chatouille mes lèvres. Je le repousse lourdement. Il recule et me lance un regard froid. 
 
    – Arrête un peu de penser avec ta bite, bordel, pesté-je. Ça a fait assez de dégâts comme ça, gémis-je de dépit. 
 
    – Attention, princesse, rugit-il en s’emparant d’une poignée de mes cheveux. Tu me pousses à bout. 
 
    Je suis fatiguée de devoir lutter contre tout et tout le monde. Ma vie est un vaste champ de bataille où je suis seule à me battre contre une armée de tarés, sans arme et sans soldats. 
 
    – Courtney m’a menacé de poster la vidéo si je ne m’éloignais pas de toi, soupiré-je au bord de l’effondrement. 
 
    Il sourit de plus belle, ce qui ravive un peu mes forces et ma colère. 
 
    – Putain, Kieran, tu as entendu un mot de ce que je viens de te dire ?  
 
    Il secoue la tête en me rapprochant plus près, son front se connectant contre le mien avec douceur. 
 
    – Tu es vraiment faible, susurre-t-il sur le ton de l’amusement. 
 
    Je recule et me détache de son contact si vivement qu’il ne peut me retenir. 
 
    – Et toi tu es vraiment con et ignorant ! 
 
    – Surveille ta bouche, menace-t-il. 
 
    Je lève les bras au ciel en poussant un rire hystérique. Voilà à quoi je suis réduite. Folle et bonne à enfermer. Je me reprends et plonge mon regard dans le sien. 
 
    – Tu es tellement incapable d’éprouver des sentiments que tu ne réalises pas que les autres peuvent en avoir, Kieran. 
 
    Il fait une grimace de dégoût qui passe à l’ennui rapidement. 
 
    – Tu veux en venir où ? marmonne-t-il. 
 
    – Ne fais pas l’idiot, protesté-je, tu peux faire croire à qui tu veux que rien ne t’atteint, mais pas à moi. Je sais qui tu es. Mais aussi ce que tu n’es pas. Et là, quelque part dans cette tête il y a un cerveau qui aussi tordu soit-il, fonctionne parfaitement bien. Tu utilises les sentiments des autres contre eux pour obtenir tout ce que tu veux, donc, cesse de vouloir me faire avaler des couleuvres, je suis épuisée, haleté-je. 
 
    Désormais il ne sourit plus. Ses lèvres sont pincées, sa mâchoire crispée. Il exulte la haine. La fureur que je puisse lire en lui. La colère que son jeu ne puisse plus m’amener là où il veut. La rage que je ne le craigne plus. 
 
    – Courtney ne sera plus qu’une loque quand j’en aurais fini avec elle, s’égaye-t-il. 
 
    Je penche la tête en arrière et pousse un long soupir. 
 
    – C’est toujours pareil avec toi, tu n’apprends pas de tes erreurs. 
 
    En un bond il est sur moi, ses mains serrant douloureusement mes joues. 
 
    – Elle a lancé la partie au moment où elle a fait l’erreur de tomber amoureuse de moi, fulmine-t-il. 
 
    Mon cœur s’effondre dans ma poitrine. Je dois refouler des larmes qui risquent de me trahir. Je lutte pour garder un visage impassible, mais c’est une torture aussi dure que de respirer. 
 
    – Tu ne peux pas empêcher les gens de t’aimer. 
 
    Il incline la tête sur un côté, ses lèvres se courbent en un sourire sardonique. 
 
    – Il faut vraiment être suicidaire, se marre-t-il avec sarcasme. 
 
    Ma respiration est rêche et inégale, mes oreilles sifflent comme si quelqu'un m'avait giflée. 
 
    Je me rattrape tant bien que mal. J’ai assez souffert pour toute une vie. Même si je sais qu’il n'y a rien qui puisse empêcher les sentiments de se mêler de notre existence, la mienne a déjà apporté son lot de malheur pour me laisser une plaie béante dans le cœur. 
 
    – Ma vie est bien assez compliquée avec toi, expiré-je. Je ne peux pas me battre contre elle pour quelque chose que je ne veux pas, Kieran. Toute cette histoire n’a fait que m’attirer des ennuis depuis le début. J’ai dû mentir à tout le monde, renoncer à certains de mes principes. Tout ça à cause d’une seule et même personne ; toi. Ne vois-tu pas les dégâts que tu occasionnes tout autour de toi ? 
 
    – Je te l’ai dit, Becks, je me fous de ce que le peuple pense ou ressent, mord-il. 
 
    Je m’éloigne à grands pas. J’en ai plus qu’assez de parler à un égoïste. J’en ai fini de tout ça. J’ai besoin de sortir. Fuir son contact toxique. 
 
    C’est peine perdue, car à peine ai-je  parcouru quelques enjambées, qu’il me rattrape et m’entraine dans une salle de classe vide. 
 
    – Bon sang, Kieran, tonné-je quand il claque la porte derrière lui, nous enfermant. 
 
    Je mets de la distance entre nous. À mon grand étonnement, il ne cherche pas à rompre l’espace qui nous sépare. Il s’appuie contre un bureau, les bras et les chevilles croisées en me fixant de ses yeux de minuit. 
 
    Le silence s’installe entre nous. J’essaye de comprendre ce qui tourne dans son crâne, seulement, ça revient à chercher une aiguille dans une botte de foin. 
 
    – J’ai besoin de savoir une chose, dit-il en rompant le silence. 
 
    Je pousse un profond soupir. Cette question sonne comme la fin de mon contrôle. 
 
    – Quoi ? 
 
    – Est-ce que tu m’aimes ? 
 
    Je m’étrangle avec ma propre salive. Une quinte de toux tonitruante me secoue. Durant toute mon agonie respiratoire, il ne détache pas ses iris de ma silhouette pliée sur elle-même qui lutte pour se reprendre. 
 
    Quand je suis enfin capable de respirer normalement, je renifle de façon peu élégante et essuie les larmes de mes yeux. 
 
    J’essaye de me dérober à sa question, mais je suis coincée dans cette salle comme un lapin dans la tanière d’un renard. Son impatience commence à percer.  
 
    – Je ne comprends pas. 
 
    Il se penche un peu vers moi. 
 
    – Je n’ai pourtant pas bégayé, ironise-t-il. 
 
    Je dois ressembler à un poisson hors de l’eau. Je ne sais pas quelle est la bonne réponse. Celle qui ne me fera pas tomber dans les abysses. 
 
    – Tu veux savoir si j’ai des sentiments pour toi ? bredouillé-je. 
 
    Il acquiesce d’un hochement de tête. 
 
    OK Brook, c’est maintenant ou jamais pour jouer le plus grand rôle de ta vie. 
 
    – J’ai cette boule qui pèse constamment dans mon ventre quand tu es proche. Cette colère qui me pousse à vouloir te gifler dès que tu agis dans tes propres intérêts. L’envie de te secouer pour te faire ouvrir les yeux sur le monde qui t’entoure. Je veux savoir pourquoi le garçon que j’ai quitté il y a des années est aujourd’hui un trou du cul qui n’a plus aucune notion du bien et du mal. J’ai cette angoisse constante de savoir ce que tu vas pouvoir encore inventer pour me manipuler et obtenir de moi ce que tu veux. Je ressens un poids en permanence sur mon âme qui bataille avec mon cœur pour me faire renoncer à te dénoncer pour tes actes licencieux. Te dire tout ça ne changera rien, tu es un estropié des sentiments, Kieran, finis-je par un soupir. 
 
    Il se détache du bureau et viens me rejoindre. Je ne recule pas. Je ne me dérobe pas à ses paumes qui se posent sur mes joues. Ses orbes d’encre me détaillent en silence. Je retiens ma respiration. 
 
    – M’aimer serai la pire des erreurs, souffle-t-il d’un ton plat. Je hoche une fois le menton. Mais ton corps aime le mien, reprend-il. Tu t’épanouis à mon contact. Ce que tu ne vois pas c’est ce que je perçois quand tu es sous mes mains. Tu te dévoiles. Tes yeux, ta peau, tes muscles, tout. Tout est vivant. Tes iris brillent, ta peau rougit, tes muscles convulsent. Ton cœur ? Il bat plus fort, plus vite. Ta bouche ? Que des notes douces, murmure-t-il en me caressant la lèvre inférieure du bulbe de son pouce. 
 
    Je ferme les yeux, ma respiration ralentit pour m’emmener au calme de mes pensées lascives. 
 
    – Tu n'es vivante que dans ces moments-là, susurre-t-il contre mes lèvres. 
 
    Je rouvre les yeux. 
 
    Ce que vient de dire Kieran me pousse à me demander qui je suis réellement. 
 
    – Je ne suis pas comme toi, croassé-je. 
 
    Il frotte ses lèvres contre les miennes. 
 
    – Tu es exactement comme moi, chuchote-t-il. Tes blessures sont si profondes qu’elles sont ancrées dans tout ton corps. Tu ne rayonnes que dans l’abandon. Tu aimes ce que je te fais parce que ça implique de te dépouiller de tout ce qui te ronge en permanence. Tu traites la douleur par la douleur.  
 
    Je suis de retour dans le trou du lapin d'Alice, sauf que pour la première fois, je vois la fin. J’atteins la lumière, mais ce n’est pas le pays des merveilles qui s’y trouve, plutôt la noirceur de mon âme. 
 
    Je me baigne dans l’obscurité et je m’y sens bien. 
 
    – Laisse-moi alors t’aider à exorciser la tienne, susurré-je entre deux baisers. 
 
    Il me mord si fort la lèvre que je sens le goût métallique envahir ma cavité buccale. 
 
    – J’aime ma douleur, je l’embrasse avec force, murmure-t-il contre mes lèvres.  
 
    – Pourquoi ? 
 
    Il recule la tête et me toise avec défi. 
 
    – Certaines vérités ne sont pas bonnes à entendre, dit-il en haussant une épaule. 
 
    J’abandonne pour cette fois. Je ne veux pas gâcher ce moment par une dispute, en conséquence, je garde le silence. 
 
    – En reconnaitre d’autres peut être révélateur, ajoute-t-il. 
 
    Je rougis comme une pivoine. 
 
    – Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? 
 
    – Je veux que tu admettes que tu aimes quand je te baise, que tu aimes te soumettre à mes commandes. Reconnais que tu ne t’es jamais sentie aussi libre dans ton corps qu’avec moi, intime-t-il. 
 
    Mon centre s’est resserré, mes cuisses se frottent l’une contre l’autre. Je suis allumée. Disons-le clairement, je suis mouillée. 
 
    – OK, tu as peut-être raison, bougonné-je. 
 
    Il éclate de rire. 
 
    – Oh non, princesse, ce n’est pas un aveu sincère ça, sois plus précise, taquine-t-il. 
 
    Ce Kieran espiègle me plait bien… 
 
    – D’accord, j’aime tout ça, avoué-je en m’empourprant encore plus. 
 
    Il glisse un doigt sous mon menton et relève mon visage vers le sien. Ses billes s’ancrent dans les miennes. 
 
    – Dis-le correctement. 
 
    Je roule des yeux. Voilà le dominant dans toute sa splendeur. 
 
    – J’aime quand tu me baises, voilà tu es content ? 
 
    Il pouffe de rire. 
 
    – Et ? 
 
    – N’exagère pas non plus, me révolté-je en me libérant de sa prise. 
 
    Il arque un sourcil en faisant un pas prédateur vers moi. Ce regard je le connais trop bien. C’est celui de la luxure. Je lève les mains devant moi. 
 
    – OK, j’aime me soumettre, mais pas ici, paniqué-je. 
 
    Il me tire vers lui, son parfum viril empli mes narines. Je ferme les yeux un instant en réalisant que c’est la première fois que nous échangeons un moment de tendresse. 
 
    Un rire nasal m’échappe devant l’ironie de la situation. 
 
    – Qu’est-ce qui te fait rire, marmonne-t-il contre le sommet de mon crâne. 
 
    – Euh, toi, confessé-je. Je ne veux pas te faire flipper, mais tu es en train de briser un peu ton rôle de macho là, me marré-je. 
 
    Il s’écarte à nouveau, me faisant regretter mes mots.  
 
    – Te coller contre moi n’est en rien un geste de tendresse, c’est juste un bon moyen pour tâter la marchandise que je possède, se défend-il. 
 
    Et voilà, retour en arrière… 
 
    – Bien, Hitler, soupiré-je. Ceci étant, tu ne dois plus tâter la marchandise sinon je vais me retrouver le cul à l’air en train de me faire proprement exploiter sur Youtube. 
 
    Un éclair de violence traverse son regard. 
 
    – Personne ne me tiendra par les couilles, persiffle-t-il entre ses dents serrées. 
 
    – Calme-toi et arrête de ne penser qu’à toi pour une fois, imploré-je. Je ne tiens vraiment pas à être célèbre pour mes exploits sexuels. 
 
    – Je vais la détruire, elle va regretter le jour où elle a posé ses griffes autour de ma bite, gronde-t-il. 
 
    Je pose mes mains sur ses pectoraux. 
 
    – Écoute, je ne prétends pas te dire quoi faire, mais s’il te plait réfléchis un instant. Il y a bien quelque chose que l’on peut faire sans la mettre en rogne, non ? 
 
    Une lueur malsaine clignote dans ses iris, je recule en frissonnant. Ça n’annonce rien de bon. 
 
    – Elle est aussi sournoise qu’une putain de hyène, elle fourre toute sa vie dans son putain de téléphone et ne s’en sépare jamais. Alors, je n’ai pas d’autre choix que de l’atomiser. Es-tu prête à faire tout ce que je te dirais pour régler le problème ? 
 
    Contre mes principes et ma morale, je dis la seule chose qui puisse me tirer de cette situation douloureuse :  
 
    – Cette vidéo doit disparaitre. 
 
    Il acquiesce avec un sourire qui prend naissance lentement sur ses lèvres. Ce sourire je le reconnaitrait entre mille.  
 
    Celui que revêt Kieran avant qu’une catastrophe n’arrive. 
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    Mon regard est planté à l’endroit où l’équipe féminine de natation est rassemblée et croise celui de Courtney.  
 
    Résister à l'envie de lui arracher les yeux est de plus en plus difficile, cependant je détourne les miens. Je ne la laisse pas me vaincre, ce n’est juste ni le moment ni l’endroit pour déclencher une nouvelle bagarre.  
 
    Kieran se déplace rapidement sur le terrain, la clameur du public me ramène sur l’action qui se déroule devant la tribune.  
 
    Le type à côté de moi ne cesse de s’agiter en criant à tout va « Allez Razorback » et à chaque agitation de ses bras, des effluves de vieilles sueurs me frisent les narines. Mia reste rivée sur les joueurs, ne semblant pas subir l’attaque nauséabonde de mon voisin. 
 
    Elle se lève en même temps que le public quand Lennox, envoie le ballon à travers l’anneau du panier. Le tableau d’affichage inscrit désormais un score de 81-61 en faveur des Razorback. 
 
    – C’est incroyable, me hurle ma meilleure amie en reprenant place à ma droite. 
 
    – Ouais, dis-je sans quitter de vue la Barbie blonde qui s’agite au bord du terrain. 
 
    Mia se penche vers moi, me donnant un coup d’épaule. 
 
    – Pourquoi tu cherches encore la bagarre avec Courtney ?  
 
    – Longue histoire, marmonné-je. 
 
    Ses sourcils se lèvent, puis elle secoue la tête. 
 
    – Fais attention, Brook. Elle est connue pour être rancunière. L'année dernière, elle a crevé les pneus d'une fille pour avoir eu l'audace d’attirer l'attention de mon frère. Et ça, ce n’est rien à côté de la pauvre Mery qui a dû quitter Springdale High après avoir été filmée dans les douches des vestiaires. La vidéo avait fait le tour en un temps record. La fille n’a pas supporté le harcèlement qui a suivi, soupire-t-elle lourdement. 
 
    Je frissonne tout en repoussant l’envie de dévaler les gradins et de lui fracasser le crâne contre le sol. Au lieu de cela, je me contente de secouer la tête. 
 
    – Oui, j'ai remarqué, grommelé-je. 
 
    – Elle prépare un truc, c’est clair, dit-elle d’un ton suspicieux. 
 
    Je sens le feu me monter aux joues et mes nerfs se tendre comme un arc.  
 
    En levant les yeux au ciel, je lui dis :  
 
    – Elle ne m’impressionne pas. 
 
    – Je crois qu’après ce que tu lui as fait, elle réfléchira à deux fois avant de s’en prendre à toi. Mais reste sur tes gardes malgré tout. 
 
    Je lui adresse un sourire de convenance en hochant légèrement du chef. 
 
    – Merci, Mia. 
 
    Ses yeux se remplissent d’eau, mon cœur se fend dans ma poitrine quand elle prononce :  
 
    – Tu vas me manquer. 
 
    J’avale la boule dans ma gorge et passe un bras sur son épaule pour l’approcher de moi. 
 
    – Toi aussi, m’étranglé-je. 
 
    Elle renifle contre mon cou. Elle se redresse d’un geste vif qui me surprend. Ses yeux larmoyants brillent d’une lueur d’espoir qui me fait tiquer. Parfois, elle me fait terriblement penser à son frère quand elle a cette lueur maligne. 
 
    – Et si tu venais avec moi ? s’excite-t-elle. 
 
    Je manque de m’étouffer avec ma propre salive. S’est-elle cogné la tête ? 
 
    – Quoi ? m’interloqué-je. 
 
    – Ce weekend, précise-t-elle. Kieran refuse d’utiliser le billet de notre père, mais tu peux t’en servir pour m’accompagner, propose-t-elle avec espoir. 
 
    – Euh, je ne sais pas si c’est vraiment une bonne idée. 
 
    Elle papillonne des yeux, faisant une moue enfantine en rassemblant ses mains en une prière. 
 
    – S’il te plait, Brook, mendie-t-elle. Si tu es là, ça sera moins dur et puis toi aussi tu veux aller à la NYU, n’est-ce pas ? 
 
    Je réfléchis à sa proposition. Après tout il est vrai que je vise cette université. Mon regard bifurque vers le bas et croise aussitôt les globes bleus et malsains de Courtney. Elle m’adresse un sourire insidieux avant de me tourner le dos. 
 
    – OK, cédé-je. 
 
    Mia se lève en criant de joie. Je me ratatine tandis que toute la rangée devant nous se tourne pour nous jeter un regard sombre. L’équipe adverse vient de marquer un panier.  
 
    Oups ! 
 
    Après avoir accepté l’invitation de Mia, mon attention a été accaparée par mes échanges de messages avec Jessa. Elle a validé immédiatement ma demande de me laisser partir à New York pour le weekend. Elle en a profité pour me dresser une liste de choses à faire pour jouir un maximum de ma visite. 
 
    Ce n’est que quand l’odeur acide de la vieille sueur m’a quitté que je lève le nez de mon écran pour réaliser que le match est terminé. Un œil sur le panneau de score et l’agitation sur le terrain, m’indique que notre équipe a gagné. 
 
    Nous dévalons les escaliers des gradins. On est vite bloqué par les supporters qui sont agglutinés devant nous. 
 
    Je repère la chevelure noire et épaisse de Kieran, qui est entouré par ses coéquipiers. Ils forment un cercle humain et sautent sur place en poussant des cris de guerre. Les cheerleaders se donnent en spectacles sur le centre du terrain. Je passe mon regard vers la première rangée, le banc est vide. 
 
    – Ça va être la fête, geint Mia à côté de moi. 
 
    – Tu peux venir dormir chez moi, proposé-je. 
 
    – Non, j’ai promis à maman de m’acquitter de certaines tâches, et puis la fête va se localiser chez Evann, dit-elle en haussant les épaules. 
 
    – Comme tu veux. 
 
    Elle hoche la tête, cependant son regard n’est plus sur moi, il est concentré par-delà mon épaule avec un soupçon d'inquiétude qui scintille dans ses yeux. Je me retourne pour voir où elle regarde et trouve Courtney et Sio qui s'approchent, l'une à côté de l'autre. 
 
    Et merde… 
 
    La première sourit comme si elle venait de remporter le premier prix d’un concours. Cela ne peut pas être bon.  
 
    – Salut Mia, lance-t-elle arrivée à notre portée. 
 
    – Faire ton hypocrite avec moi ne te ramènera pas dans le pieu de mon frère, assène froidement mon amie. 
 
    Courtney et ses copines ont ce sourire qui me donne des frissons. Cependant, elle ignore Mia et se tourne vers moi. 
 
    – Je venais juste te dire bonjour. Comment était la fête après mon départ ? s’informe-t-elle sournoisement. 
 
    Je tressaille légèrement. Mia croise les bras sur sa poitrine et réplique :  
 
    – L’éclate totale. 
 
    – Oh, je parie que ça l’était, rétorque-t-elle d’un ton fourbe. Elle se tourne vers moi, ses yeux se plissant. Mais je suppose que la soirée n’a pas été aussi rafraichissante que celle de Bécassine, ironise-t-elle. 
 
    – À quoi tu joues ? demandé-je d’un ton crispé. 
 
    Fronçant les sourcils, Mia intervient :  
 
    – Je pense que Brook n’a pas dû taper assez fort sur ton crâne creux, rage-t-elle. 
 
    – Laisse, Mia, intercédé-je, elle n’en vaut pas la peine. 
 
    Ses yeux s'écarquillent et elle me regarde, conservant son air supérieur ainsi que son amusement.  
 
    – Oh ! Chérie, tu as vraiment cru que tu pouvais te moquer de moi ? 
 
    Elle m’empoigne le bras avant que je puisse partir.  
 
    – Tu devrais faire attention, enchaîne-t-elle. Certaines choses pourraient si facilement vous ruiner tous les deux, glisse-t-elle avec un lourd sous-entendu. 
 
    En soupirant, je me retourne et offre un sourire crispé. 
 
    – Et tu devrais vraiment arrêter de te comporter comme une salope avant de perdre tous tes amis. 
 
    Le regard de Courtney s'assombrit puis s'intensifie.  
 
    –  Ce n’est pas moi qui me donne en spectacle sur le capot d’une voiture, chuchote-t-elle contre mon oreille. 
 
    Je me recule pour croiser son regard. Ses choix de mots suffisent à me rendre nauséeuse, la façon dont l’étincelle dans ses yeux danse avec délice, me fait me sentir encore plus mal. 
 
    Elle poursuit : 
 
    – Nous savons tous que Kieran est le roi ici ; qu’il se donne en spectacle quand il baise, pas de problème, par contre la fille ? Oh non… joue-t-elle l’ennui.  
 
    Ma mâchoire se crispe. 
 
    – De quoi parle-t-elle ? s’enquiert Mia, les sourcils froncés. 
 
    Courtney hausse les épaules.  
 
    – Oh, tu ne savais pas que ton amie aimait se donner en spectacle ? Elle fait une pause, posant une main sur sa hanche et se tapotant le menton avec une fausse pensée. Mais peut-être que les autres aussi devraient savoir quel genre de fille est vraiment Brooklyn Vitani. 
 
    Ma poitrine commence à me faire mal. Mon cœur frappe irrégulièrement dans ma cage thoracique.  
 
    L'opinion de Courtney ne veut rien dire pour moi, cependant son pouvoir me rend malade. Si elle exécute sa menace alors même Mia verra ma perversité. Je veux tuer Kieran pour m’avoir baisé de cette façon. Je me déteste pour ma faiblesse. J’aurais dû le combattre plus fort au lieu de le laisser me prendre comme ça. 
 
    – Brook, qu’est-ce qu'il se passe ? insiste Mia. 
 
    Courtney et ses acolytes ricanent comme des hyènes. Je suis en train de leur offrir un spectacle dont elles se délectent avec perfidie. Je sens les larmes inonder mes cils. Je ne veux pas leur donner cette joie, simplement je ne peux plus rien contrôler. 
 
    Tandis que la première dévale ma pommette, je me tourne vers ma meilleure amie. 
 
    – Je t’expliquerai tout, mais pas maintenant, s’il te plait, Mia, imploré-je. 
 
    – Oh non, non, non, pouffe Courtney. Soit tu le lui dit maintenant, soit je m’en charge, jubile-t-elle en remuant son portable sous mon nez. 
 
    Mia fronce encore plus les sourcils. Elle semble comprendre quelque chose. 
 
    – Courtney a une vidéo de moi et Kieran, dis-je à demi-voix. 
 
    Mon amie arque un sourcil, Courtney pose son avant-bras sur mon épaule et se penche vers Mia. Je me dégage de son contact d’un geste brusque. 
 
    – Tu savais que ta meilleure amie et ton frère aimaient baiser en plein air ?  
 
    Mia passe du choc à l’indifférence en une fraction de seconde. Je me replie sur moi-même de honte. 
 
    – Serait-ce de la jalousie que je sens, la nargue ma meilleure amie en me surprenant. 
 
    Courtney et son troupeau d’écervelé s’esclaffent à l’unisson. 
 
    – Je te pensais plus intelligente que ça, raille celle-ci me faisant perdre mon sang-froid. 
 
    Mia avance plus près, elle pointe un doigt vers le visage de la blonde, un regard sombre planté sur elle. 
 
    – Je ne vais pas te le redire pouffiasse, crache-t-elle. Laisse tomber ton petit jeu. Kieran n’en a rien à foutre de toi. Brooklyn est ma meilleure amie et ce qu’elle fait avec mon frère ne regarde qu’eux. Tu n’as rien qu’il aime chez une fille. Tu n’es qu’une sale garce gonflée au silicone et une putain d’épine dans son pied. Elle se redresse et jette un regard sournois sur les pimbêches qui ont cessé de rire, puis poursuit : Si tu veux t’en prendre à toutes celles qui ont baisé avec mon frère, tu devrais commencer par celles qui se prétendent être tes amies, n’est-ce pas Sio ? ajoute-t-elle en lui lançant un clin d’œil. 
 
    Courtney se retourne sèchement vers la brune qui est bouche bée. 
 
    – Je ne te le répéterai plus, Courtney, fustige Mia. Laisse mon amie tranquille ou tu le regretteras. 
 
    Je suis toujours bloquée sur la querelle visuelle qui se joue entre les deux nageuses quand Mia me tire par le bras. Nous contournons le groupe de fille qui commence déjà à éclater derrière nous. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Je regarde dans le rétroviseur, m'attendant à voir le nez sombre de la Camaro, cependant il n’est pas là, je pousse un soupir de soulagement. Même avec notre accord, je ne fais pas confiance à Kieran pour se plier aux exigences de Courtney. Il n’y a qu’à voir comment il répond à celle de son père qui visiblement n’hésite pas à exécuter ses menaces. 
 
    Je ne me repose pas sur mes lauriers. Même si nous avons une trêve temporaire lui et moi, Kieran n’en reste pas moins un salaud qui a joué avec la mauvaise personne. Oui, je suis rancunière. Non, le sexe avec lui ne me fera pas ployer.  
 
    Je dois mettre un terme à toute cette merde. La vie ne m’a pas épargnée faisant de moi quelqu’un de fort. 
 
    Je ne m’abaisserais pas à son jeu. Je ne suis pas sournoise et vile comme tous semblent l’être. Je veux juste lui donner un petit goût du poison qu’il a utilisé contre moi. Néanmoins, je veux qu’il cesse de se comporter comme un connard. Si je ne l’aide pas, il pourrait s’en prendre à une autre fille. J’ai compris depuis longtemps que Kieran était un prédateur libre dans la nature. Et en tant que tel, je suis prête à endosser le rôle de la chasseuse et de protéger d’autres innocentes de ses griffes. 
 
    Je me gare et me dirige vers la voiture de Mia. Elle sursaute quand je frappe à la fenêtre. Je fronce les sourcils alors qu'elle déverrouille la portière passager. 
 
    – Tout va bien ? je m’enquiers en m’installant sur le siège. 
 
    Ses cheveux ne sont pas aussi lisses que d'habitude. Elle ne porte qu'une touche de mascara, ses vêtements sont sombres et trop sobres. Elle pourrait se rendre à des funérailles et passer inaperçu. 
 
    – Ouais, bien sûr, expire-t-elle. 
 
    Elle me sourit tristement et attrape un mouchoir jetable. Elle se mouche et le balance dans une poche déjà remplie d'autres exemplaires en boule. Cela explique donc les yeux rouges. 
 
    – Mia, commencé-je avant d’être coupé par un regard suppliant. 
 
    Elle le détourne, resserre le volant entre ses jointures désormais blanches. 
 
    – Je sais que je ne dois pas me plaindre, dit-elle. Que beaucoup aimeraient être à ma place, mais tout ça… c’est merdique. 
 
    – Tu veux m’en parler ? l’invité-je avec douceur. 
 
    Elle se lèche les lèvres. 
 
    – Quand papa a rencontré Charisma, tout était beau et nouveau. Maman a très bien accepté leur séparation. Elle nous a même fait des discours pour nous encourager à faire des efforts avec la nouvelle femme de papa, rit-elle amèrement. 
 
    – C’est bizarre, ne puis-je m’empêcher de dire à haute voix. 
 
    Elle hausse les épaules. 
 
    – Je ne sais pas si tu t’en souviens, mais mes parents étaient toujours dans deux endroits différents. Ils étaient incapables de se supporter dans la même pièce. Il y avait longtemps, bien avant que tu ne partes pour la France, que mes parents n’échangeaient plus que des formalités en public pour donner l’apparence d’une famille modèle, précise-t-elle avec rancœur. 
 
    Mes souvenirs se rassemblent aussitôt et des images de mon enfance avec les Torrance deviennent plus claires. Les goûters toujours faits et animés par Carla. Les repas de travail des adultes, toujours guidés par Declan et papa. Maman et Carla dans une autre pièce. Une bribe d’un spectacle où Mia et moi étions dans la pièce de théâtre. Mes yeux rivés sur papa et maman qui me filment, la main de Mia qui se resserre sur la mienne sous le tulle immense de nos jupes. Quand mon regard avait glissé en direction de celui de ma meilleure amie, seule Carla était présente. Il en allait de même pour les matchs de football auxquels Kieran participait. Seul Declan y assistait. 
 
    – Je me souviens, oui, acquiescé-je. 
 
    Ses mains tombent sur ses genoux alors qu'elle laisse échapper un long soupir, puis se tourne vers moi. 
 
    – Quoi qu’il en soit, c’est ce que nous avons fait, reprend-elle. Du moins au début.  
 
    Elle se redresse un peu en secouant légèrement la tête, un sourire narquois fiché sur les lèvres. 
 
    – Il faut que tu saches que cette chère Charisma est la cadette de douze ans de Declan, ironise-t-elle. 
 
    Je grimace et elle éclate de rire. 
 
    – Ouais, hein ? ricane-t-elle. Un vrai coup de foudre pour la jeunesse et la gentillesse de mon cher papa. 
 
    Je souris maintenant devant l’ironie de ma meilleure amie. 
 
    – Au début, tout allait bien, continue-t-elle. Charisma m’a prise sous son aile, s’occupant de moi comme une poupée avec laquelle elle avait dû arrêter de jouer trop tôt pour décrocher le gros lot, glousse-t-elle. Elle a beaucoup de talent pour tout ce qui touche à l’esthétique. 
 
    Je me pince la lèvre, je comprends maintenant d’où viennent les aptitudes de Mia. Cependant, je garde ma réflexion pour moi-même. 
 
    – Papa et Kieran partageaient leur goût pour le sport, même lui semblait plus détendu, accessible, confie-t-elle avec nostalgie. Papa endossait enfin son rôle de père avec nous. Kieran passait de plus en plus de temps avec lui. Ils allaient à des matchs de NBA ensemble, suivaient les plus grandes affaires de crimes dans les tribunaux. Il le prenait avec lui durant toutes les vacances scolaires afin de le faire travailler à ses côtés dans le cabinet comme assistant personnel. 
 
    Elle attrape à nouveau le volant et mordille sa lèvre. 
 
    – Et puis tout a commencé à changer. Papa s’est de nouveau éloigné. Je n’ai pas compris au début. Kieran était de plus en plus en colère. Il devenait parfois violent. Charisma me rabaissait à longueur de temps. Me traitant avec indifférence devant notre père et méchanceté lorsque nous nous retrouvions toutes les deux. 
 
    – En as-tu parlé avec quelqu’un ? l’interrogé-je en luttant contre la boule logée dans ma gorge. 
 
    Elle renifle puis prend un mouchoir de la boîte de Kleenex. Elle se mouche discrètement et jette la ouate dans la poche. 
 
    – J’en ai parlé avec mon père, hoquète-t-elle. Mais il l’a mal pris. Il m’a renvoyée en me reprochant d’être comme mon frère une personne jalouse de son bonheur, guidée par la haine de notre mère. 
 
    Des larmes embuent mes yeux tandis que j’enserre sa main dans la mienne silencieusement. 
 
    – Donc, j’ai tout gardé pour moi, conclut-elle d’une voix éteinte.  
 
    – Tu as bien fait de ne pas en parler à Carla, elle lui aurait botté le cul à cette sale croqueuse de diamants et aurait perdu toute chance de devenir juge, lancé-je en essayant de faire revenir l’atmosphère plus légère. 
 
    Ma pitrerie fonctionne, car Mia pousse un rire nasal. Je me calque sur elle et nous rigolons de bon cœur. 
 
    Elle appuie sur la fermeture de la boîte à gants, se penchant vers moi, l'ouvre et prend un paquet de mouchoirs. Elle en arrache un et se nettoie les yeux et se mouche bruyamment 
 
    – Ouais, elle aurait fait ça, se marre-t-elle. Quand il s’agit de ses enfants, ma mère est une véritable terreur. 
 
    – Oh que oui, elle fout la trouille, dis-je en pouffant. 
 
    Son hilarité prend soudainement fin et il en va de même pour moi tandis que je me demande ce que j’ai bien pu dire pour briser de nouveau l’ambiance. 
 
    – Je sais ce que ma mère t’a dit, enchaîne-t-elle tristement. 
 
    – Non, elle avait raison, murmuré-je mal à l’aise. Je n’ai jamais eu de preuve, je me suis comportée comme une idiote. 
 
    Mia reste silencieuse un instant. 
 
    – Euh, Mia ? appelé-je au bout d’un long moment qui me semble inquiétant. 
 
    – Des preuves, chuchote-t-elle comme pour elle-même. 
 
    – Mia ? Tu me fais flipper, franchement, insisté-je. 
 
    Je sais que même si l’affaire est close, la police m'a dit qu'elle n'avait aucun suspect. Malgré le désordre que les voleurs ont fait, ils n’ont pas laissé beaucoup de preuves utiles à part une empreinte digitale partielle qui n’est pas dans le système des casiers judiciaires. 
 
    Je tends la main et serre tendrement l'épaule de mon amie.  
 
    – J’ai laissé tomber la plainte, tu te rappelles hein ? dis-je avec douceur. 
 
    Elle se redresse et me fixe comme si elle venait de découvrir le remède à une maladie rare. 
 
    – Non, écoute-moi, s’empresse-t-elle excitée. Je sais comment faire pour récupérer le téléphone de Barbie bitch ! 
 
    Je frissonne d’excitation et de crainte. La deuxième car si nous échouons, c’est mon cul qui se retrouvera sur le net en quelques secondes. Et malgré les plans de Kieran, rien ne pourra changer cela. 
 
    – OK, tu as toute mon attention, l’encouragé-je. 
 
    – Ça ne va pas te plaire, et ça implique d’aller dans un endroit craignos, précise-t-elle avec prudence. 
 
    J’arque un sourcil en la toisant avec méfiance. Le sens de sa phrase ne me dit rien qui vaille. 
 
    – Euh, on parle de Courtney, la Barbie sirène ou de quelqu’un d’autre ? m’exclamé-je abasourdi. 
 
    Elle se mordille la lèvre, son regard passant de moi à la fenêtre puis au pare-brise. 
 
    Ok, là c’est inquiétant… 
 
    Elle pivote sur son siège et se cale face à moi. Nos genoux se touchent presque. 
 
    – Ce que beaucoup ne savent pas c’est que notre chère capitaine nageuse a beau se faire passer pour blanche neige, elle n’en est pas plus blanche que son cul, débite-t-elle sur un ton moqueur. Courtney aime beaucoup trop les Bad boy et fréquenter les endroits les plus dangereux du coin, précise-t-elle d’une voix réduite à un murmure. 
 
    Je fronce les sourcils tout en hochant bêtement et lentement la tête. 
 
    – Et en quoi ça m’aide de savoir ça ? 
 
    Ses yeux se plissent et elle secoue la tête. 
 
    – C’est là que tu dois me promettre de garder ce que je vais te dire pour toi. Si Kieran sait que je t’en ai parlé, il va faire de ma vie un enfer, dit-elle en roulant des yeux. 
 
    – OK, c’est quoi tous ces mystères, tu me fais stresser, couiné-je. 
 
    Elle prend une profonde inspiration avant de se lancer. 
 
    – Kieran ne se contente pas de participer qu’au County Road Race, il fait du Street Fight en combat illégaux, confesse-t-elle dans un soupir.  
 
    Je pince mes lèvres, passant mes doigts dans une fente de ma chemise pour dégager le tissu de ma peau qui semble devenir plus étroite et me donne chaud. Les rouages de ma tête se mettent aussitôt à tourner à plein régime. Un feu d’artifice mental éclate tandis que des images défilent dans mon esprit. Les hématomes, le kit de chirurgie, les cicatrices parsemées par ci et par là. Pourquoi Kieran semble toujours en colère. 
 
    – Pourquoi fait-il ça ? 
 
    – Je ne sais pas, avoue-t-elle en secouant légèrement la tête, son regard rivé devant elle. 
 
    – Mais Carla ne voit pas les blessures ?  
 
    Elle cale sa nuque contre l’appui-tête, pousse un rire nasal amer. 
 
    – Il se planque chez Evann, maudit-elle. C’est comme ça que j’ai découvert le pot aux roses. Ma mère n’y a vu que du feu, mais moi, je savais que quelque chose clochait. Kieran aime la liberté, sauf que jamais il n’aurait quitté la maison et maman comme ça. Elle tourne le visage vers moi. J’avais remarqué qu’il boitait, alors j’ai essayé de savoir pourquoi. Il m’a dit qu’il avait fait une mauvaise chute au terrain. Je n'y ai pas cru une seule seconde. Kieran est trop doué pour ça. J’ai débarqué à l’improviste à une pool party que donnait Courtney et c’est là que j’ai vu la balafre sur son tibia et les bleus. Il ne pouvait plus nier. 
 
    Les infos se bousculent trop vite dans ma tête, mes synapses saturent, me refilant un début de mal de tronche. Je me masse les tempes tandis que je demande :  
 
    – Courtney aime fréquenter les endroits qui craignent, OK. En quoi cela va m’aider ? 
 
    Mia me fait un sourire éblouissant de sournoiserie. 
 
    – Les téléphones sont interdits et doivent être laissés à l’entrée, dit-elle sur un ton fourbe. Tu n’auras qu’à le subtiliser une fois que le show aura commencé, s’enthousiasme-t-elle. 
 
    Je laisse échapper un long soupir, me laissant retomber sur le siège. 
 
    – C’est une idée de merde, marmonné-je. 
 
    – Peut-être mais c’est ta seule chance pour mettre la main sur le téléphone. Cette pimbêche ne s’en décolle même pas quand elle est dans la flotte. Foutue technologie waterproof, grommelle-t-elle. 
 
    Nous sursautons quand plusieurs coups sont frappés contre la vitre conducteur. Mia l’abaisse, Josh se penche en nous toisant, le visage souriant. 
 
    – J’ai manqué un truc ? s’amuse-t-il. 
 
    Je soupire, réticente à bouger. Sauf que je ne résoudrai aucun problème en restant assise dans une voiture. Je dois me rendre à ce combat et récupérer les preuves. 
 
    – Non, allons-y, dis-je avec un double sens, sortant de la voiture.  
 
    Mia hoche une fois du menton, en accord silencieux. 
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    J’ai réfléchi durant tout le trajet à la meilleure façon de me sortir de cette situation sans y laisser des plumes. Aucune solution n’implique que j’en sorte indemne. Le temps des regrets est terminé. Je dois avancer et nager dans des eaux infestées de requins. J’ai cessé de saigner et maintenant je plonge tête la première. 
 
    Seulement, voler un portable aussi flashy n’est pas une mince affaire. 
 
    Mia m’avait prévenue que l’endroit était mal famé, sauf que je ne m’attendais pas à ça. 
 
    Un type taillé comme une armoire à glace avec un regard patibulaire est le préposé à la surveillance des consignes. 
 
    Je scrute tout autour de moi à la recherche d’une solution quand un éclat massif attise ma curiosité. Un coup d’œil au casier derrière la colonne de muscle sinistre et tout espoir s’envole. 
 
    Comment puis-je m’emparer du téléphone de la salope en chef sans son ticket ? 
 
    La conclusion ne me plait pas du tout or c’est ma seule chance. Et puis j’ai besoin de voir ce qu’il fait. 
 
     Je traverse la marée humaine en jouant des coudes jusqu’à me retrouver au premier rang. Le seul problème, c'est que je suis désormais devant une cage en métal sans comprendre ce qu’il en retourne. Je balaye les spectateurs, simplement c’est peine perdue, car les badauds sont tous agités, je me retrouve coincée à quelques centimètres des barrières qui font rempart entre le public et le ring. 
 
    Le vacarme ambiant, les cris et les mouvements du flot humain me contraignent à rester là.  
 
    Respire Brook, tu as voulu voir, te voilà au premier plan. 
 
    Soudain la foule devient nerveuse. Je suis poussée en avant et me retrouve écrasée un instant contre la barrière de sécurité. Heureusement, des gros gars musclés aux aspects de bodybuilders drogués repoussent le flot de personnes, je respire quand je parviens à me séparer des barres qui me rentraient dans le ventre, coupant mon souffle. 
 
    Mon attention se porte sur le mouvement qui vient de l’intérieur de la cage et mon cœur rate un battement. 
 
    Kieran se tient au centre, torse nu, un short assez court et juste une bande blanche enroulée autour de ses avant-bras jusqu’aux mains. Il se pavane dans l’arène en levant les bras, déclenchant un regain de vacarme et de cris parmi le monde. 
 
    Il fait le tour du ring, mes yeux se posent un instant sur le tatouage qui recouvre ses trapèzes. Quand il se décale, mes yeux captent aussitôt une chevelure blonde platine qui s’agite derrière les barreaux à l’opposé de ma place. 
 
    Courtney applaudit en sautillant sur place comme une pom pom girl. Je vois rouge une fraction de seconde avant que la surprise prenne place. Un grand gars couvert de tatouage enserre son bras autour de son ventre, elle se fige puis se retourne. 
 
    D’ici, je ne vois pas grand-chose, sa taille me cachant la vue de l’homme qui semble intime avec la Barbie aquatique. Pourtant, quand elle se déplace en s’agitant face à l’individu, mes sourcils se froncent au visage du type baraqué avec qui elle semble se disputer. 
 
    C’est le mec qui organise les County Road Race. Marlonn, si je me souviens bien. Il semble en colère. Je distingue ses traits tirés et la façon dont il bouge, trahissant clairement son humeur maussade. J’essaye de me déplacer pour m’approcher, sauf que je suis bloquée par la cohue quand une voix s’élève de l’intérieur de la cage. 
 
    – Nos deux challengers sont en forme et bien décidé à en découdre ce soir, scande le speaker qui déclenche encore une poussée d’acclamation. 
 
    Je reporte mon attention de l’autre côté de la cellule, cependant je ne distingue plus que Marlonn. Je balaye la foule à la recherche de mon cauchemar à couette sans parvenir à la trouver. 
 
    Nos regards se croisent un instant et le sourire insidieux qu’il m’adresse me file des frissons. 
 
    – Je rappelle qu’il n’y a pas de règles, s’amuse le speaker en faisant hurler les gens d’excitation. 
 
    Quoi ?! 
 
    Je me centre sur le ring en frissonnant malgré la chaleur étouffante de la salle. Kieran est dans un coin, son corps détendu. Il fait craquer sa nuque de gauche à droite en faisant des mouvements de ses épaules. 
 
    Son adversaire est un gars plus large que lui, de taille plus courte, néanmoins n’en paraissant plus mortel. Mon pouls s’affole. J’ai envie de fuir, seulement mes pieds sont figés au sol. Un gros gong résonne dans la salle, Kieran déménage lentement. 
 
    Je suis fascinée par chacun de ses mouvements, je ne peux pas le quitter des yeux alors qu'il se déplace autour du type. Il commence tout juste à se battre quand il me remarque. Ses yeux sombres entrent en contact avec les miens, et ce que j’y vois sonne comme une mise en garde. 
 
    Il esquive un coup de justesse, puis se redresse et balance son poing en avant. Il enchaîne les coups jusqu'à ce que la cloche sonne, puis il retourne dans son coin. Je m'attends à ce qu'il s’assoit pendant la pause, mais au lieu de cela, il se penche dans ma direction. D’un mouvement du menton, il me fait signe d'avancer, et comme une idiote obéissante, je m’exécute. 
 
    – Qu’est-ce que tu fous ici ? grogne-t-il. 
 
    – À quoi ça ressemble pour toi ? le défié-je.  
 
    – Tu n’as rien à foutre là ! explose-t-il en même temps que la cloche sonne et que l'autre combattant se remet en place. 
 
    – Toi non plus, rétorqué-je énervée. 
 
    Je peste encore quand il se retourne et se dirige vers le milieu du ring. Il fait front avec son adversaire, et tout ce à quoi je peux penser, c’est qu'il a raison. Je ne devrais pas être ici. À quoi je pensais en venant dans cet endroit ? 
 
    Je recule quand une paire de mains se pose sur mes épaules, m’immobilisant. Je jette une œillade par-dessus mon épaule. Marlonn se tient juste là avec une expression légèrement amusée. 
 
    – Tu pars déjà ? ricane-t-il. Ne perds pas patience, ça ne va durer que quelques secondes de plus. 
 
    Je ne comprends pas ce que ses mots signifient, par contre sa voix me semble familière. Son contact me dérange et me file envie de me frotter comme si un insecte rampait sur ma peau. Je me dégage de ses mains en avançant à nouveau vers la cage d'un pas. 
 
    Mes prunelles captent les iris de minuit de Kieran tandis qu’il absorbe le choc d’un coup de poing contre la pommette. Je plaque mes mains sur ma bouche pour couvrir le cri qui s’en échappe.  Il secoue la tête, me lance un clin d'œil, puis jette un coup de poing dans la tempe du type qui l’envoie chuter sur le sol. 
 
    La salle devient silencieuse, pas un mot n’est prononcé tandis qu'ils fixent avec fascination le mec allongé là, pas un muscle en mouvement. Je détourne mes yeux, je me concentre sur Kieran qui traverse le ring, son attention fixée sur moi. 
 
    Je ne suis pas sûre de ce que je dois faire, pourtant je suis captivée par la façon dont il glisse sa grande paume dans ses cheveux mouillés ne me quittant pas de ses prunelles noires. Chacun de ses muscles ondulent au moment où il franchit la porte de la cage, atterrissant à quelques mètres devant moi. 
 
    Je reste figée, ne sachant pas comment réagir tandis que mes yeux se posent enfin sur le mec allongé au sol. Je relâche mon souffle quand je vois un mouvement de sa part, puis deux types qui l’aident à se relever. Je ne sais plus ce qui se passe et ce dans quoi je me suis embarquée. 
 
    Je sursaute quand une main ferme m’agrippe le poignet. À ce moment, le public se met à applaudir, à hurler et scander « Killer One » à tout va. 
 
    Il me tire à travers la masse, nous pénétrons dans le couloir puis dans une pièce où il claque la porte derrière nous. 
 
    – Tu n'aurais pas dû venir, répète-t-il, sa respiration lourde.  
 
    Il me plaque contre la porte.  
 
    J'ouvre la bouche, sur le point de l’envoyer chier, mais les mots meurent entre mes lèvres au moment où les siennes viennent s’appuyer férocement contre celles-ci. 
 
    Il y a une partie de moi qui se demande pour quelle raison je suis attirée par cet homme qui enflamme ma peau et brûle mon cœur. Je ne devrais pas ressentir ça, rien de ce que je fais ne semble l'arrêter, donc pour une fois, je cesse de réfléchir et m’abandonne à ses lèvres ainsi qu’à sa langue qui danse avec la mienne. 
 
    Il s’écarte enfin, toujours à bout de souffle, cependant l’étincelle dans ses iris n’est plus de la colère, c’est désormais une lueur lubrique. 
 
    – Je voulais comprendre pourquoi tu faisais tout ça, Kieran, dis-je essoufflée. 
 
    – Et alors ? Tu as trouvé ce que tu cherchais ? se moque-t-il. 
 
    J’arque un sourcil et repousse mon dos de la porte, il ne bouge pas d'un pouce, ma poitrine est maintenant contre la sienne. Je penche la tête en arrière pour capturer son expression. Un filet de sang dévale son arcade sourcilière, je refoule mon envie d’éponger ce fluide carmin. 
 
    – Pourquoi tu te bats ? Qu’est-ce que tu y gagnes ? demandé-je intriguée. 
 
    – Qui a dit que j’avais quelque chose à y gagner, raille-t-il une fois encore. 
 
    – Arrête de jouer, grondé-je. Si les autres ne voient pas derrière ton masque, moi si. Tu n’aurais pas dû me montrer ce qui se cachait dessous, éclaté-je enragée. 
 
    Il pousse un soupir furieux. Les trous noirs dans ses yeux ondulent de cet éclat rageur que je lui vois trop souvent. Je ne suis pas dupe, j’ai touché dans le mille. 
 
    – Tu commences à me gonfler avec tes idées à la con, fulmine-t-il. 
 
    Je le retiens tandis qu’il essaye de s’éloigner. 
 
    – Regarde-moi, et dis-moi que tout ce que tu fais n’est qu’un jeu dans lequel tu prends ton pied, exigé-je d’une voix ferme mais douce. 
 
    Je bouge mon bras et mes doigts frôlent ses abdominaux. Il ferme les yeux une seconde à mon toucher, puis quand il les rouvrent, cette étincelle a disparu pour laisser place à quelque chose d’inédit ; de la capitulation. 
 
    – La douleur, le danger, le dépassement de soi, toi, tout ça c’est juste un moyen comme un autre de me shooter à l’adrénaline, avoue-t-il. 
 
    Je fronce les sourcils et lui adresse une œillade sombre. 
 
    – Arrête de te cacher derrière des putains d’excuses, ragé-je. 
 
    Sa pomme d'Adam se déplace tandis qu’il déglutit sa colère, il se colle encore plus près. Le haut de ma tête touche son menton. À côté de lui, je ressemble à un enfant. Il tire sur une poignée de mes cheveux pour me contraindre à établir un contact visuel. Ses yeux balayent mon visage, son autre main se referme sur ma hanche. 
 
    – Il y a des choses qui doivent rester enfouis, et d’autres qui sont faites pour être remplacées, murmure-t-il contre mes lèvres. 
 
    – Homo homini lupus. L’homme est un loup pour l’homme, susurré-je à mon tour. 
 
    Il gémit en réponse. 
 
    – Tu as fait tes devoirs, blague-t-il. 
 
    Je ne sais pas pourquoi, mais être si proche de lui me donne envie de plus. Il fait naître un besoin vital de le toucher. Je pose une main sur sa poitrine. 
 
    – Saigner expie les pêchers, cité-je. 
 
    – La ferme, marmonne-t-il même si j’entends clairement la pointe légère d’admiration dans son ton. 
 
    Sa main se détache de mes cheveux et vient se poser sur le côté de mon cou, son pouce caressant ma mâchoire. Je me lèche la lèvre inférieure, ses yeux capturent mon geste avec faim. 
 
    – Pourquoi cette citation plutôt qu’une autre ? mendié-je en faisant allusion à son tatouage. 
 
    Il recule une fois de plus, la perte de son contact me fait frissonner. 
 
    – Il y a des prédateurs partout, même dans les endroits où l’on est censé être protégé, répond-il sombrement. 
 
    Ma peau se recouvre d’une couche de perle de chair. Ses paroles ravivent le sombre souvenir de ce soir là où je me suis sentie vulnérable dans ma propre maison. Des prédateurs venus m’attaquer dans mon havre de paix. 
 
    – C’est pour ça que tu as pénétré chez moi ce soir-là ? demandé-je avec tristesse. Pour me prouver que tu es un loup et moi l’agneau ? 
 
    Son agacement est clairement visible, j’en viens à regretter d’avoir prononcé ces mots. 
 
    – Je ne te le dirais qu’une seule et dernière fois, Becks. Je. N’ai. Pas. Foutu. Les. Pieds. Chez. Toi, tonne-t-il. 
 
    Pour la première, je crois en ses paroles. Ce qui déclenche aussitôt un frisson d’effroi ; qui était-ce alors ? 
 
    Je n’ai pas le temps de m’appesantir sur mes émotions, il m'attire plus près, me faisant camper sur la pointe des pieds, puis ses lèvres claquent contre les miennes. Lorsque sa langue s’emmêle avec la mienne, je bascule contre son torse. 
 
    Il me soulève avec aisance, j'enroule mes jambes autour de lui, gémissant au contact de son sexe bandé contre mon apex. Mon corps réagit instinctivement, mes hanches se balancent contre lui, j’ai besoin de plus. Plus de lui. Plus de ses lèvres. Plus de tout. 
 
    Ses paumes glissent le long de mes côtes, remontent sous mon haut, s’arrêtent sous mes seins et son pouce caresse mon mamelon. Je retire ma bouche, laissant tomber ma tête en arrière. Je pousse à nouveau mes hanches lorsque ses lèvres vénèrent la peau sensible de ma gorge.  
 
    On frappe contre la porte. Il fait une pause, arrêtant tout en me lâchant et recule.  
 
    Je m’écarte rapidement à mon tour. Elle s’ouvre sur Courtney. Son regard passe de l’un à l’autre tandis qu’une étincelle malsaine brille dans ses iris océan. 
 
    – Tiens, tiens, tiens, chantonne-t-elle en avançant vers nous. Bécassine vient jouer à l’infirmière, s’amuse-t-elle avec un ton lourd de menaces. 
 
    Kieran pousse un rire narquois puis me dépasse pour la rejoindre.  
 
    Je ne quitte pas son enveloppe charnelle tandis qu’il tire la pimbêche par la hanche contre lui, tout comme il l’a fait avec moi quelques minutes auparavant. Une remontée acide me brûle l’œsophage, malgré cela je me reprends pour ne pas laisser paraitre à quel point je suis affectée par leur contact. 
 
    – Aucune chance, riposté-je à la place. Je venais juste lui dire de ne plus s’approcher de moi. 
 
    Courtney fronce les sourcils, un léger rictus sur les lèvres. Ses bras s’enroulent autour de la nuque en sueur de Kieran et je lutte contre une envie furieuse de lui arracher les membres. 
 
    – Oh ! C’est vrai, bébé ? minaude-t-elle. 
 
    Kieran glisse ses mains dans son dos, le long de sa courbe creuse jusqu’à ses fesses qu’il pétrit et serre dans ses paumes. La garce roucoule et gémit de tout son soûl.  
 
    Je repousse des larmes qui picotent l’arrière de mes globes oculaires. Je suis à deux doigts de perdre ma maîtrise quand il éclate d’un rire sombre et vil. 
 
    – Bécassine a cette fâcheuse habitude de penser qu'elle et moi étions quelque chose, raille-t-il. 
 
    Courtney éclate de rire à son tour tout en me détaillant comme si j’étais un insecte. 
 
    Je redouble d’efforts pour garder mon sang-froid. 
 
    – Que c’est pathétique, s’esclaffe-t-elle en finissant par une moue goguenarde. 
 
    Je serre les dents pour ne pas hurler, ferme les poings pour ne pas me jeter sur eux pour les tabasser. 
 
    Mes yeux saignent de les voir l’un contre l’autre, les mains de Kieran se promenant contre sa peau, les siennes s’agrippant à ses muscles durs et tendus. 
 
    Cependant, je vacille légèrement quand d’un geste il l’attire contre lui dans un baiser enflammé qui me tord les entrailles. Je suis pétrifiée sur place tandis que je subis avec douleur leur échange intime. 
 
    Les mains de Kieran se glissent sur elle, pincent, pétrissent ses fesses recouvertes d’un jean moulant ses longues jambes fermes et musclées. Sa poitrine siliconée qui se presse contre son torse athlétique, ses mains fourrageant ses cheveux ébène. Le son de leurs baisers m’achève et une larme roule sur ma joue. 
 
    Un raclement de gorge rauque me fait sursauter. J’essuie d’un geste hargneux la larme traitresse et me tourne pour m’échapper. Cependant, je suis bloquée par le grand corps de Marlonn dont les yeux oscillent entre moi et les deux autres enlacées. 
 
    Je jurerais y voir la même étincelle de rage briller que celle qui habite les trous noirs de Kieran, durant une fraction de seconde.  
 
    – Ça va être à toi, lance-t-il d’un ton bourru. 
 
    Kieran acquiesce d’un hochement de tête, les bras croisés contre son torse nu. Courtney s’est étrangement écartée. 
 
    J’évite le regard de chacun, attendant patiemment de pouvoir me tirer d’ici. Marlonn entrave encore la sortie et toutes mes chances avec. Ce n’est qu’au moment où Courtney me frôle en me donnant un coup d’épaule, qu’il s’écarte et la suis d’un pas rapide. 
 
    Étrange… 
 
    Le silence est troublé par le brouhaha lointain de la salle. Nous nous toisons en chiens de faïence.  
 
    Soudain je pousse un long soupir las en me frottant les yeux et grimace à la vue des traces noires qui tache mes paumes. 
 
    Un rire nasal me fait grincer des dents. 
 
    – J’avoue que les larmes étaient bien jouées, plaisante Kieran en s’approchant. 
 
    J’essuie mes paumes sur mon jean, forçant un sourire moqueur qui me coûte. 
 
    – Que veux-tu, j’aime me donner à fond, assuré-je en haussant une épaule. Je n’ai pris aucun plaisir à me donner en spectacle, tu m’en dois une, bougonné-je. 
 
    Il me rejoint, ses orbes inquisiteurs ancrés sur moi. D’une main il me tire vers lui, je me laisse faire avec retenue cependant. Hors de question que ses mains qui ont trainé partout sur le corps de Courtney ne se promènent sur le mien. 
 
    Il ressent ma réticence et semble même s’en amuser. 
 
    – Serait-ce une pointe de jalousie que je flaire, dit-il en humant mes cheveux. 
 
    Je recule pour me dérober en lui jetant une œillade sombre. 
 
    – Nous ne sommes pas en couple, répliqué-je sans parvenir à étouffer l’amertume dans le timbre de ma voix. 
 
    Ses iris de minuit me sondent avec cette capacité si familière pour détecter les mensonges. Je me soustrais à son examen et secoue la tête en reculant. 
 
    – Je n’ai fait que le nécessaire pour lui donner l’illusion qu’elle avait gagnée, avance-t-il. 
 
    – Je me fous de ce que tu fais avec elle, contré-je trop sèchement pour être crédible. 
 
    Il regagne l’espace entre nous d’une enjambée. 
 
    – Alors pourquoi refuses-tu que je te touche ? me nargue-t-il. 
 
    Je le repousse de mes mains contre ses pectoraux et note la chaleur qui se diffuse dans mes paumes au contact de sa peau. Des perles de chair recouvrent la mienne et le duvet sur ma nuque s’érige. 
 
    Bon sang ,Brook, reprends-toi bordel ! 
 
    – Parce qu’à chaque fois, une catastrophe se produit, pesté-je. Si on en est là aujourd’hui, c’est par ta faute. Une fois encore, j’ai dû m’abaisser à faire quelque chose contre ma volonté, uniquement à cause de ton incapacité à te maitriser, débité-je en colère. 
 
    Il reste de marbre. Ce rictus narquois encore et toujours flanqué sur ses lèvres pulpeuses et destructrices qui me donnent envie de le gifler de toutes mes forces. 
 
    La voix du speaker nous atteint jusqu’ici. Il lève son regard par-dessus mon épaule puis le replonge vers moi. 
 
    – On dirait que le temps est écoulé, dit-il. 
 
    – Tu auras au moins eu l’occasion de t’amuser, réponds-je amèrement. Tout ça pour rien, soupiré-je. 
 
    Bien, de mieux en mieux Brook… 
 
    Avant de m’enfoncer davantage, je me retourne en me dirigeant vers la porte, quand sa main qui s’enroule autour de mon poignet, m’immobilise. 
 
    Je pivote la tête vers lui. Son visage face au mien. Je ne bouge pas, hypnotisée par les flaques de pétrole qui me sondent alors qu’il se penche vers moi.  
 
    – Je ne fais jamais rien sans y trouver mon compte, susurre-t-il contre mon oreille tandis qu’il ouvre ma paume et y glisse un ticket. 
 
    Sans un mot de plus, il me contourne et disparaît par la porte, me laissant seule et perplexe. 
 
    J’ouvre mon poing et découvre un petit rectangle cartonné comportant une série de cinq chiffres. 
 
    Un sourire sournois étire mes lèvres. 
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    Après avoir quitté l’entrepôt, je suis rentrée chez moi. Dès que j’ai passé la porte, j’ai envoyé le téléphone volé sur la table basse, sentant mes doigts poisseux comme si j’avais touché un insecte dégoûtant. J’ai bloqué un moment sur l’appareil rose comme s’il s’agissait d’un sac rempli de billets de banque que je venais de braquer. 
 
    Je me suis immédiatement plongée dans un bain. 
 
    J'ai essayé de regarder un film sur Netflix, mais j'étais trop préoccupée par Kieran pour me concentrer sur quoi que ce soit. Il n'a pas envoyé de SMS ou appelé une seule fois.  
 
    Pour être honnête, même si tout était une mise en scène convenue entre nous, j’avais été blessée de l’aisance avec laquelle il avait joué son rôle à la perfection. Il était tellement en colère contre Courtney, que je pensais qu’il aurait tenu ses distances avec elle.  
 
    Et ça fait mal. Ça fait mal de penser que peut être leur relation est bien plus profonde que ce que Kieran ne veut l’admettre. 
 
    Je suis peut-être tellement en manque d'affection que j'en ai été aveugle, je pensais vraiment que les choses seraient différentes. J’esperais qu'une fois que nous nous serions associés, il aurait baissé un peu sa garde et aurait agi plus humainement. J'ai été naïve. 
 
    Je jette un regard à mon réveil qui indique 05 h 00. Mon cerveau est trop en vrac et actif pour m’octroyer le repos réparateur dont j’ai besoin. Je me lève et enfile un short et un sweat à capuche. 
 
     Une fois atteint le rez-de-chaussée, j’enfile ma paire de Nike. 
 
    Dehors, le soleil est encore loin de se lever, et l'air froid lèche mes jambes dénudées. Je ne mets aucune musique. Je laisse juste le silence et l'obscurité me submerger. 
 
    Le seul éclairage dans la rue provient des lampadaires, ce n'est pas la première fois que je cours dans la noirceur. Quand je vivais en France et que j'étais trop stressée ou bouleversée par quelque chose, courir m'apaisait. 
 
    Je m’élance à un rythme lent dans un premier temps. Règle numéro un du cardio, toujours y aller progressivement. Au bout de dix minutes, j’ai atteint un rythme de course rapide. Mon sang fouette dans mes veines, la chaleur familière dans mes muscles qui m’avaient tant manqué, m’arrache un sourire. J’accélère et pars comme une flèche à travers le parc. 
 
    Mon souffle est comme une musique, chaque inspiration remplissant mes poumons que moi seule peut entendre. Mes muscles brûlent et fléchissent. Et pourtant, alors que ce sentiment de liberté et de réconfort me submerge, mon esprit lutte soudain. 
 
    Je ne réalise que je pleure qu’au moment où je sens les larmes chaudes dévaler mes joues froides. Je continue. Je ne veux pas m'arrêter. Le fait est que j'ai le cœur brisé. Je suis foutue, parce que je suis tombée amoureuse de Kieran Torrance. 
 
    Je ralentis jusqu’à me retrouver essoufflée, je me courbe, mes mains soutenant le poids du haut de mon corps sur mes genoux pliés.  
 
    Je suffoque. 
 
    Brook, ressaisis-toi putain ! 
 
    Je me redresse et hurle comme un animal à la lune. Je mets dans mon cri toute la rage, la colère, la haine, la douleur qu’a fait naître Kieran dans tout mon être. Je hurle contre moi-même d’avoir eu la faiblesse de me laisser envoûter. 
 
    Je me laisse tomber sur le gazon humide et frais, haletante et sanglotante. 
 
    Les lueurs de l’aube colorent le plafond infini au-dessus de moi, de magnifiques teintes orangées et roses. Les oiseaux commencent à piailler dans les arbres. 
 
    Je dois faire demi-tour et me préparer pour une nouvelle journée de torture. Je me relève et au moment où je franchis la sortie du parc, je croise un jogger qui m’adresse un regard perplexe. 
 
    Oui, connard, il y a des loups dans ce parc. 
 
    *** 
 
      
 
    – Tu es vivante ? Je pensais que tu étais morte. J'ai essayé de t’appeler toute la soirée, et j’ai été renvoyé à la messagerie vocale direct, s’exclame Mia. 
 
    Je roule des yeux devant son mélodrame. Si elle était si inquiète pour moi, elle n’aurait pas dû m’envoyer là-bas. 
 
    Elle me dépasse et fait barrière de son corps, me forçant à m’immobiliser. 
 
    – Que s’est-il passé  ? insiste-t-elle. 
 
    Je suis sur le point de lui faire un compte rendu de la nuit dernière, quand mon attention est attirée par une scène qui m’arrache un sourire. 
 
    Josh et Vanik traversent le parking main dans la main. Je me fais une note mentale pour le titiller sur leur histoire puis me rabroue à la pensée que Josh le ferait avec un peu trop d’entrain sans m’épargner les détails. 
 
    Note à moi-même, la curiosité est un vilain défaut surtout quand il s’agit de mon ami gay. 
 
    Je me sens un peu mieux que je ne l'étais il y a une seconde, et je souris. Mia interprète ma réaction comme une victoire. Cependant, le goût amer revient trop vite sur ma langue. Je soupire et me contente de lui confirmer que j’ai réussi ma mission de haut vol. 
 
    – Bien, maintenant on fait quoi ? demande-t-elle perplexe. 
 
    – Rien du tout. 
 
    – Quoi ? s’étouffe-t-elle. Attends, tu as en ta possession toute la vie de Barbie bitch, et tu me dis que tu ne vas rien en faire ? s’étrangle-t-elle maintenant. 
 
    L’idée ne m’a pas effleuré l’esprit une seule seconde. Tout ce que je voulais était de l’empêcher de divulguer la vidéo. 
 
    – Il y a un truc à la noix qu’on appelle code de déverrouillage, Mia, soupiré-je, même si la suggestion de ma meilleure amie est alléchante. 
 
    – Facile, contre-t-elle en redressant la colonne vertébrale, elle est tellement amoureuse d’elle-même, qu’elle aura mis un truc aussi simple que sa date de naissance. 
 
    Je me tourne vers la baie vitrée qui donne sur le parking. Josh fait signe à Vanik qui est sur le point de remonter dans un gros Pick Up noir. 
 
    – Elle n’a pas besoin de cacher quoi que ce soit dans son téléphone, elle étale déjà toute sa vie sur son compte Instagram, marmonné-je. 
 
    Mia me rejoint au moment où ma vision suit Josh qui disparaît sous l’arche d’entrée du rez-de-chaussée. 
 
    – Allez Brook, tu n'as pas envie de savoir ce qu’elle cache d’autres dans ce foutu cellulaire ? me pique-t-elle. 
 
    Josh nous interrompt en se collant contre nous deux, un bras se posant sur chacune de nos épaules. 
 
    – Alors les filles, on complote ? nous taquine-t-il. 
 
    Je n’ai pas le temps de réagir que Mia s’empresse de prendre la parole. 
 
    – Si tu connais un moyen de pirater un téléphone portable, alors tu peux entrer dans notre club, hasarde-t-elle. 
 
    Je lui retourne un regard torve lourd de sens. Mais comme toujours avec elle, ça glisse sur elle comme de l’eau sur du verre. 
 
    – Hum, se délecte Josh de cet air conspirateur qui lui est propre. Ça dépend si le téléphone appartient à un sénateur véreux ou à un simple prof. 
 
    Je suis choquée tandis que Mia roule des yeux dans leurs orbites. 
 
    – Que tu peux être con parfois, ronchonne-t-elle. 
 
    – Bah quoi ? Si vous étiez plus précises peut-être que je ne me ferais pas de films, dit-il en haussant les épaules. 
 
    – Disons que j’ai trouvé un téléphone dans le parc et que je voudrais le rendre à son propriétaire, sauf que pour ça il me faudrait pouvoir le déverrouiller pour l’identifier, spécule ma meilleure amie. 
 
    Je cache un sourire derrière mes doigts pincés entre mes lèvres. 
 
    Josh passe son regard entre nous deux, un pli formé entre ses deux yeux. 
 
    – Vous vous moquez de moi ? dit-il avec une pointe de déception. 
 
    Je me mordille la lèvre tandis que Mia se tortille mal à l’aise. Au bout d'un temps indéfini, il brise l’ambiance lourde en poussant un grand éclat de rire. 
 
    – OK, commence-t-il en se reprenant légèrement, laquelle de vous deux a fait une sextape ? 
 
    Je m’étrangle avec ma propre salive tandis que Mia lui claque la nuque. 
 
    – Josh Nakamura, tu es vraiment un porc, s’insurge-t-elle. 
 
    Néanmoins, ma réaction n’était pas assez subtile pour passer inaperçue. En moins de temps qu’il ne lui en faut pour mettre deux et deux ensembles, son attention se focalise sur moi. 
 
    Je déglutis en me raclant la gorge sous ses prunelles comme des lasers. Contre toute attente, il explose de rire, attirant l’attention sur nous. Je rougis comme une pivoine en souhaitant pouvoir me cacher dans un trou de souris. 
 
    Il retrouve son calme, se passe une main sur le visage, un air contrit sur ses beaux traits asiatiques. 
 
    – Je ne veux pas savoir, me coupe-t-il en levant les mains devant lui. 
 
    – Bon si tu sais comment pirater un téléphone, parle ou tais-toi, s’impatiente Mia en venant à mon secours. 
 
    – Ouais, se reprend-il en se retenant de rire. Vanik a de nombreux talents, et pas qu’avec sa bouche, s’extasie-t-il en nous tirant une grimace. 
 
    – Je tire mon Joker, bougonne Mia. 
 
    – Jardin secret ça te dit quelque chose ? m’amusé-je. 
 
    Notre réaction lui arrache un sourire de satisfaction. 
 
    – Brook a le droit de faire une sextape et moi, je n’ai pas le droit de parler des talents de mon mec ? se révolte-t-il faussement en faisant une moue boudeuse. 
 
    – Je ne suis pas sûre que l’étage du bas ait entendu, sifflé-je en lui bouclant la bouche d’une main. 
 
    Il me tire par une épaule, dans un câlin d’ours. 
 
    – Ma fille, être libertine et à l’aise avec son corps n’est pas une denrée rare de nos jours, essaye-t-il lamentablement de me rassurer. 
 
    Je lui claque l’épaule en me dégageant de sa prise avec douceur. 
 
    – Je n’ai pas accepté cette connerie, grondé-je, lui tirant un froncement de sourcil. 
 
    Mes yeux croisent ceux de Mia, demandant mon accord silencieux. J’acquiesce d’un mouvement du menton. Elle se lance dans le récit complet de ma mésaventure, en appuyant sur le chantage de Courtney. Quand elle a fini, la sonnerie a déjà retenti depuis plusieurs minutes. 
 
    Le couloir est désert en peu de temps. Le silence est pesant. Je retiens ma respiration tandis que je dévisage mon ami dans l’attente d’une réaction de sa part. 
 
    Juste au moment où des taches noires apparaissent dans mon champ de vision, il se redresse lentement, un regard illisible flanqué sur moi. 
 
    – Donc, tu sors avec monsieur le roi de Springdale et tu ne m’en as rien dit ?  
 
    Je relâche tout l’air emprisonné dans mes poumons, Mia pousse un râle de dépit. 
 
    – Si c’est tout ce que tu as retenu, j’abandonne, se lamente-t-elle. 
 
    – Excuse-moi d’être sous le choc, s’exclame-t-il avec une pointe ironique. Je croyais que c’était comme L’Iran et l’Irak entre ces deux-là ! 
 
    Je lève une main entre eux afin de ramener le calme. 
 
    – Je suis désolée, Josh, interviens-je. Je sais que c’est un peu dingue, mais si je ne t’en ai pas parlé c’est tout simplement parce que je ne suis pas sûre non plus de ce que l’on est vraiment. 
 
    Il arque un sourcil, croisant les bras contre son torse, un sourire narquois fiché sur les lèvres. 
 
    – En quoi est-ce surprenant ? raille-t-il amèrement. 
 
    – Josh, grogne Mia sur un ton d’avertissement. 
 
    – Bon, OK, interviens-je avant que ça ne dégénère, j’ai bien assez de soucis comme ça sans avoir à me justifier ou m’excuser pour toute cette merde, m’exprimé-je en sentant la colère me gagner. 
 
    – Brook…, commence Mia d’une voix douce. 
 
    – Non ! J’en ai assez ! éclaté-je à bout de nerfs. Je suis fatiguée d’être constamment jugée, épiée et traitée comme de la merde. Je n’ai jamais demandé tout ça. Je n’aurai pas dû revenir ici, si seulement je pouvais tout recommencer, je n’en serais pas là, parce que mon retour ne m’a apporté que de la douleur et un rappel constant que je ne fais que des choix de merde !  
 
    Je commence à m’éloigner puis fait demi-tour, et rajoute :  
 
    – Oh ! Ouais, c’est vrai, là non plus, je n’ai pas bien choisi le mec dont je suis tombée amoureuse parce que les putains de sentiments s’imposent à vous tout comme on m’a imposé tout ce qui m’a amené à cette situation à la con, finis-je à bout de souffle. 
 
    Josh a les yeux ronds comme des coupelles et Mia me fixe avec des iris étincelants. Ce n’est qu’au bout de quelques secondes que je réalise enfin ce que je viens de révéler. 
 
    Je penche la tête en arrière, ma concentration fixée sur le plafond, un long soupir sifflant entre mes lèvres pincées. 
 
    – Tu… l’aimes vraiment ? s’enquiert Josh nerveusement. 
 
    Je ramène mon visage droit devant moi en prenant soin d’éviter leurs regards. 
 
    – Hey, chérie, regarde-moi, implore Josh qui s’est approché de moi. Je m’exécute lentement. Tu as raison sur tout sauf ce qui est de regretter ton retour ici, dit-il d’une voix tendre et peinée. Il écarte une mèche de mon visage qui s’est échappée de mon chignon lâche. Tu as illuminé ma vie dès l’instant où tu as ramené ton petit cul sexy ici, plaisante-t-il en m’arrachant un sourire. Alors, je ne veux plus jamais t’entendre dire de telles conneries. 
 
    – C’est vrai, s’immisce Mia. Sans toi je n’aurais pas surmonté toutes les galères qui pavent le chemin de ma vie ces derniers temps. 
 
    – Sympa pour moi, grommelle Josh, ce qui me fait maintenant pouffer. 
 
    –  Oh, arrête de faire ta Drama Queen, expire-t-elle en roulant des yeux, tu sais très bien que je ne peux pas vivre sans toi non plus. Mais Brook n’essaye pas de me piquer mes fringues, elle, l’asticote-t-elle. 
 
    – Je l’ai fait une fois parce que j’étais bourré et que tu m’avais défié de rentrer dans un 38, se défend-il. 
 
    J’explose de rire. C’est une thérapie ambulante que d’être avec ces deux-là.  
 
    Je prends quelques secondes pour regretter mes paroles précédentes. Si je pouvais les reprendre, je le ferais sans hésiter. 
 
    – Donc, tu vas faire quoi avec ça ? m’interroge-t-elle en pointant mon cœur d’un doigt. 
 
    Josh me scrute comme un mec au régime devant la vitrine d’une boulangerie. 
 
    – Je ne sais pas, soupiré-je. Ton frère ne doit rien savoir, m’empressé-je de préciser. 
 
    Elle lève les mains en signe de paix. 
 
    – Oh ! Crois-moi, je ne vais certainement pas être celle qui va le lui dire. 
 
    – La seule chose sur laquelle tu avais raison, enchaîne Josh, c’est que tu es dans la merde avec un type comme lui. 
 
    Mia lui claque une fois de plus la nuque. 
 
    – Ben quoi ? 
 
    – Je ne sais pas ce qui me retient, tance-t-elle. 
 
    – Si on pouvait en revenir à nos moutons, coupé-je. 
 
    Josh a des étincelles dans les yeux, les poings serrés de rage. 
 
    – Cette salope doit goûter à sa propre médecine, peste-t-il. De plus, elle doit tout sauvegarder sur un cloud, donc désolé de briser tes espoirs, mais son téléphone ne te sera d’aucune autre utilité que celle de lui faire bouffer sa fierté. 
 
    Merde je n’y avais même pas pensé à celle-là. Est-ce pour cela que Kieran agit ainsi ? Bien sûr que oui, suis-je conne. 
 
    – Tu crois que Vanik parviendrait à entrer dans son téléphone ? s’enthousiasme Mia, pleine d’espérance. 
 
    Je suis suspendu aux lèvres de Josh. Il nous tire entre ses bras, nous entrainant dans les couloirs vides. 
 
    – C’est un génie malfaisant, fanfaronne-t-il. Si vous saviez ce qu’il sait faire avec juste un doigt, s’extasie-t-il. 
 
    On se détache comme un seul homme en grommelant chacune dans nos barbes, Josh nous hèle de derrière, nous l’ignorons en prenant la direction de nos classes respectives. 
 
      
 
    *** 
 
    La matinée passe à un rythme fou. 
 
    À la pause-déjeuner, Josh nous confirme que Vanik est dans la partie. Il n’y a aucun incident à noter jusqu’ici, seulement je ne parviens toujours pas à profiter de l’accalmie. Des bruits de couloir ont fait le tour toute la matinée. Courtney a lancé une chasse aux sorcières pour découvrir qui avait volé son cellulaire. J’ai réussi à l’éviter grâce à une compétition à venir qui l’a retenu durant la majorité des premiers cours de la journée. 
 
    J’ai également renvoyé tous les appels de Kieran et ignoré ses SMS. Une chance que nous n’avions aucun cours en commun.  
 
    Le weekend à New York à venir a été une bonne distraction. Entre deux matières, Mia m’a exposé tous ses plans pour nos visites et déplacement dans la ville qui ne dort jamais. 
 
    J'ouvre l'une des doubles portes, sur le point de la traverser, je m'arrête net. Mon estomac remonte dans ma gorge, l'air dans mes poumons cesse d'exister, et je manque presque de laisser tomber mon téléphone dans le processus. 
 
    Kieran.  
 
    Me forçant à garder mon sang-froid, je continue de marcher en faisant des pas plus rapides. Priant pour que la foule hétéroclite qui inonde le hall, me cache de ses yeux qui me font tomber dans un tourbillon d’émotions à chaque fois que j’ai le malheur de les croiser. 
 
    Depuis que j’ai exprimé à voix haute mes sentiments pour lui plus tôt, quelque chose d’étrange s’est produit en moi. 
 
    Mais comme un trou noir attirant dans son champ magnétique tout ce qui passe trop près, je ne peux m’empêcher de le mater. À cet instant ma gorge se serre, me privant de l’air si précieux pour mes poumons. 
 
    Courtney est suspendue à son bras, toute souriante et rayonnante à ses côtés. Comme toujours, elle est apprêtée comme pour se rendre à un défilé et aussi sexy qu’un mannequin de Victoria Secret. 
 
    Je me dis que ce n'est rien d'autre qu'un jeu, pourtant cette stupide jalousie me dévore comme un fauve affamé depuis trop longtemps. 
 
    En me rapprochant, je remarque qu'un autre couple les accompagne, j'étais trop absorbée par la présence de cette garce pour y faire attention.  
 
    Paloma me fixe, je peux sentir ses yeux me brûler quand je passe à côté d’eux. Quand nos yeux se heurtent, elle me retourne un rictus moqueur. Je ne sais pas comment l’interpréter. Ayden a un bras enroulé autour de sa taille et me lance une œillade froide avant de se pencher et de chuchoter quelque chose à l'oreille de Kieran. 
 
    Alors que je suis maintenant derrière le groupe, une main griffue m’immobilise par l’épaule. Je prends une profonde inspiration et me tourne. 
 
    Courtney et le groupe ne forme plus qu’une unité serrée qui me fusille d’un seul regard sombre. 
 
    – Dis moi un truc, Bécassine, commence-t-elle d’un ton moqueur, est-ce que tu te masturbes en visionnant en boucle ta pitoyable performance au grand air, ou est-ce que tu pleures comme un bébé en réalisant à quel point tu es pathétique ? 
 
    Les couleurs de mon visage fondent comme neige au soleil. Des éclats de rire et des « oh » d’exclamations s’élèvent tout autour de nous. Je lutte contre les larmes qui brûlent l’arrière de mes globes oculaires en serrant les dents. 
 
    – Elle va chialer, se poile Paloma. 
 
    Je redouble d’efforts pour répliquer, mais la boule de bowling qui s’est logée dans ma gorge me réduit au silence. 
 
    Mon apathie encourage Courtney. D’un geste vif, elle enserre mon bras douloureusement, me tirant de ma léthargie. Mes yeux se posent un instant sur sa main qui m’enserre puis se lève sur son visage déformé par la haine. 
 
    – Tu vas me rendre ce que tu m’as volé, salope, crache-t-elle avec hargne. 
 
    Mon regard dévie vers Kieran qui se tient juste à quelques pas de là, son masque froid et placide en place. La fureur qu’il déclenche me réveille comme un seau d’eau glacée. Je m’arrache à sa prise d’un coup sec qui la fait basculer vers l’avant. Paloma vient à son aide, lui évitant de chuter contre moi. 
 
    – Je ne sais pas de quoi tu parles, par contre je vais te donner un conseil, sifflé-je entre mes dents. Ne t’approche plus de moi ou cette fois-ci même tout le maquillage du monde ne suffira pas à couvrir ta sale gueule défoncée. 
 
    Je ne m’éternise pas, j’accélère mon rythme en direction de la salle d’arts plastiques. Dès que j'entre dans la classe, je m’installe sur le siège le plus proche. Mes poumons brûlent et j'ai l'impression de ne plus pouvoir respirer. 
 
    Est-ce que tu pleures comme un bébé en réalisant à quel point tu es pathétique ?… Je ne sais pas pourquoi, j'avais stupidement espéré que les choses seraient différentes maintenant qu’elle n’a plus de moyen de pression sur nous. Après quelques minutes, je me calme assez pour sortir mes livres. Mes pensées sont toujours en bataille, tout comme mon cœur, néanmoins je peux respirer à nouveau. 
 
    C'est drôle, même après tout ce qu'il m'a fait, cette jalousie fait plus mal qu'autre chose. Je préfère qu'il me menace, utilise mon corps et m'humilie plutôt que de le voir avec elle. 
 
    Le cours semble durer une éternité. Quand il est enfin fini, j’ai la sensation d’avoir été dans une bulle insonorisée, m’isolant de tout le reste. Au moment où je range mes affaires, le professeur annonce que nous aurons un travail individuel à rendre pour la semaine prochaine, et comme je n’ai pas suivi une seule chose aujourd'hui, je me renfrogne à me voir contrainte de demander à un quelconque élève de quoi il en retourne. 
 
    Bien sûr, il fallait que ce soit un travail de rédaction. Le professeur Marton a eu la riche idée de nous faire travailler sur l’architecture du XVIII siècle. 
 
    Donc aller à la bibliothèque semble être la meilleure voie.  
 
    La bibliothécaire me salue avec un grand sourire quand je passe devant son bureau. J'essaie de lui faire un salut similaire, néanmoins les coins de ma bouche ne veulent tout simplement pas coopérer. Mon visage ainsi que mes membres sont raides. 
 
    Trouver un bouquin qui aborde le sujet est un véritable supplice, je passe les étagères, en essayant d'oublier quelqu'un dont le prénom commence par la lettre K. Quand je trouve un livre qui a du potentiel, je m'assois à l'une des tables dans un coin. 
 
    Je feuillette les pages depuis un petit moment sans parvenir à me concentrer sur ce que je cherche. 
 
    Alors que je suis sur le point de renoncer pour aujourd’hui, un raclement de chaise sur le sol en face de moi me fait relever la tête. 
 
    – Je ne sais pas ce qu’il se passe dans cette petite tête mais ça me semble intéressant, s’amuse Jaden. 
 
    Si je suis surprise de le voir ici, il n’en reste pas moins un extraterrestre dans un lieu aussi détonant pour un gars comme lui. 
 
    Jugement ridicule, Brook… 
 
    – Hey, Jaden, qu’est-ce que tu fais là ?  
 
    – Quoi, ce n’est pas un lieu de recherche ? feint-il l’étonnement en scrutant rapidement de gauche à droite. 
 
    Je souris sincèrement pour la première fois de la journée. 
 
    – Je suis désolée, je suis juste surprise de te trouver ici, dis-je en haussant une épaule. 
 
    Il fronce les sourcils. 
 
    – Parce que je ne porte pas de lunettes sur le nez, je ne suis pas censé mettre les pieds dans une bibliothèque ? joue-t-il la blessure morale. Quel cliché, soupire-t-il exagérément. 
 
    Il m’arrache mon deuxième sourire. Un record décidément. Je croise les bras sur ma poitrine, en prenant un air outré à mon tour. 
 
    – Quel cliché que d’associer les lunettes et l’intelligence, répliqué-je. Selon tes critères, je ne suis pas une lumière car j’ai une excellente vue. Merde, c’est les ophtalmos qui doivent être déçus, pas de bénéfices avec les étudiants de Springdale, soufflé-je. 
 
    Il éclate de rire, ce qui nous attire les foudres et un long « chut » de la bibliothécaire. 
 
    – Je me demandais ce que ce pauvre livre t’avait fait en fait, avoue-t-il à voix basse dans un rire. 
 
    Je me mordille la lèvre tout en essayant de me remémorer mes propres gestes antérieurs. 
 
    – Je sais que ça ne me regarde pas, mais j’ai entendu les rumeurs et je voulais m’assurer que tu allais bien, poursuit-il avec douceur. 
 
    Je suis transpercée par une lance en plein cœur. J’ai essayé de faire fi de tout durant la journée, cependant face à ses mots, je ne peux rester de glace. 
 
    Les murmures et les moqueries sur mon passage n’ont pas été assez subtils pour m’en épargner. Je ne suis pas naïve non plus. Toute la volonté qu’ont mis les étudiants à me faire passer le message, était claire. Kieran et Courtney sont de nouveau en couple. Brooklyn n’est qu’une perdante et une salope. Sans parler des bruits qui circulent et les spéculations autour d’une vidéo dont je serais la star. 
 
    – Je vais bien. 
 
    Il se penche sur la table et je dois reculer sur mon siège pour garder de l’air frais. 
 
    – Courtney est une garce arriviste. Ça me troue le cul de dire ça, mais ils se méritent si tu veux mon avis, chuchote-t-il. 
 
    J’acquiesce du chef comme un automate. Je ne sais pas pourquoi, cependant l’entendre de la bouche de Jaden ne me touche pas. 
 
    – Est-ce autorisé de parler ainsi de ton capitaine ? taquiné-je. 
 
    Il se redresse et sourit comme le chat du Cheshire. Mes yeux bloquent un instant sur les deux fossettes qui creusent ses joues.  
 
    Putain, c’est chaud comme l’enfer ! 
 
    Je me recentre et lui aussi. 
 
    – Torrance est peut-être mon capitaine sur le terrain, mais ça ne m’empêche pas de penser que c’est un connard, confesse-t-il. Il mériterait une bonne leçon, ajoute-t-il. 
 
    J’arque un sourcil. 
 
    – Et qu’est-ce que tu proposes ? demandé-je sur un air conspirateur. 
 
    – Tu connais l’expression, œil pour œil ? répond-il sur le même ton. 
 
    Un sourire sournois étire les coins de mes lèvres durant un instant. La raison reprend vite ses droits et l’efface. 
 
    – Je ne suis pas comme eux, nié-je en secouant la tête. 
 
    – Qui a dit que c’était sournois ? se marre-t-il. 
 
    – OK, alors c’est quoi ton idée de vengeance ? 
 
    – Il y a une soirée demain chez Evann, j’ai besoin d’une cavalière, dit-il d’un ton détaché. 
 
    Mon cerveau tourne à plein régime en une fraction de seconde. Puis-je m’abaisser à ça ? Ne donnerais-je pas de l’eau au moulin de Kieran ? Quelle va être sa réaction ? Ai-je vraiment envie de mettre un pied dans l’antre du jumeau maléfique de mon propre monstre ? 
 
    Face à mon mutisme, Jaden précise :  
 
    – C’est juste un rendez-vous entre deux amis. 
 
    Je lui retourne un regard perplexe qui lui arrache un sourire. 
 
    – Tu sais que m’emmener avec toi ne vas pas te faire marquer de bons points, hein ? 
 
    Ses traits se durcissent aussi sec. 
 
    – Je me fous de ce que les autres pensent, mord-il. Personne ne se permettra de faire la moindre remarque et l’idiot qui oserait prendra un aller simple pour le bas de l’échelle sociale. 
 
    Je retiens à peine une grimace à cette menace. Jaden est peut-être un type différent de Kieran, il n’en reste pas moins un de ces mecs qui pensent que le rang qu’on occupe dans la société estudiantine est importante. 
 
    Cependant, j’ai beau être tiraillée par ma morale, l’envie de me venger se fait plus importante. Ainsi, contre mes principes, je cède. 
 
    – D’accord. Mais soyons clairs, je t’accompagne uniquement parce que tu as besoin d’une cavalière pour une fête pleine d’alcool qui fait pisser et où tout le monde finira à moitié à poil, m’amusé-je. 
 
    Il feint une fois de plus le choc. 
 
    – Mon dieu, quelle vision alarmante et dégradante de tes pairs ! 
 
    Son sketch est communicatif et me fait me fendre la poire. 
 
    – Quelle image colorée tu utilises pour inviter une fille à une soirée, pouffé-je. 
 
    Il hausse les épaules. 
 
    – Que veux-tu, je suis un romantique né. 
 
    Je redouble de rire. Mes éclats ne sont pas du goût de la bibliothécaire qui nous vire sans préavis de la salle. 
 
    Nous échangeons nos numéros et prenons rendez-vous pour le lendemain 21 h 00. 
 
    Même si cet interlude avec Jaden m’a redonné un peu confiance, une graine de doute s’est plantée dans mon esprit.  
 
    Ne suis-je pas sur le point de danser dans les flammes de l’enfer ? 
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    Pénétrer dans l’antre du diable est une chose. Le faire en petite robe noire, maquillée comme un camion volé et au bras d’un joueur des Razorback, en est une autre. 
 
    Pourtant, je me dois de rester forte et respecter mon plan. 
 
    Je ne m’inclinerai plus jamais devant Kieran, ni devant qui que ce soit. 
 
    Jaden reste à mes côtés. Saluant un mec par ci, tapotant le dos d’un autre tandis que les gens gravitent autour de lui comme le font les planètes autour de l’astre solaire. 
 
    Si je n’étais pas habituée à voir l’aura que dégagent ces types, je serais déjà partie en courant. L’avantage de se pointer à cette fête à son bras est que le défilé permanent d’étudiants qui viennent le saluer, nous cache de la vue générale. 
 
    Un frisson parcourt ma nuque au moment où je prends une gorgée de la boisson que mon rendez-vous de ce soir m'a donnée. Je sais qu'il me fixe. 
 
    J'ai aperçu Kieran en entrant, même si j'ai refusé d’engager le moindre contact visuel avec lui. 
 
    Si je cède, je ne pense pas pouvoir garder mon calme. Je sais que je ne serai plus en mesure d’aller jusqu’au bout. 
 
    Je ferme les yeux et prends une longue inspiration pour regonfler mon courage. 
 
    Kieran veut jouer ? Pas de problème, je vais lui montrer que moi aussi je suis dans la partie. Je jette une œillade à mon cavalier, mon cœur se pince à la pensée que de l’utiliser fait de moi une personne de faible morale comme lui. 
 
    Mais comme Kieran l’a dit, dans une partie de Poker, les As ne sont pas tous sur la table.  
 
    Ma frustration est vite effacée quand je suis le regard plus qu’intéressé que lance Jaden à une brune qui passe devant nous. 
 
    Je hausse une épaule et prends une longue lampée à la place. 
 
    Rectification… Jaden ne sera pas un pion, c’est lui-même un joueur. 
 
    Enorgueillie, je me tourne pour lui faire face et attire son attention en lui parlant des derniers résultats des Mavericks. 
 
    Et oui, j’ai fait mes devoirs avant de partir. 
 
    Jaden et moi discutons de ses projets pour l’an prochain. Il m’apprend qu’il compte devenir professionnel à la NBA et qu’un sélectionneur l’a approché lors du dernier match. 
 
    Une ombre plane soudain sur les bords de ma vision et au moment où je lève les yeux, ceux flambants de Courtney me font grincer des dents. 
 
    – Qu’est-ce que tu veux ? grogné-je. 
 
    Jaden fait volte-face, venant se placer à côté de moi. 
 
    – Je sais que c’est toi qui as mon téléphone, alors rends-le-moi avant que tu ne le regrettes, menace-t-elle. 
 
    Je redresse ma colonne vertébrale. 
 
    – Tu te répètes, chérie, mais puisque tu sembles lente du cerveau, je vais faire un effort pour toi, soufflé-je. Je n’ai pas ton putain de cellulaire. 
 
    Elle pousse un son de mécontentement et se jette sur moi. Les gens se rassemblent autour de nous, haletants. Je garde ma position, prête à lui refaire le portrait encore une fois. 
 
    Son élan est avorté par le grand corps de mon rendez-vous du soir. 
 
    – Tu n’as pas entendu la demoiselle, dit-il calmement. Elle n’a pas ce que tu cherches. 
 
    Le ton qu’il emploie est aussi flegmatique que dissuasif. Elle pousse un chapelet de jurons qui ne semble pas atteindre mon faux petit ami. 
 
    – Tu as de la chance, pétasse, beugle la pimbêche, tu ne seras pas toujours entourée.  
 
    – Je t’attends quand tu veux, répliqué-je tandis qu’elle est tirée plus loin. 
 
    Je fronce les sourcils quand je réalise que celui qui l’a retiré de mes griffes n’est autre que Marlonn.  
 
    Qu’est-ce qu’il vient faire ici celui-là ? 
 
    Jaden se tourne face à moi, un sourire amusé. 
 
    – Waouh, tu es une terreur toi, hein ? pouffe-t-il. 
 
    L’adrénaline fouette mes veines, alimentant ma colère envers Kieran pour m’avoir contrainte à devenir cette fille pleine de rage. 
 
    Il rit en m'offrant sa main. 
 
    – Et si on allait danser, ça te défoulera et évitera par la même occasion que tu ne t’attires des ennuis, me taquine-t-il. 
 
    « Lush life » de Leo Islo commence à jouer, j’acquiesce en lui prenant la main. 
 
    J'enroule mes bras autour de son cou, notant la difficulté avec laquelle je dois me tenir sur la pointe des pieds. Nous bougeons ensemble sur la piste de danse, il me fait tournoyer et me ramène à nouveau dans ses bras. 
 
    – Est-ce toujours comme ça entre elle et toi ? s’enquiert-il tandis que nous adoptons un rythme plus lent. 
 
    – Seulement, depuis que Kieran a foutu la merde dans ma vie, dis-je en tentant de cacher l'amertume dans mon ton. 
 
    – Il ne sait pas ce que tu vaux, murmure-t-il, son souffle me chatouille l'oreille et je ne peux pas m’empêcher de rire. 
 
    – Ah ! Laisse-moi deviner, ricané-je, tu es un romantique, c’est un fait, et tu es un parfait gentleman qui me ferait la cour en prenant le temps de me courtiser au lieu de me sauter sur la banquette arrière de sa voiture. 
 
    Même moi, je ris de mes propres conneries. 
 
    – Non, je t’aurais tout simplement invité au cinéma, on serait allé où tu voudrais ensuite et je t’aurais fait l’amour tendrement. Comme tu le mérites, finit-il par soupirer au creux de mon oreille. 
 
    Je refoule un frisson. Non pas parce que ses paroles me touchent, mais parce que je réalise combien je ne désire pas ça. Le fait est que je ne veux rien de plus que la rudesse de Kieran. La douleur quand il me prend. 
 
    Je secoue la tête pour chasser mes envies perfides. Je retrouve aussitôt mon sang-froid.  
 
    – À propos du baiser ce soir-là, je… Je n’aurais pas dû t’embrasser, c’était mal de ma part, je ne sais pas pourquoi j’ai fait ça, expiré-je. Je ne suis pas une fille facile contrairement à ce que les autres disent. 
 
    Il pousse un rire nasal qui balaye mes cheveux rebelles sur mon crâne, puis recule pour me dévisager. 
 
    – Allez, Brook, toi-même tu ne peux pas être aussi aveugle que ça, sourit-il avec un sourcil arqué. 
 
    Je me renfrogne, car, oui je sais, et non plutôt crever que de prononcer le mot qui commence par J. 
 
    Je force un sourire narquois et éclate de rire. Même moi, j’entends combien ça sonne faux. 
 
    Pathétique, Brook. 
 
    – Alors pourquoi tu m’as laissée faire ? demandé-je. Pourquoi tu m’as rendu ce baiser ? 
 
    Il se penche si près que nos lèvres sont séparées d’un seul centimètre. Je n’ai qu’une envie, c’est de reculer, sauf que je ne le ferais pas. Car je sais, je le sens sur ma nuque. Ce fichu frisson qui me dicte que le responsable de mes nombreux tourments me reluque. 
 
    – Parce que j’en avais envie depuis l’instant où tu as débarqué dans cette fichue cuisine, avoue-t-il d’une voix rauque. 
 
    Je cligne des yeux. Je suis abasourdie et en même temps flattée. C’est dingue comme les choses sont si fluides entre nous. Jaden est sans filtre. Tout l’opposé de Kieran. 
 
    Non, je dois me ressaisir. Je dois me sortir de cette bulle si tentante avant de faire une erreur monumentale. 
 
    J’ai trop pris de claques pour tendre encore la joue. Je dois me rappeler combien les garçons sont perfides et beaux parleurs. Je ne tomberais plus dans le panneau. 
 
    Après tout, il est ami avec Kieran. Il fait partie de l’équipe et on sait tous que l’esprit de groupe n’est pas réservé qu’au terrain. 
 
    Recule, Brook, avant de te brûler les ailes. 
 
    Plus facile à dire qu’à faire quand la tentation vient avec une gueule d’ange et un corps de Dieu grec. 
 
    – Tu aurais pu venir me demander de sortir avec toi, rétorqué-je d’un ton félon. 
 
    – Trop d’enjeu, dit-il avec nonchalance. De un, tu étais avec Torrance et de deux, je ne voulais pas me le mettre sur le dos. 
 
    D'accord. Sensationnel. En bref, en plus de me plonger dans son jeu pervers, de menacer ceux que j’aime, Kieran est un tyran avec ses coéquipiers. 
 
    Je suis soudain percutée par un coup dans l’épaule, suivi par un sifflement qui resonne dans mon oreille. 
 
    – Tu vas te taper toute l’équipe maintenant, salope, rugit Sio. 
 
    Juste au moment où je suis sur le point de lui cracher au visage toutes mes pensées haineuses, la foule se sépare pour faire place à Kieran et ses deux acolytes. Je détourne les yeux, refusant d'être aspirée dans son orbite. 
 
    Jaden se place à mes côtés, lançant un regard torve vers Kieran qui me surprend un peu. 
 
    Courtney se précipite vers lui, un sourire illuminant son visage comme si elle venait de gagner à la loterie nationale. Cependant, il l’ignore, toute son attention se porte sur Sio qui se dandine d’un pied à l’autre. Il la toise sombrement. 
 
    – Qui traites-tu de salope quand tu as toi-même écarté les jambes pour la première moitié de l'équipe et sucé l’autre ? 
 
    Le visage de Sio vire au rouge. Sa bouche s'ouvre et se ferme comme un poisson hors de l’eau, mais aucun son ne franchit ses lèvres. 
 
    Les orbes de Kieran dérivent sur Paloma qui vient se placer du côté de Sio. Même ses cheveux rouges ne sont pas assez flamboyants pour s’accorder à la couleur qui inonde les traits de son homologue brune. 
 
    – Tu as quelque chose à dire Pal ? Ou dois je raconter à tout le monde comment tu aime fêter les victoires de notre équipe sans te soucier sur quoi ta bouche se referme ? 
 
    – C’est n’importe quoi, bafouille-t-elle cramoisie tandis qu’elle darde un regard vers Ayden. 
 
    – Tu préfères que je le montre en images pour le prouver, fanfaronne celui-ci. 
 
    Le visage de Paloma se tord de panique pure alors que ses iris vaquent entre Kieran et Ayden. 
 
    Mes joues s'enflamment de pitié. J’ai beau détester dans tous mes pores ces garces, je n’en reste pas moins une humaine et une victime de la technologie aussi. Une pincée de compassion me pique le cœur, c’est tout. 
 
    Des rires et des halètements sonores s’élèvent tout autour de nous. Je ne remarque que maintenant que tout le monde est rassemblé autour de nous comme si nous étions le divertissement de la soirée. Même la musique n’est plus qu’un bourdonnement faible. 
 
    Plus personne ne danse. 
 
    Kieran observe autour de lui comme s'il cherchait quelqu'un en particulier. Les murmures cessent. Tous, recule ou se recroqueville chaque fois qu'il rencontre leur vue. 
 
    Son attention se pose un instant sur Marlonn qui se tient les bras croisés, une bière entre son poing fermé. Ses yeux étincellent d’une lueur sombre et amère. 
 
    – Quelqu'un d'autre a-t-il une autre remarque ? lance-t-il. 
 
    Je connais ce ton faussement calme. En dessous du masque, un brasier fait rage, et la moindre réaction équivaudrait à jeter une étincelle dans une raffinerie de pétrole. 
 
    Ayden et Evann sont flanqués chacun de son côté. Leurs yeux se promènent sur tous comme s'ils étaient des gardes du corps présidentiel, à l’affut de la moindre attaque. 
 
    C'est effrayant de voir à quel point ils peuvent ressembler à la légendaire Hydre. Un seul corps, plusieurs têtes effrayantes. Sauf que dans mon histoire, l’Hydre a des têtes attrayantes. 
 
    – Moi, lance Marlonn. 
 
    Il s’avance droit dans ma direction, son regard flanqué sur Courtney qui se tient à quelques pas de là. 
 
    Il s’arrête devant moi, ses globes rougis et flippants tombant sur moi. Il se penche plus près, son souffle chaud balayant mon visage. Tout ce que je peux sentir, c'est l'alcool. Il est impressionnant avec ses tatouages et ses yeux injectés de sang. Seulement le temps où je me recroquevillais devant l’adversité est terminé. Je recule juste d’un pas pour échapper à son haleine chargée. Je grimace de dégoût afin qu’il ne confonde pas mon mouvement avec de la peur. Je croise mes bras sur ma poitrine et le toise avec dédain. 
 
    Jaden charge en avant, cependant je le tire en arrière. Si quelqu'un veut éliminer cette racaille, ce sera moi. 
 
    – On sait tous ici que tu es la salope de Torrance, crache-t-il avec suffisance. 
 
    – Je ne suis la salope de personne, grincé-je. 
 
    Il rit. Du coin de l’œil, j’aperçois Evann et Ayden retenir fermement Kieran. Courtney s’est écartée et regarde désormais l’intrus avec la même expression qu’elle porte à chaque fois qu’elle fixe Kieran. Une brèche vient de s’ouvrir et je plonge directement dedans. 
 
    – Allons, Marlonn, c’est bien ça, hein ? feins-je l’ignorance. Je ne sais pas encore lequel de Kieran ou toi est le plus à plaindre, après tout vous avez, semble-t-il tous les deux eu un attrait pour la même fille, dis-je en jetant volontairement une œillade lourde vers ce dernier. De vous deux, il a été le seul à se réveiller à temps pour voir quelle garce perfide elle est. Elle se sert des autres pour faire grimper sa cote de popularité. Ça peut marcher avec Kieran, mais toi… marqué-je une pause en faisant une moue ennuyée. Elle ne se montrera jamais avec toi. 
 
    Il y a des « Oh » et des sifflements qui s’échappent à mes mots, je les ignore et pointe un doigt dans la direction de la Barbie qui se débat entre les mains de Paloma. Je ne peux faire que remarquer combien leur trio est devenu un duo. Je m’en délecte et rajoute devant le regard fulminant du tatoué : 
 
    – Tu défends une fille qui a clairement honte de toi, appuyé-je avec confiance. Sauf qu’ici on est nombreux à savoir qui de nous deux est la vraie salope et ce n’est pas juste un mot pour qualifier notre statut, mais pour les actes, finis-je en secouant la tête tristement. 
 
    – Vous avez terminé ? grogne Kieran, le muscle de sa mâchoire tiquant. 
 
    Marlonn se propulse en avant et claque sa bouteille de bière contre la poitrine de celui-ci. Kieran se redresse jusqu'à ce qu'il ait quelques centimètres de plus que lui. 
 
    – Tu as clairement trop bu et tu n’es plus le bienvenu ici, tempère mon brun ténébreux entre ses dents. 
 
    Tout le monde retient son souffle. La tension est palpable entre les deux hommes, l’atmosphère devient soudain électrique comme un jour d’orage. Chacun se prépare à l’impact d’un poing, une ruée vers l’autre. La position de Kieran est pourtant détendue, tandis que celle de Marlonn est clairement offensive. 
 
    Un long soupir m’échappe quand ce dernier se décale et traverse la mer de badauds qui s’écarte sur son chemin. 
 
    – Quelqu'un d'autre a-t-il quelque chose à dire ? rugit Kieran assez fort pour que tout le monde arrête de parler. 
 
    Nos prunelles se tournent vers Courtney qui continue de se débattre entre les mains de son amie. Celle-ci ne cesse de lui répéter de se calmer et de laisser tomber. Elle parvient à se défaire de l’emprise de Paloma, puis se jette sur nous. 
 
    Jaden dont j’avais occulté la présence, l’arrête dans son élan pour la deuxième fois de la soirée, et même si ce geste est galant, il n’en reste pas moins gonflant. Kieran perd son sang-froid et repousse l’athlète d’un geste vif. 
 
    – Tu as assez joué au preu chevalier, mord Kieran. Tu ne la mettras pas dans ton lit alors si tu ne veux pas te retrouver sur le banc de touche pour le reste de la saison, et voir tes rêves finir aux oubliettes, dégage. Maintenant ! 
 
    Jaden se raidit puis m’adresse une dernière œillade désolée avant de disparaitre à son tour dans la mer humaine qui s’écarte sur son passage. 
 
    Je me fais une note mentale pour m’excuser demain de l’avoir conduit dans toute cette merde. Pour l’heure, je dois encore gérer la fureur de Kieran. 
 
    Il attrape mon poignet et avant que je puisse protester, il me tire sur le côté avec sa main fermement resserrée autour de ma taille. Je suis trop étourdie pour réagir lorsque ses lèvres claquent sur les miennes. Son baiser est violent, punitif. Sa langue exige le passage à la barrière de mes lèvres, et je cède. Après un moment il s’écarte me laissant pantelante et à bout de souffle. 
 
    Des murmures s’élèvent tout autour de nous, cependant je suis trop prise dans la lueur de ses yeux pour remarquer quelqu'un d'autre. Il y a cette noirceur, néanmoins il y a aussi une part de vulnérabilité que je n'ai jamais vue chez lui auparavant. 
 
    Avec une dernière pression contre ma hanche, il fait face à tout le monde.  
 
    – Vitani est avec moi, le premier qui l’oublie aura affaire à moi, c’est clair ? 
 
    Il ne semble attendre aucune réponse. Il est déjà fixé sur moi et mes joues brûlantes de gêne. 
 
    La musique reprend à plein régime, le rassemblement commence aussitôt à se disperser. Certains reprennent leur rythme de danse, d’autres s’empressent de se jeter sur leur téléphone. D’autres encore nous toisent en se parlant à l’oreille. 
 
    Mon attention est détournée un instant par la tempête que Courtney est visiblement sur le point de déchaîner sur moi. Elle fonce droit dans ma direction. 
 
    Contre toute attente, ce n’est pas sur ma personne qu’elle jette son dévolu, plutôt sur Kieran. 
 
    – Tu vas le regretter, crache-t-elle en le contournant, suivie de près par Paloma et Sio qui se traînent à distance des deux autres. 
 
    Je suis encore figée sur place, regardant les nageuses disparaitre dans la foule, quand je suis secouée et tirée vers la direction opposée. Il me traîne par le poignet à travers le monde qui s’écarte sur notre passage. 
 
    J’essaye de lutter.  
 
    – Kieran, qu’est-ce que tu fais ? paniqué-je. 
 
    – Te rappeler à qui tu appartiens. 
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    La maison est sombre, mais la lueur de la lune qui transperce à travers les fenêtres, éclaire d’un chemin de lumière bleuté le sol de l’entrée. Je suis reconnaissante de ce répit offert par la pénombre qui cache l’inquiétude et la crainte qui recouvre mes traits faciaux. 
 
    D’un mouvement brutal, Kieran me soulève entre ses bras et me porte dans les escaliers. Son visage est froid comme la pierre. Je respire difficilement à la fois à cause des sensations que me provoque son contact et parce que j'appréhende tout ce que son attitude promet. 
 
    Il ouvre la porte menant à ma chambre d’un coup de pied, puis me jette sur le matelas. Je rampe jusqu’à la tête du lit, ma gorge se serrant au point de rendre un simple geste tel que respirer, difficile. 
 
    Tout mon courage a complètement disparu maintenant. On est tous seuls ici. Jessa ne revient pas avant deux jours. 
 
    – Tu dois te calmer, bredouillé-je d’une voix tremblante. 
 
    Merde la confiance en soi, même moi, je me trouve pathétique en ce moment. Ma résolution de ne plus flipper s’est clairement fait la malle avec ma dignité. 
 
    Il ne répond pas. 
 
    Au lieu de ça, il retire sa veste, la jette sur le bureau et roule les manches de sa chemise jusqu'aux coudes. 
 
    – Où est passée ton impertinence, hum ? Tu n’as pas quelque chose d’autre à dire pour ta défense ? Une insulte ? Une excuse, hein ? dit-il sur un ton provocateur. 
 
    Je me liquéfie, mon cœur bat si fort qu’il assourdit tout autre source de bruit à mes oreilles. 
 
    – Je n’ai rien à te dire quand tu es dans cet état. 
 
    – Et comment devrais-je être en ce moment d’après toi ? 
 
    Sa voix est calme. Trop calme. C'est angoissant. 
 
    Je déteste quand il est comme ça. Il ressemble à un fauve qui se prélasse sur une branche alors qu’il est prêt à bondir sur sa proie. Sauf que la proie ici, c’est moi. Je ne suis qu’une gazelle face à un lion. 
 
    Je sais qu’au moment même où j’ouvrirais la bouche et déverserais le moindre mot de travers, il attaquera. Lui rendre la monnaie de sa pièce n’apparaît plus comme la meilleure idée du siècle, mais plutôt comme la pire connerie de l’histoire. 
 
    Je le savais, pourtant je l’ai quand même fait. 
 
    Malgré ça, je ne peux refouler cette petite pointe d’excitation que j’ai ressentie au moment où j’ai débarqué au bras de Jaden. L’expression sur le visage de Kieran n’avait pas de prix.  
 
    – Alors, j’attends, ronronne-t-il. 
 
    Le matelas s’affaisse quand il rampe vers moi avec un regard noir et impénétrable. 
 
    – Je t’avais prévenu, lancé-je précipitamment. 
 
    – Hum hum, psalmodie-t-il en continuant sa lente progression vers moi. 
 
    – Je n’ai fait que suivre la mise ! 
 
    Il attrape mes deux chevilles et me tire vers lui. Je pousse un petit cri tandis que je glisse vers lui. Ma robe se retrousse, révélant mon string en dentelle noire. Mes jambes s'écartent autour de ses cuisses. Il saisit mes hanches puis me tire jusqu'à ce que je le chevauche. D’aussi près, je peux voir mon reflet dans ses orbes de minuit. L’image est déformée comme un présage ; moi tombant dans les limbes de ses ténèbres. 
 
    – La jalousie n’est pas un motif du jeu, je te l’ai dit dès le départ. 
 
    Les larmes brouillent ma vision tandis que la colère et la honte déferlent sous ma peau comme un tsunami.  
 
    – Tu bluffes, grogné-je dans une voix réduite à un murmure étranglé. Pourquoi es-tu si en colère alors ? 
 
    Il se penche et plonge son regard sur moi, je peux presque distinguer la pupille de ses iris. 
 
    – Règle numéro deux : pas d’autre joueur, sinon ils deviennent une cible, défend-il d’un ton placide. 
 
    Sa main reste sur ma hanche tandis que l’autre serpente le creux de mes reins. Je perds mon souffle à la sensualité de son toucher. Je peux me battre, et pourquoi ? Pour rien, car il le sait, je vais quand même céder. 
 
    Sa voix devient mortelle, tout comme ses yeux lorsqu’il reprend :  
 
    – Maintenant, il est temps de payer. 
 
    – Pourquoi ? m’interloqué-je. 
 
    – Pour avoir laissé un autre te toucher, gronde-t-il. À quoi tu pensais, hein ? claque-t-il plus fort. 
 
    J’avale la salive qui s’est accumulée tandis que ses doigts habiles courent vers la fermeture éclair de ma robe, la tirant lentement vers le bas. 
 
    – Tu essayais peut-être de te prouver que tu n'étais pas à moi ? continue-t-il. 
 
    Il baisse ma robe le long de mes épaules d’un seul geste brusque. Je halète alors que mes seins rebondissent hors de l’étoffe.  
 
    Son regard devient sauvage pendant qu'il les toise en se léchant les babines. Est-il même conscient de son geste ? 
 
    Il me regarde comme s'il voulait me dévorer. Une ruée chaude de désir m'envahit. Mes mamelons pointent comme pour implorer ses lèvres. 
 
    Je n'ai jamais ressenti ça avec quelqu'un d'autre. 
 
    Une poussée d’adrénaline. 
 
    De l’attraction. 
 
    Un besoin puissant de me soumettre. 
 
    Son pouce effleure mon bouton de rose turgescent, le faisant glisser de haut en bas. Ses iris obscurs rencontrent les miens. Il me défie de me refuser à lui. Il me provoque, car il sait que je suis plus apte à le supplier de continuer que de s’arrêter. 
 
    Une pulsation prend naissance entre mes jambes, je me mords l’intérieur des joues pour retenir les mots qui collent à ma langue. 
 
    Sa bouche se referme autour de mon autre mamelon qu’il mord. Fort. Un courant d'électricité commence à partir de mes seins et finit par s'accumuler dans mon cœur. 
 
    – Kieran, s’il te plait, gémis-je. 
 
    Oh merde, voilà ce que je ne voulais pas faire. 
 
    – S'il te plait quoi ? susurre-t-il contre ma peau. Arrête ou continue ? 
 
    Voilà, il a encore gagné une partie. 
 
    Je suis étourdie, mes jambes se transforment en gelée autour de ses cuisses. Comme je ne veux pas répondre, mon corps prend le relais et j'appuie ma poitrine contre ses doigts et sa bouche, suppliant silencieusement. 
 
    – Tu veux que je suce plus fort, princesse ? 
 
    Mes paupières se ferment sous la luxure. Je fredonne en accord. 
 
    – Je ne serai pas tendre avec toi, souffle-t-il. Tu ne mérites qu’une chose, Brooklyn et ce n’est certainement pas de la tendresse. 
 
    Oh putain ! mon nom est comme un écho d’érotisme. Ces deux syllabes pourtant si banales retentissent comme une promesse de souffrance mêlée à du délice. 
 
    Je dodeline la tête, poussant plus que possible mon buste vers l’avant. 
 
    Il me repousse, me souriant avec mépris. La perte de son contact me fait frissonner, ma peau se recouvre de perle de chair. Mes mamelons sont désormais comme de la pierre. 
 
    – Qu’est-ce que tu essayais de faire ? 
 
    – Montrer que je suis libre de faire ce que je veux, crié-je, la voix rauque de désir. 
 
    Royal, Brook. La prochaine fois que tu veux t’affirmer, fait le avec moins de frustration, ça passera mieux. 
 
    Son sourire disparaît et il recouvre son masque flippant et calme.  
 
    – Oh ? donc tu as pensé que je bluffais quand je t’ai clairement dit que tu m’appartenais ? 
 
    Je lutte contre le mélange de délectation, d’affliction et de colère qui me submerge en même temps.  
 
    – Tu es malade, Kieran, argué-je. Je ne t’appartiendrais jamais car je suis une personne, pas un objet. Toi et moi, ça sera toujours toi debout et moi à genoux, c’est ça hein ? Je me penche sur lui, plongeant mon regard rageur sur le sien. Flash info, je ne me mettrais jamais à genoux devant qui que ce soit. 
 
    – Malade, répète-t-il comme s'il réfléchissait. 
 
    Seulement cette fois, il n'y a pas ce ton agressif habituel. Il semble même confus. 
 
    Toute la colère d'il y a quelques instants s'estompe dans ses globes. Il agit comme s’il était déconnecté de la réalité. 
 
    J'enroule mes jambes autour de sa taille, ne voulant pas le perdre. 
 
    – Je suis désolée, je ne voulais pas dire ça comme ça, chuchoté-je. 
 
    Il incline la tête vers son épaule. 
 
    – Quoi donc ? 
 
    – Tu sais. Que tu es… je me tais avant de prononcer le mot qui lui fait perdre tout contrôle à chaque fois, puis reprend d’une voix plus douce. Tu es toxique, Kieran, expiré-je. 
 
    Il hausse un sourcil. 
 
    – Ouais, hein, dit-il avec un petit accent de fierté. 
 
    Je renifle en faisant une petite grimace nasale. 
 
    – Oui. Tu me rends folle, bougonné-je. Tu fais ressortir en moi un côté que je ne soupçonnais même pas avoir. Tu me fais faire des choses, me poussant à agir comme si je n’étais plus moi-même. Je me pince l’arête du nez. Je me suis battue physiquement avec Courtney alors que j’ai toujours privilégié le dialogue même dans des situations bien pires. J’ai menti à Jessa, et le pire, c’est l’aisance avec laquelle je l’ai fait, m’exclamé-je encore surprise de ça. J’ai comploté, volé et triché pour me sortir de situations dans lesquelles je n’imaginais même pas me retrouver une seule fois dans ma vie. Et… Je… Je couvre mes yeux de mes mains. Je suis devenue esclave de toi. De ton corps, de tes caresses. Tu m’as fait aimer des choses que j’ai toujours trouvées dégradantes, achevé-je dans un murmure. 
 
    Là, je l'ai dit. 
 
    Mes sentiments les plus profonds et les plus sombres sont au grand jour. 
 
    Je me sens vidée après mes aveux, jetant un coup d'œil vers lui à travers mes doigts légèrement écartés. J'ai à peine un aperçu avant que sa main ne s'enroule autour de ma nuque et qu'il n'écrase ses lèvres sur les miennes. 
 
    Une clameur étranglée m'échappe au moment où il me tire contre lui. Ma réponse est tout aussi violente que sa revendication. Je lui rends son baiser avec une passion animale, sauvage. 
 
    Il n'a pas besoin de le dire à voix haute pour que je l'entende. Je le rends vulnérable aussi. Contrairement à moi, il en fait une force plutôt qu'une faiblesse. 
 
    Il me repousse violemment, me faisant tomber lourdement sur le matelas à plat dos. Il tire ma robe jusqu’à mes chevilles et la lance dans la pièce. Il tire sur mon string et le déchire en me faisant couiner. Je n’ai pas le temps de m’appesantir sur le décès de ma précieuse lingerie, car son grand corps solide recouvre le mien. 
 
    Des picotements exaltent ma peau. Mes poumons se remplissent de son odeur. Sa langue dessine un tracé humide sur mon cou, glisse de mon oreille à ma clavicule jusqu'à la vallée entre mes seins. 
 
    J’empoigne les draps quand il serpente vers mon centre brûlant et déjà humide. Je m’arc-boute quand sa langue me dévore avec avidité. Il suce, pince et lèche mes plis. Sa langue me pénètre sauvagement comme s’il me prenait avec son sexe. Je crie et me débats contre la tension douloureuse d’un orgasme qui se construit trop rapidement. Il rajoute deux doigts dans ma cavité et me projette vers le nirvana. 
 
    Je jouis en une longue complainte voilée, puis retombe contre les draps. Le contact de mon dos embrasé et en sueur avec le coton froid, me fait frissonner. 
 
    – Tu vois ce que je peux faire pour toi, me taquine-t-il. 
 
    J’émets un son ridicule qui s’apparente à un couinement de souris. 
 
    – Donc, je ne veux plus jamais t’entendre dire que tu ne m’appartiens pas, ajoute-t-il d’un ton sec. 
 
    Mes yeux roulent dans leur orbite derrière mes paupières closes. Kieran ne comprendra jamais, ne raisonnera jamais comme une personne normale. C’est déroutant et bouleversant.  
 
    Cependant, je suis trop sur un nuage post orgasmique pour m’y appesantir. 
 
    Il remonte le long de mon corps, le tissu rêche de sa chemise ainsi que le contact de son jean racle sur ma peau chauffée et humide. Il lèche le lobe de mon oreille et pousse son érection contre mon apex. 
 
    – Ça me fait bander de savoir que tu es à moi, confie-t-il. 
 
    – Kieran, expiré-je, combattant le tremblement dans ma voix. 
 
    Il secoue la tête. 
 
    – Chut, ne renie pas l’évidence, murmure-t-il. 
 
    – Pourquoi as-tu besoin de me posséder ?  
 
    Un sourire sadique courbe ses lèvres. 
 
    – Je t'aime à ma merci, j’aime te voir te débattre contre toi-même alors que je sais que tu vas finir par céder, avoue-t-il. 
 
    Je ne suis pas sûre d’avoir entendu la suite. Mon esprit est focalisé sur le traitement de ses premiers mots et je dois redoubler d’efforts mentaux pour disséquer ces deux mots qui foutent tout mon être en branle « je t’aime ». 
 
    Mon cœur est un bordel tambourinant dans ma poitrine. Un acouphène siffle à mes oreilles, occultant tout autour de moi. Mon sang fouette mes veines, déclenchant une bouffée accablante de chaleur sur ma peau. Une fine couche de sueur recouvre mon épiderme. 
 
    Est-ce mon cœur qui dicte mes pensées ou ma raison ? Le premier veut se limiter aux deux premiers mots, tandis que le deuxième me prescrit la prudence et vient couper l’espoir, me rappelant les trois autres mots qui ont suivi « à ma merci ». 
 
    Ses doigts planent au-dessus de mes plis. Je devrais me sortir de là et exiger une discussion du choix de ses mots. Mais la raison prend le dessus sur mon organe vital. Jamais Kieran n’aimera qui que ce soit d’autre que lui-même. 
 
    Sa voix me sort de mes réflexions. 
 
    – Il est temps de payer. 
 
    J'acquiesce lentement, encore perdue dans la brume de mes pensées. Sa main s'enroule autour de ma gorge, serrant légèrement les tendons de mon cou. 
 
    – Tu jouiras pour moi, crieras mon nom tellement de fois que tu en oublieras même le tien. 
 
    Je pince ma lèvre inférieure entre mes dents alors qu'il taquine ma cavité trempée. 
 
    – Réponds-moi, grogne-t-il contre ma gorge. 
 
    Je bascule la tête sur le côté, lui offrant un meilleur accès. 
 
    – Hum, fredonné-je. 
 
    – Des mots, princesse. Je veux t’entendre dire ce que tu veux. 
 
    – Tout, soupiré-je. 
 
    Il fait courir sa langue le long de ma lèvre inférieure puis la mord.  
 
    – Tout ce que tu as à offrir est à moi, dit-il avec possession. 
 
    Il me libère juste pour pouvoir ouvrir sa chemise, faisant voler quelques boutons tout autour de nous. Ma bouche s’assèche à la vue de ses pectoraux et sur la flexion de ses muscles à chaque mouvement. Il est tellement magnifique. Kieran n’est pas bâti comme un garçon de dix-neuf ans, mais comme un homme. 
 
    Son corps est taillé pour la guerre, pas l’amour. 
 
    Les fines cicatrices témoignent de la violence qui l’habite. Mon corps aspire au sien à chaque respiration que je prends. Je suis dépendante d'une manière que les mots ne peuvent décrire. 
 
    Il dézippe son pantalon et se débarrasse de son boxer en un seul mouvement hâtif. 
 
    Mes yeux s’arrondissent à la façon dont son sexe bandé pointe dans ma direction. 
 
    Avant que je puisse l'étudier complètement, son corps recouvre le mien. Tous ses muscles durs se moulent à mes courbes douces comme deux aimants. 
 
    Ma respiration se bloque, il plane au-dessus de moi tel un dieu. 
 
    Un dieu du sexe. 
 
    Il me tire par les hanches jusqu'à ce que son sexe soit enterré au plus profond de mon ventre. Un long gémissement franchit la barrière de mes lèvres. Tourment et ravissement se mêlent en une délicieuse félicité alors qu’il me remplit et étire mes murs internes.  
 
    Avec Kieran, c’est toujours comme une première fois. Et en quelque sorte c’est le cas. Toutes mes premières fois lui ont été offertes. Ma virginité n’était pas qu’une simple affaire de fine peau qui témoignait de ma pureté comme à une époque lointaine et abrogée.  
 
    Il se retire, laissant juste la pointe de son sexe nous relier encore l’un à l’autre. Je recouvre la vue et croise son regard où tourbillonne cette lueur cruelle. 
 
    – Tu as flirté avec mon coéquipier impunément alors que je te l’avais interdit, première infraction, annonce-t-il. 
 
    Il claque en moi d’un coup brutal. Je hurle à la douleur, des larmes brûlent mes globes oculaires. 
 
    Ça fait mal, bordel. 
 
    Je ferme les paupières, essayant de les retenir. Il se retire une fois encore et je soupire de soulagement. 
 
    – Tu as montré ce qui m’appartient aux autres en te pavanant dans cette robe, deuxième infraction, grogne-t-il. 
 
    Il s’enfonce une fois encore avec rudesse et force. Il frappe mon col utérin cette fois, et l’élancement vient irradier dans mon estomac. Je vais vomir. 
 
    Je tente de le repousser par les épaules, mais c’est comme essayer de déplacer une montagne. 
 
    – Tu me fais mal, geins-je. 
 
    Ses lèvres trouvent les miennes et je suis momentanément perdu dans ce baiser. Il commence à bouger lentement et régulièrement tandis qu’il continue à m’embrasser. Sa main passe entre nous pour jouer avec mon clitoris. 
 
    La souffrance disparaît, laissant quelque chose de complètement différent dans son sillage. De doux gémissements déchirent ma gorge tandis qu'il accélère son rythme. 
 
    – Tu aimes la douleur mélangée au plaisir, marmonne-t-il contre mes lèvres, m’arrachant un frisson. 
 
    Est-ce que j’aime ça ? oui ! 
 
    Il attrape ma hanche d'une main et enroule l'autre autour de ma gorge. Ce n'est pas assez serré pour couper mon arrivée d’air, mais c'est assez ferme pour me faire savoir que c’est lui qui est aux commandes. 
 
    Une partie en moi se brise, car, oui, j’aime l’endolorissement avec la jouissance. 
 
    Il s’enterre plus profondément et plus fort en moi jusqu'à ce que je puisse à peine respirer ou encore penser. Sa main qui repose sur mon cou n’est plus qu’un léger contact, nos corps se livrent une bataille charnelle. 
 
    Tout ce qui compte maintenant, c’est lui. Ses mains. Son odeur. Sa voix. Son sexe. 
 
    Il me percute avec toute l’agressivité qui le possède. Seul le bruit de la chair qui frappe, le son de nos halètements, de mes cris resonnent dans la chambre. Une pensée fugace me traverse ; aurait-il agi ainsi si Jessa était là ? 
 
    La réponse est clairement, oui. 
 
    Kieran accélère ses va-et-vient. Ce n’est plus de la colère mais autre chose. Il saisit mes cuisses dans le creux de ses bras et relève mon bassin. Dans cette position, l’angle de pénétration lui donne accès à un point bien particulier qui me lance dans une frénésie ravageuse. 
 
    Cet orgasme est tellement différent de tous les autres. Il me déchire de l'intérieur. Je ne peux que crier son nom, encore et encore. 
 
    J'en perds presque connaissance, mais je suis ramenée au moment présent par le grondement rauque qui remonte de sa gorge. Je sens sa ruée chaude inonder mes parois, tandis qu’il me sourit avec cette petite pointe d’arrogance qui le caractérise. 
 
    Je ferme les yeux, me laissant bercer par sa respiration sonore. Lorsque je pars vers de lointaines contrées, son mouvement me propulse vers la terre ferme. 
 
    L’instant suivant il se retire et le froid laissé par son absence me fait frémir. 
 
    Pendant que je tâte à côté de moi à la recherche des draps pour couvrir mon corps épuisé et frissonnant, sa langue débute un parcours lancinant tout autour de mes aréoles. 
 
    L’électricité envoie un coup brutal directement sur mon paquet de nerfs encore à vif. Ses doigts se glissent entre mes plis dégoulinant de nos deux fluides. J’ouvre les yeux quand il pince rudement mon clitoris. 
 
    – Qu’est-ce que tu fais ? glapis-je. 
 
    – Troisième effraction, commence-t-il sur un ton perfide. Ne jamais provoquer un plus gros que soi. 
 
    Je veux l’envoyer chier pour sa suffisance, mais toute volonté est avortée quand il insère trois doigts dans mon sexe sensible. L’invasion est surprenante, légèrement douloureuse à cause de sa performance précédente. J’enfonce mes talons dans le matelas, et me cambre avec un long soupir. 
 
    J’écarquille les yeux quand je sens son érection contre l’intérieur de ma cuisse. 
 
    – Un problème, princesse ? ricane-t-il sournoisement. 
 
    – Es-tu sous drogue ? maugréé-je. 
 
    Il se redresse sur les coudes et rampe sur moi. Ses lèvres frôlent les miennes, son sexe rigide bute juste contre mes grandes lèvres gonflées. 
 
    – Je t’ai prévenue, dit-il d’un ton calme. Il est temps de payer et je ne fais que commencer. 
 
    Sur ces mots sombres, il s’introduit en moi. 
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    Un gémissement me réveille. Je fourmille d’extase et réalise alors que ce son venait de ma gorge. 
 
    Mes yeux s'ouvrent, mes pupilles contestent contre la clarté soudaine, cependant je n’ai pas le temps de m’appesantir sur cette brûlure. Le plaisir est plus fort. 
 
    Avec des paupières encore lourdes de sommeil, je baisse mon regard vers la source de mon émoi et me mordille la lèvre à la vue qui s’offre à moi. 
 
    Kieran a le visage enfoui entre mes cuisses. 
 
    La seule chose que je vois, ce sont ses cheveux ébène et ébouriffés alors qu'il se régale de mes plis sensibles. 
 
    Un sonnet bref se faufile de mes lèvres, mon dos se cambre au moment où sa langue s'enfonce en moi. 
 
    Il sait s’en servir aussi bien que de ses menaces, mais je mourrais plutôt que de le lui avouer. 
 
    Il ajoute un doigt, déclenchant une ruée humide supplémentaire. J’empoigne ses cheveux, mes doigts s'enfoncent dans son crâne. 
 
    Oh bordel, je suis à vif là-dedans ! 
 
    Je ne peux pas garder le contrôle quand il s’acharne ainsi. 
 
    – Kieran… 
 
    – Chut ! 
 
    Le grondement de sa voix contre ma partie la plus intime me projette sur le fil de ma jouissance. 
 
    – Bon sang, je vais… 
 
    Ma voix se brise au moment où il mordille mon clitoris. Il tire dessus avec ses dents puis le gobe, le suce en accélérant ses va-et-vient de son doigt. 
 
    Il arrache littéralement l’orgasme de mon corps frémissant dans un cri long et plaintif. 
 
    Il lève la tête, un sourire féroce sur son visage diaboliquement beau. Il lèche ses lèvres scintillantes sans rompre notre contact visuel. 
 
    – Jouir ? se moque-t-il en passant mes jambes molles sur ses épaules. 
 
    Je halète comme si je venais de courir un marathon. Je me redresse sur les coudes et lui retourne un regard torve. 
 
    – N’es-tu pas fatigué ? marmonné-je. 
 
    – De toi ? Jamais. 
 
    – Je suis un être humain, pas une machine insensible comme toi. J’ai mal et j’ai besoin de sommeil, moi, boudé-je. 
 
    Il sourit avant de replonger entre mes jambes pour me dévorer à nouveau. Mes yeux se ferment, ma tête chargée d’extase, retombe lourdement contre l’oreiller. 
 
    Toutes mes chairs picotent. Il m'a baisée jusqu'à ce que je ne puisse plus bouger presque toute la nuit, j’ai mal, pourtant je ne peux pas résister à sa langue, ses dents, ses lèvres et ses doigts. 
 
    Ce mec est une sex machine. Pourtant malgré la langueur de mes muscles, l’élancement doux qui habite chaque partie de mon intimité, je n’en ai jamais assez de son toucher. 
 
    Ce n'est pas le sexe, c'est son intensité brute. 
 
    Ma respiration lourde se répercute sur les murs de la chambre. Tout ce que je peux sentir, c'est nous. 
 
    Nous deux. 
 
    Arrête tout de suite, Brook. Vous n’êtes pas un couple, tu as oublié ? 
 
    « Toi et moi, ça ne sera jamais un nous. Ça sera toujours toi à genoux et moi debout » 
 
    J’ai dû me raidir, car l’attention de Kieran n’est plus entre mes jambes. Je sens son souffle qui plane au-dessus de mon intimité et je devine que ses orbes sombres sont rivés sur moi. 
 
    Je ne lui donne pas le droit de lire sur mon visage le trouble qui m’anime. Je me contente de garder les yeux fermés.  
 
    Je reste silencieuse, je ne me fais pas confiance avec mes émotions, cependant je peux sentir son sourire narquois braqué sur moi. 
 
    – Ne me dit pas que tu te couches déjà, me nargue-t-il en faisant toujours référence au Poker. 
 
    Je réponds en gémissant quand il introduit lentement deux doigts en moi. Je lutte contre mon besoin de le supplier de s’enfoncer entièrement. Sauf que je refuse de lui donner cette satisfaction et ce pouvoir sur moi. Je me suis assez courbée à ses désirs.  
 
    Même si les miens sont aussi affamés que les siens… 
 
    – La partie est finie, tu as gagné, haleté-je tellement que je peux à peine reconnaître ma voix. 
 
    – Ttttt, c’est terminé uniquement quand moi, je le dis. 
 
    – Tu m’as fait payer toute la nuit, contesté-je abasourdis. 
 
    – Je suis toujours en colère, grogne-t-il. 
 
    Il enfonce ses doigts et les recourbe sur ce point sensible qui déclenche des étoiles derrière mes paupières closes. 
 
    Je crie et étouffe le son contre ma main. Mon enveloppe charnelle frissonne entièrement. 
 
    Ce n’est plus qu’une simple question de connexion physique. 
 
    J’aimerais que ce ne soit que ça. 
 
    J’ai prié pour qu'il ne possède que mon anatomie. 
 
    Seulement la triste vérité c’est que tout mon être est connecté à Kieran. Chaque cellule de mon corps et de mon âme est attirée par lui d'une manière que je ne peux réprimer. 
 
    C'est effrayant. 
 
    C'est dangereux. 
 
    Je suis foutue. 
 
    Il rampe sur moi et enroule ses bras autour de moi. Il m’enferme dans une cage faite de chaleur, chassant le froid qui est venu recouvrir mes muscles. Je veux le repousser. Me donner une chance de m’éloigner de son aura qui a ensorcelé mon organisme et emprisonné mon organe vital. 
 
    Je souhaite pouvoir avoir la capacité de le rejeter. D’effacer ce que je ressens, car je sais que la partie est terminée.  
 
    J’ai perdu. 
 
    Il a gagné. 
 
    Il a remporté la mise en raflant mon cœur et mon âme. Et comme tous joueurs, il n’en aura jamais assez. Il voudra toujours plus. Il remettra son gain sur une nouvelle table de jeu. 
 
    Je dois me ressaisir. Ne pas me laisser entrainer dans les tourments de mes sentiments, car s’il prend conscience de ma faiblesse, il me dévorera tel un charognard qui repère l’odeur d’une proie blessée. 
 
    Toutes mes pensées se calment dès l’instant où il trace un chemin de baiser le long de ma clavicule. Je fonds comme neige au soleil. Mes synapses sont perturbées par les perles de chairs qui se dessinent sur ma peau. 
 
    L’odeur de sa propre peau, bois de santal et pin mélangé à celle du sexe vient troubler le fil de mes résolutions. 
 
    Quelles étaient-elles déjà ? 
 
    – Retour sur la terre ferme, dit-il d'une voix rauque et sexy. 
 
    Il se lève et disparaît dans le couloir, toujours dans la même tenue que le jour de sa naissance. Mes yeux glissent sur son dos, prenant une pause sur l’encre noire qui le décore avant de redescendre sur ses fesses fermes et musclées. 
 
    Je m’installe au bord du lit, grimaçant à l’algie pelvienne lancinante entre mes jambes. 
 
    Je vais marcher comme un canard. 
 
    J’entends l’eau couler au loin, puis un instant plus tard, Kieran est de retour. Il me tend une main que je saisis sans une once d’hésitation. 
 
    Il me guide jusqu’à la salle de bain principale, où l’eau remplit le fond de la baignoire. Une légère odeur de magnolia flotte dans l’air. Je jette un regard perplexe à la mousse qui se forme dans la cuve. 
 
    – Mais que c’est romantique, plaisanté-je un peu surprise de son attention. 
 
    Il m’ignore et me soulève pour m’y déposer. Je m’assieds en grimaçant lorsque mon intimité entre en contact avec le liquide. 
 
    Je surprends du coin de l’œil son sourire de satisfaction juste avant qu’il n’enjambe le bassin.  
 
    – Si je te mets dans une douche, je vais devoir te baiser, avoue-t-il comme une excuse. 
 
    Un pincement se forme dans mon bas-ventre. Cependant, l’endolorissement aussi léger soit-il en mon centre, me fait frémir. Je secoue la tête. 
 
    Mon attitude le fait sourire. 
 
    Je m’installe contre le bord. Un bien-être instantané me gagne pendant que l’eau chaude apaise mes tensions et mes élancements. Il se place face à moi puis me tire par les poignets, me faisant pivoter en me calant contre son torse, ses bras s’enroulent autour de mon ventre. 
 
    – Les bains chauds aident à soulager la douleur, dit-il en commençant à me masser les jambes. 
 
    J’arque un sourcil. 
 
    – Est-ce ta façon à toi de te faire pardonner ? 
 
    Il s'arrête pour me fixer par-dessus mon épaule. Il a cet éclat étrange dans les yeux. Ai-je dit une connerie ? 
 
    – Je n’ai rien à me faire pardonner. Tu as joué, tu as perdu, fin de la partie. 
 
    – Tu es complètement ma… dingue, me reprends-je à temps. 
 
    – Je ne m’en suis jamais caché avec toi, acquiesce-t-il d’un ton nonchalant.  
 
    Ouais et c’est bien là le cœur du problème... 
 
    Je suppose que je suis aussi malade si je ne peux pas échapper à son aura malsaine. 
 
    Kieran enroule ses jambes autour de moi, je me blottis contre son sexe à demi dur.  
 
    Bon sang, quand est-ce qu'il se repose cet engin-là ? 
 
    Le parfum de magnolia embaume l'air. Il commence à masser ma chair, l'eau chaude et son toucher m’apaisent. Je laisse ma tête retomber contre sa clavicule. 
 
    Ses doigts glissent dans mes cheveux, descendent dans mon cou, puis sur mes épaules. Je ferme les yeux et pousse un long soupir. 
 
    – Hummm, c’est bon, gémis-je. 
 
    – Je sais aussi me montrer gentil parfois. 
 
    Je me mords la langue pour ne pas relever. 
 
    – J’aime bien cette facette aussi, murmuré-je tandis qu’il appuie plus fort sur un point douloureux en l’effaçant. 
 
    Il garde le silence, je sens son haussement d’épaules. 
 
    – Tu es très doué, fredonné-je tout en remuant de bonheur contre son érection grandissante. Je cesse toutes mobilités. Je ne suis pas encore prête à me redonner à lui. Je suis trop endolorie. 
 
    – Si tu continues à te tortiller comme ça sur ma queue, je vais te rappeler sur quoi je suis le plus compétent, menace-t-il avec amusement. 
 
    J’éloigne mes fesses d’un mouvement subtil en me cambrant vers l’avant. Ma fuite le fait sourire, je sens son souffle saccadé contre mon crâne. 
 
    – Tu es adroit c’est vrai, acquiescé-je pour détourner son attention. Tu es fort dans beaucoup de domaines ; le basket, les combats, le harcèlement, le chantage. En ai-je oublié d’autres ? 
 
    – Te baiser. 
 
    Je lève les yeux au ciel.  
 
    – Ce n’est pas un talent, râlé-je. 
 
    – Ah non ? Je suis le seul à t’avoir fait jouir. Le seul à avoir sucé ta petite chatte. À t’avoir doigtée jusqu'à l'orgasme, ça dit quoi selon toi ? 
 
    – Facile, marmonné-je, tu es le seul pervers que j’ai rencontré, Kieran. 
 
    Et le seul psychopathe que j’ai croisé. 
 
    – Ton français n’était qu’une bite, raille-t-il. 
 
    Je peux déceler la pointe acide dans ses paroles aussi détachées soient-elles. 
 
    – Tu ne le connais même pas, contré-je d’une voix plus vive. 
 
    Ses doigts se resserrent douloureusement sur mes muscles, me tirant une grimace. En une fraction de seconde, son toucher se refait plus doux. 
 
    – Parle-moi de lui alors, réplique-t-il d’un ton calme. 
 
    Je suis d’abord tentée de l’envoyer chier. Néanmoins, même si Kieran n’éprouve aucun sentiment, l’envie de le faire bouillir me pousse à répondre à sa demande. 
 
    – Nathan faisait partie de mon groupe de travail pratique. Au début, ce n’était qu’un ami avec qui je partageais des hobbies communs, expliqué-je. 
 
    – Hum hum, fredonne-t-il en m’invitant à poursuivre. 
 
    Sa main glisse lentement sur mes bras, traçant des cercles sur ma peau. 
 
    – Ma grand-mère possédait un vignoble dans les terres bordelaises. Nathan est le fils d’un riche vigneron, alors de fil en aiguille nous nous sommes rapprochés par le biais de nos familles, précisé-je d’un ton détaché et à demi ensommeillé. 
 
    – Continue, comment était-il ?  
 
    Je sors de ma brume et me redresse. Je me tourne vers lui. Son visage est serein, pourtant une étincelle subtile anime ses iris sombres.  
 
    – Pourquoi tiens-tu à savoir ? je m’enquiers suspicieuse. 
 
    Il hausse les épaules avec cette indolence habituelle qui m’agace. 
 
    – Appelle ça de la curiosité, réplique-t-il en conservant son calme. 
 
    Je secoue la tête. Me livrer à lui n’est jamais une bonne idée. Il me fait pivoter pour reprendre place contre son torse. Il saisit une fleur de bain et d’un geste doux, me frotte les bras. 
 
    – Nathan était un garçon bien élevé, reprends-je. Bon élève, sérieux dans ses relations, un gars que les autres aimaient consulter pour ses avis en tous points. Il était tellement sérieux, que je ne l’ai jamais vu boire de l’alcool, dis-je en réalisant ce fait moi-même en cet instant. 
 
    Ma réaction semble titiller sa curiosité.  
 
    – Tu n’as jamais percuté qu’il était puceau avant d’écarter les cuisses pour lui, dit-il d’un ton moqueur. 
 
    Je ne peux contrer cet argument. Rien n’est comparable entre les deux. L’un était un garçon, l’autre un homme. Un an de différence et, pourtant un gouffre entre les deux individus avec qui j’ai partagé une intimité.  
 
    Je ne relève pas son commentaire sarcastique et poursuis. 
 
    – Son éducation, ses objectifs n’étaient qu’une attirante distraction pour les autres filles, alors quand il a montré de l’intérêt pour moi… je marque un temps d’arrêt, cherchant les bons mots qui n’ont plus de sens aujourd’hui. Je ne sais pas, reprends-je, j’ai été flattée. 
 
    – Le mec a juste bon goût, dit-il. 
 
    Venant de n’importe qui d’autre, ça serait un compliment, simplement quand il s’agit de Kieran Torrance, ça sonne comme quelque chose d’insignifiant. 
 
    – Quoi qu’il en soit, j’ai laissé notre amitié de côté et accepté de le laisser me faire la cour. 
 
    Le rire moqueur de Kieran éclate et me secoue. 
 
    – Ce type est vraiment une honte à la gent masculine, pouffe-t-il. 
 
    – Tout le monde n’est pas un pervers narcissique comme toi, grogné-je. 
 
    Son rire se tarit aussitôt. 
 
    – Je n’ai pas à m’emmerder avec ce genre de connerie, affirme-t-il d’un ton sombre et froid. 
 
    Je frissonne malgré la température de l’eau. Je ne me ferai jamais à son super ego. 
 
    – Pourquoi avoir cédé à un type si ennuyeux ? ajoute-t-il en ayant retrouvé son sarcasme habituel. 
 
    Je joue avec la mousse qui s’est amassée autour de mon ventre. Je ne sais que répondre à cette question. Lorsque des secondes s’égrènent, mon silence semble lui donner de mauvaises déductions.  
 
    – Je n’ai jamais considéré ma virginité comme une chose précieuse, je réponds avec détachement. 
 
    Et cette vérité me fait frémir. Ai-je toujours été ainsi ou est-ce le contact prolongé avec Kieran qui m’a rendu tel quel ? 
 
    Je ressens sa tension soudaine contre mon dos. Ai-je parlé de quelque chose qui le fait enfin réagir ? 
 
    – Comment c’était ? demande-t-il. 
 
    Je fais un mouvement de gêne et frôle son sexe qui se raidit aussitôt.  
 
    – Kieran, je… 
 
    Il me coupe quand sa main vient se loger entre mes cuisses. Je referme mes membres autour du sien, néanmoins il me bloque en glissant sa jambe pour me contraindre à m’ouvrir pour lui. 
 
    – Je veux tous les détails, susurre-t-il contre mon oreille tandis que ses doigts débutent un mouvement circulaire sur mon clitoris. 
 
    Je laisse mon souffle glisser entre mes lèvres. Mon silence l’agace, en conséquence, il insère deux doigts dans mon canal en faisant des va-et-vient profonds qui me font voir des étoiles. 
 
    – Je…  
 
    – T’a-t-il touchée comme ça, susurre-t-il d’une voix profonde et sensuelle. 
 
    – Non. 
 
    Son autre main vient jouer avec mon mamelon qui se rigidifie sous ses doigts. Il pince durement la protubérance entre son pouce et son index, l’affliction se mêlant au plaisir qu’il prodigue à mon bourgeon de son pouce. 
 
    – T’a-t-il donné du plaisir et de la douleur comme ça ? 
 
    Je me cambre quand il frotte ce paquet de nerfs contre mes parois intimes, enflammant tout mon bas-ventre, faisant accélérer mon pouls. 
 
    – N..non, gémis-je. 
 
    Je sens mon orgasme se construire. Je halète et me tortille contre son érection. Au moment où je suis sur le point d’exploser, il retire ses doigts et cesse tout contact avec mes parties sensibles en feu. 
 
    Je me redresse et me tourne pour le fusiller d’un regard rageur. 
 
    – Bon sang, pourquoi tu t’es arrêté ? grondé-je. 
 
    Un sourire insidieux se dessine sur ses lèvres, ravivant ma rage. 
 
    – Tes orgasmes m’appartiennent. Ta jouissance est pour moi. Moi seul, mord-il ce qui me fait reculer. Tu ne jouiras pas pendant que tu me parles de ce pecnot qui n’a clairement pas ce qu’il faut pour faire crier une nana, ironise-t-il. 
 
    Je pousse un soupir nasal. 
 
    – Tu es incroyable, soufflé-je dépitée. 
 
    – Et la frustration ne te réussis pas. 
 
    Il me tire une fois encore contre lui, me plaçant entre ses jambes qui s’enroulent autour des miennes. Il ouvre l’eau afin de réchauffer la température qui devient tiède. 
 
    – Pourquoi vouloir me faire parler de lui, alors qu’il est clair que ça te dérange ?  
 
    – Pour apprendre à connaitre celui qui a touché à ce qui est à moi, rétorque-t-il froidement. 
 
    – C’est tordu, marmonné-je. 
 
    – Je te l’ai déjà dit, je me fous de ce que tu penses de moi. 
 
    – Tu es vraiment narcissique, Kieran. Et tu veux tout sans jamais rien donner en retour. 
 
    – Et qu’est-ce que tu voudrais savoir, ricane-t-il. 
 
    Ce qui t’est arrivé pour être aussi con ! 
 
    Je hausse les épaules. 
 
    – Tes hobbies? Ta musique préférée? Ton film préféré? Ton livre préféré? Débité-je. 
 
    – Tu sais déjà pas mal de choses, le basket, le free fight, j’aime le R and B. Pour ce qui est des films, j’aime le genre horreur. Les livres, je ne lis pas, c’est ennuyeux et sans intérêt. La plupart sont écrits par des gonzesses en manque de quelque chose dans lesquels elles retranscrivent leurs frustrations et leurs désirs honteux. Quant aux hommes, ils mettent sur des pages des conneries de théories à la con qui leur ont été soufflées par leurs esprits faibles. 
 
    – Et qu’est-ce que tu aimes par-dessus tout ? 
 
    Je sens son hochement de tête. 
 
    – Je ne fais pas de favoritisme dans ce qui me procure du plaisir. 
 
    C'est son manque d'empathie qui parle.  
 
    – Et qu’en est-il pour les gens ? 
 
    Quelque chose d’important que je souhaite découvrir. Si je devine la relation exacte de Kieran avec les autres, peut-être pourrais-je comprendre pourquoi il est devenu tel qu'il est. 
 
    – Ce qu’ils veulent ou attendent de moi ne m’intéresse pas. Je ne gravite pas dans leur cercle, c’est eux qui décident ou pas d’orbiter dans le mien. 
 
    Le ton ferme qu’il emploie signifie qu'il a fini de s'ouvrir à moi. 
 
    Je reste paisible malgré la frustration qui monte en moi. 
 
    Mes yeux se perdent sur ses bras qui m'entourent et les cicatrices qui entachent sa peau parfaite. 
 
    – Comment était ta première fois ? questionné-je d’une petite voix. 
 
    – C’est quoi cette question, dit-il sur la défensive. 
 
    – C’est ce que les gens appellent un échange, bougonné-je. Je t’ai confié la mienne, tu dois me parler de la tienne en retour. 
 
    Le silence s'étend. Je me retourne lentement et le trouve en train de me toiser avec des paupières à demi closes. 
 
    – Mis à part le fait que ton Français est un puceau incapable de te faire jouir, tu n’as rien donné de plus. 
 
    – Non, tu ne me manipuleras pas là-dessus, contré-je. Tu as écouté aux portes, tu connais déjà toute l’histoire. 
 
    Il me fixe avec cette expression froide. Je pose une main contre sa bouche avant qu'il ne puisse parler. 
 
    – Tu l’as dit toi-même, on est encore dans la partie, donc, je relance. Mon histoire en échange de la tienne, c’est non négociable. Soit tu suis, soit tu te couches et tu me dois quelque chose. Alors voici le deal. Tu réponds à ma question ou tu ne me toucheras plus. Plus de sexe, plus rien. 
 
    Il ferme une main autour de ma gorge et se dégage de la mienne. 
 
    – Attention, princesse, tu sais que je n’aime pas qu’on me fasse chanter. 
 
    – Alors, tu devras te contenter de me violer, Kieran. Mais sache une chose. Franchis cette ligne et tu peux dire adieu à ta petite vie tranquille. Franchis cette ligne et je ferais en sorte que tu finisses derrière les barreaux jusqu’à la fin de tes jours. 
 
    Sa main se resserre autour de ma trachée, coupant toute arrivée d’air. Je ne me défends pas. Je lui accorde le temps d’avaler mon ultimatum. 
 
    – Es-tu vraiment en train de me menacer ? siffle-t-il entre ses dents serrées. 
 
    – Ce n’est pas une menace, mais une promesse, croassé-je à bout de souffle. 
 
    Il laisse sa main retomber dans l'eau, je prends une longue et profonde inspiration. 
 
    – Il n’y a pas grand-chose à dire, peste-t-il. 
 
    Je me mords la lèvre pour retenir mon sourire. Je l'ai eu dans l'un de ses jeux. Je me sens si fière ! 
 
    – Retourne-toi, exige-t-il. 
 
    Je m’installe comme il me l’a demandé, je plonge ma main sous l'eau que j’enserre autour de la sienne qui repose sur le haut de ma cuisse. 
 
    – Quel âge avais-tu la première fois ? 
 
    Il se raidit contre moi et sa main se crispe douloureusement sur la mienne. 
 
    – Trop jeune pour savoir ce que ça implique, dit-il sèchement. 
 
    Il me retient tandis que je tente de me retourner. 
 
    – C’est à moi de parler, garde tes questions, proteste-t-il et j’acquiesce du chef. Je ne savais pas vraiment ce que je faisais. J’ai été maladroit et j’ai joui en quelques secondes. 
 
    – Oh, ce n’était donc pas une grande première, me moqué-je. 
 
    Il grogne et je sens son coffre vibrer contre mon dos. 
 
    – On peut dire ça comme ça, marmonne-t-il. 
 
    Je remarque sitôt que son sexe contre mes fesses est flasque pour la première fois. 
 
    – Quel âge avait-elle ? demandé-je poussé par la curiosité. 
 
    – Elle était plus âgée que moi et plus expérimentée, se contente-t-il. 
 
    Une pointe de jalousie me transperce les entrailles. 
 
    – Est-ce que tu étais amoureux ? 
 
    Il pousse un rire nasal qui sonne amèrement.  
 
    – Je ne l’ai jamais été, claque-t-il. 
 
    La consternation m’écrase le cœur et je suis reconnaissante de ma position qui lui cache mes émotions. 
 
    – Est-ce qu'elle vit encore ici ?  
 
    – Non, elle a déménagé il y a bien longtemps. 
 
    Quoi ? Comment peut-elle être partie depuis si longtemps si Kieran et elle ont eu une aventure ? Il n’a que dix-neuf ans ! 
 
    – Est-ce que vous êtes restés ensemble longtemps ? 
 
    – Le temps m’a paru être une éternité, grogne-t-il. 
 
    Je me retourne cette fois-ci si vite qu’il n’a pas le loisir de me bloquer. 
 
    – Tu n’as donc aucun sentiment pour cette fille qui a été ta première fois ? m’étonné-je. 
 
    – Tout comme toi, ma première fois n’était qu’un acte, rien de plus. 
 
    – Je retire ce que j’ai dit. Tu n’es pas un pervers narcissique mais un sociopathe ! 
 
    – Quelle différence ça fait, se moque-t-il ouvertement. 
 
    Je reprends ma position, dos contre son torse et cale ma tête contre son épaule.  
 
    – C’est quoi cette question ? 
 
    – Tu es toujours en train de me psychanalyser, je pensais que tu aurais la réponse, dit-il sur un ton léger que je lui connais peu. 
 
    – Ce sont les circonstances et l'éducation qui font d'eux ce qu'ils sont. 
 
    – Donc, si j’ai reçu une bonne éducation, ça ne fait pas de moi un sociopathe, plaisante-t-il. 
 
    – Il y a des exceptions, Kieran, ris-je. 
 
    – Ah ouais ? 
 
    – Ouais. Ça peut être lié à un traumatisme aussi. L’éducation et l’environnement social n’est pas le seul facteur. Mais toi tu es un cas vraiment à part, m’amusé-je. 
 
    Sa main vient caresser mes seins. Je ferme les yeux en me laissant bercer par ses gestes doux et la légèreté si rare de notre échange. 
 
    Il se penche puis me chuchote en des mots sombres : 
 
    – Ça me place au sommet de la chaine alimentaire. 
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    Je n'ai jamais dormi avec une fille après l’avoir baisée. 
 
    Je ne dors tout simplement pas.  
 
    L’insomnie, la meilleure alliée de mes nuits passées à peaufiner mes notes, à explorer et exulter ma rage. Au crépuscule, tous les mensonges et les masques tombent. Je peux être moi-même. 
 
    On dit que la nuit, tous les chats sont gris. 
 
    Connerie. 
 
    Elle est là pour nous montrer la vraie couleur des choses. Et surtout celle des personnes. L’obscurité est fourbe, car elle ressuscite les monstres en nous assaillant sournoisement avec nos pires peurs en les glissant dans nos rêves. 
 
    La plupart des nuits, je regardais le plafond ou m'épuisais dans la salle de gym pour ne pas avoir à subir la perversion du crépuscule. Mais cela ne servait à rien d’autre que remplacer les images par des pensées fourbes. 
 
    Alors, j’ai décidé de l’embrasser et d’en faire une autre journée sans lumière, sans masque. Un moment où je transforme ma haine, en force. Où j’exploite à fond les sensations que procure l’adrénaline quand elle me shoote comme une drogue. C’est seulement alors que je peux m’offrir quatre heures de repos sans être envahi par les monstres de mon passé. 
 
    Hier soir, c'était une première. J’avais cette fille au tempérament de feu collé à moi. Mon parfum était partout sur elle. Appelez ça une réponse primaire, je m’en bats les couilles. Brooklyn Vitani est cette étincelle qui fout le feu dans mes veines avec cette option « baise » que tous les mecs voudraient avoir auprès d’eux. Je l’ai prise plusieurs fois sans qu’elle ne se plaigne. 
 
    Elle m’a accepté dans son corps, a admis ma punition comme une véritable championne. Si elle était une adversaire du même sexe que moi elle serait un vrai challenge.  
 
    Le constat alarmant qu’elle se soit glissée sous ma peau comme une drogue, me file encore plus envie de la détruire. Mais ne suis-je pas un accro à tout ce qui est nocif ? 
 
    Elle est autant toxique pour moi que je le suis pour elle. Seulement, elle n’en a pas conscience. 
 
    J'aurais pu passer toute la nuit à la regarder alors qu’elle était dans les limbes post orgasmique. Pendant que j’observais chaque ligne de son visage et chaque courbe de son corps, beaucoup de pensées sombres me traversaient l'esprit, mais surtout c'était des vagues de possessivité imparables. 
 
    Elle n'appartient qu'à moi. 
 
    Je passe un simple sweat à capuche alors que j'attrape les clés de ma voiture et descends les escaliers. 
 
    Juste au moment où j’atteins le rez-de-chaussée, une voix scande mon nom.  
 
    Merde, fais chier. 
 
    Je retrouve Carla dans la salle à manger, la table est vide à l’exception d’une bouteille de vin et d’un verre à pied qu’elle tient entre ses doigts sans y prêter plus d’attention. 
 
    Je fronce les sourcils à cette vue si inhabituelle. Ma mère n’a jamais fait dans l’alcool, même quand Declan s’est barré avec son étudiante en dernière année. 
 
    Je m’avance lentement, les mains dans les poches. 
 
    Les yeux fermés, sa tête est inclinée vers l'arrière, elle la redresse et me fait un geste vers la chaise en face d’elle. Je m’y laisse tomber lourdement. 
 
    – Où étais-tu la nuit dernière ? demande-t-elle sans préambule. 
 
    Sa question provoque la stupéfaction en moi. 
 
    Depuis quand Carla se préoccupe-t-elle de l’endroit où je passe la nuit ? 
 
    – Chez Evann, je réponds calmement. 
 
    Elle se pince les lèvres. Ce simple geste aussi subtil soit-il est un paratonnerre pour elle. Je m’attends à tout moment à ce que la foudre me tombe dessus. Cependant, nous n’en sommes plus là depuis longtemps. 
 
    – Arrête de me mentir, Kieran, claque-t-elle soudain excédée. Je suis au courant de tout, rougit-elle de colère. 
 
    Je me cale contre le dossier de mon siège, les mains toujours dans la poche ventrale de mon haut. J’attends la suite, car je connais trop bien ma mère pour savoir que d’ici cinq secondes elle ne pourra pas s’empêcher de me dire ce qu’est le « tout ». 
 
    Je commence même à m’amuser et tuer le temps en faisant un décompte dans ma tête. J’ai à peine atteint le deux, qu’elle ouvre la bouche et débite la liste de mes condamnations : 
 
    – Commençons par les courses de voitures, beugle-t-elle et je me raidis légèrement sur mon siège. Et ces marques sur ton corps, dit-elle, son ton ayant pris un accent de tristesse et de peur. Ta vie n’a donc aucune importance ? continue-t-elle en élevant le ton. As-tu pensé à moi un seul instant ? Te battre dans des combats illégaux, sans aucune sécurité ni réglementations ? 
 
    Je pousse un rire nasal qui la fait presque bondir de sa chaise. 
 
    – Ce n’est pas une blague, Kieran ! Tu pourrais te faire blesser, pire, tuer. Que se passerait-il avec le lycée si tu étais blessé ? Comment pourrais-tu jouer au basket si tu te brises une jambe, y as-tu pensé un seul instant ? 
 
    Devant mon stoïcisme, elle se renfrogne, passant une main fine dans des mèches de cheveux qui se sont échappées de son chignon toujours tiré à quatre épingles. Je baisse mon regard vers sa main qui n’a pas décollé un seul instant du pied de son verre. Une envie fugace de le lui retirer de crainte qu’elle ne le brise et ne se blesse me fait presque réagir. Mais cette pulsion est avortée lorsqu’elle reprend : 
 
    – Es-tu si égoïste que tu n’as pas pensé un seul instant à moi, à ma carrière ? s’écrie-t-elle hors d’elle. 
 
    Je me redresse, mes mains quittent mes poches et viennent claquer sur la table, la faisant tressaillir juste avant que sa colère ne reprenne le dessus. 
 
    – Alors c’est tout ce qui te chagrine, Carla ? La crainte que ton fils déshonore ta réputation et ta carrière ? Tu es comme lui, une putain de nombriliste qui n’aurait jamais dû avoir de gosses, car tout ce que l’on est pour vous est une entrave à votre objectif de grandeur, débité-je à fleur de peau. 
 
    Elle ferme les yeux un instant et lorsqu’elle les rouvre, ses globes sombres comme les miens brillent de larmes. 
 
    – Comment peux-tu dire ça ? chuchote-t-elle visiblement bouleversée. 
 
    Je suis à bout de nerfs. Ma respiration équivaut à un cheval lancé à la course, une trainée de sueur glisse entre mes deux omoplates. Je me contiens à peine, si je ne quitte pas cette pièce et cette conversation qui ne mènera nulle part, je vais dire des choses qui la détruiront. 
 
    – Je ne fais que relater un fait, dis-je plus calmement même si ça me coûte. 
 
    Elle lâche un sanglot qui me brise en une fraction de seconde. Je n’ai jamais vu ma mère pleurer, pas même lors de son divorce. Pas même quand elle a trouvé Declan dans leur lit avec sa maîtresse. 
 
    La voir ainsi me détruit de l’intérieur. Je ne pensais pas possible d’être une fois de plus atteint par ce sentiment douloureux. Des images s’engouffrent perfidement dans mon crâne. Sa voix. Son parfum qui fait tourner mon estomac en menaçant de me faire gerber. 
 
    Je dois me ressaisir, alors je fais ce que me dicte mon instinct et me précipite hors de la chaise et la rejoint pour l’étreindre. Elle me serre si fort que j’ai du mal à respirer. Je hume son parfum luxueux pour remplacer le fantôme de l’odeur fétide qui flotte dans mes narines. 
 
    Elle sanglote entre mes bras, je tente de l’apaiser en faisant des cercles d’une main contre son dos. Cela prend une éternité avant qu’elle ne retrouve son calme et s’écarte tout en conservant son regard baissé. 
 
    La dignité avant la coquetterie. 
 
    Elle essuie d’un doigt gracieux le dessous de ses yeux et prend une grande inspiration. Si je ne l’avais pas entendue pleurer quelques secondes auparavant, on n’aurait jamais pu savoir qu’elle l’avait fait. 
 
    Elle se recompose avec grâce, je me laisse tomber dans la chaise à sa droite. 
 
    Elle pivote sur la sienne pour me faire face, sa main vient se poser sur mon avant-bras. Elle se racle avec délicatesse la gorge et je sais que ce n’est pas terminé. 
 
    Putain, j’aurais dû me barrer dès le moment où je l’ai trouvé assise avec un verre de vin à cinq heures du soir. Ça aurait dû me mettre sur le qui-vive. 
 
    – Que veux-tu que je te dise, Carla ? lui coupé-je l’herbe sous le pied. 
 
    Elle tressaille à son nom, elle déteste que je l’appelle par son prénom. Mais je suis incapable depuis longtemps d’utiliser un mot aussi affectueux que « maman » ou « papa » pour désigner ceux qui m’ont abandonné à leur façon différente. 
 
    – Je ne prétends pas avoir été là pour toi quand tu as dû traverser des moments difficiles dans ta vie, Kieran. Mais tu ne m’as pas non plus donné la chance de l’être. Je n’ai pu qu'assister avec impuissance à tes humeurs destructrices et rebelles. J’ai cru bon de te laisser du temps, apprendre de tes propres erreurs comme j’ai dû le faire avec ton père, mais le résultat n’est pas toujours ce que l’on espère. J’espérais qu'un jour, tu viendrais vers moi et me dirais tout ce qui te chagrine, que tu me ferais suffisamment confiance pour me parler, mais le temps est passé et n’a fait que t’éloigner un peu plus chaque jour. 
 
    Le silence s’installe. Je ne peux pas soutenir son regard plein d’espoir que je m’épanche et saisisse la perche qu’elle me tend. Devant mon mutisme, elle ajoute : 
 
    – Qu’est-ce qu'il se passe entre toi et Courtney, chéri ? 
 
    Au nom de la garce, la colère refait surface. 
 
    – Que vient-elle faire dans cette conversation ? craché-je avec haine 
 
    Elle se frotte le front du bout des doigts. 
 
    – Bon sang que c’est difficile, Kieran, soupire-t-elle d’impatience. 
 
    Un éclair de lucidité me traverse. Ma mâchoire se crispe et il me faut tout un effort pour parvenir à articuler correctement. 
 
    – C’est elle qui a balancé tout ça, n’est-ce pas ? 
 
    – Elle s’inquiète pour toi, s’exclame-t-elle outrée par la véhémence de mon ton. Courtney est une gentille fille, elle est brillante et altruiste, s’indigne-t-elle face à mon rictus amer. 
 
    – Ce n’est qu’une garce qui court après ma popularité pour faire grimper en flèche la sienne, dis-je d’un ton ironique. 
 
    – Elle n’a pas besoin de toi pour briller, s’insurge-t-elle. C’est une excellente étudiante, elle est capitaine de son équipe et présidente des élèves. Elle a un bel avenir tout tracé, elle n’a rien à prendre ailleurs qu’elle-même ne peut obtenir. 
 
    – OK, je vois. Et bien que dirais-tu de l’adopter ? Elle est tellement géniale et si parfaite, tout l’opposé de ton fils délinquant. 
 
    – Je n’ai jamais pensé cela, se défend-elle. 
 
    – Non, et pourtant tu me traites comme si j’étais destiné à la prison ou à la morgue. 
 
    Elle claque une main sur la table. 
 
    – C’est toi qui fais tout pour t’y rendre ! 
 
    – Tu sais quoi, Carla, je vais te dire comment les choses se passent dans le monde extérieur, répliqué-je. Tout ce qui est trop beau est suspect. Les gens sont tous aussi individualistes que malintentionnés. Ta chère Courtney ne fait pas exception à la règle. Tu es tout simplement trop aveuglée par le prestige que représente sa famille pour le voir.  
 
    Je commence à me lever. 
 
    – Oh ! Et sache que si elle s’en prend encore une seule fois à moi ou à Brooklyn, je serais sans pitié. Tu as raison sur une seule chose, Carla. Je ressemble à Declan sur un point ; je ne fais pas dans la tendresse. Celui qui se dresse sur mon chemin, en paiera le prix. 
 
    Elle se redresse aussi vite qu’un diable sorti de sa boîte. 
 
    – Je t’interdis de parler ainsi ! 
 
    – Et qu’est-ce que tu vas faire ? Me punir ? Me priver de sortie ? Ou encore me priver de jeu vidéo ? 
 
    Une gifle retentissante m’envoie la tête sur la gauche. Je la redresse lentement, fusillant d’un regard noir celle qui est ma mère. 
 
    – Elle ne t’a pas envoyé en prison une nuit pour attirer ton attention, rage-t-elle. 
 
    – C’est donc ça qui te met dans tous ces états, me moqué-je. Que tes plans de mariage que tu t’aies fait avec la famille Harper tombent à l’eau. Deuxième point commun avec Declan. Je ne suis pas fait pour le mariage. 
 
    Elle lève les bras au ciel avant de les laisser retomber lourdement le long de son buste. 
 
    – Bon Dieu, je ne sais plus quoi faire pour te faire voir les choses, soupire-t-elle exaspérée. 
 
    – Tu aurais dû commencer par me dire pourquoi tu es à la maison à cinq heures du soir et aller droit au but. 
 
    – Ne vois-tu donc pas ce qu’il se passe autour de toi ? s’écrie-t-elle. 
 
    – Non, et je m’en fous, dis-je en haussant des épaules. 
 
    À nouveau ses yeux se remplissent de larmes, mais cette fois-ci je ne suis pas atteint par ses émois. 
 
    – Je vais vous perdre, glapit-elle. 
 
    Je sens une boule dans ma gorge. C’est désagréable.  
 
    – Mia est effondrée et je ne sais pas quoi faire. Elle a peur. Elle ne mange plus. La nuit je l’entends pleurer sans pouvoir apaiser son chagrin. J’ai tout essayé, Kieran, finit-elle à une voix réduite à un murmure étranglé. 
 
    – Qu’attends-tu de moi au juste ? Que je lui parle ? Que je la console ? 
 
    – Cesse de ne penser qu’à toi et assume pour une fois ton rôle d’homme dans cette famille, hurle-t-elle. 
 
    Je secoue la tête, la mâchoire crispée et les poings serrés le long de mon corps. 
 
    – Ce ne sera que le temps d’un weekend, Kieran. Mais je t’en conjure, si tu nous aimes, si tu as encore une once d’amour pour Mia, fais ce qu’il faut pour que Declan renonce à ses projets pour vous. Il ne nous reste qu’une année ensemble avant que vous ne vous éloigniez de moi. Et… J’ai besoin de ce temps encore avec ma fille et mon fils, aussi distants soit-on. 
 
    Une pincée de fierté pour Carla me titille tandis que je l’imagine dans un tribunal à la défense. Elle est forte, je dois le reconnaitre, car son putain de speech me fait réfléchir. 
 
    Cependant, elle précipite ma décision lorsqu’elle m’annonce :  
 
    – De plus, ta sœur a déjà invité Brooklyn à se joindre à elle. 
 
    Putain de sournoise. Une mère a-t-elle le droit d’utiliser une meuf comme argument de vente ? 
 
    Je me reconnais en elle. Elle m’arrache un sourire de merde. 
 
    – Je ne te promets pas de bien me comporter, la nargué-je. 
 
    Elle garde son masque calme, mais ses yeux la trahissent. Ce sentiment de victoire qu’elle cache derrière ses orbes noirs et froids. 
 
    – Tant que tu ne fais rien pour compromettre la vertu de cette jeune fille, conclut-elle d’un ton prévenant. 
 
    – Je n’ai jamais fait de promesse que je ne peux pas tenir, achevé-je cette conversation en m’éloignant. 
 
    Même d’ici, je peux entendre le choc qui franchit ses lèvres, m’arrachant un sourire vainqueur.
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    Notre vol vers New York fut calme et silencieux entre nous. Une fois le choc passé de la présence de Kieran, c’est l’inquiétude qui avait primé. Même s’il n’avait prononcé aucun mot, préférant se renfermer derrière son masque dénué d’émotions, je pouvais voir en dessous des couches, la tempête qui y faisait rage. 
 
    Mia n’avait pas non plus souhaité asticoter son frère comme elle en avait l’habitude. L’attitude ignorante de celle-ci m’avait convaincue de m’abstenir également, même si je brûlais d’envie de m’approcher et de le bombarder des centaines de questions qui me tarabustaient l’esprit. 
 
    En conséquence, j’ai profité du temps de vol pour potasser un peu plus le dépliant de Columbia que m’avait transmis une Jessa surexcitée. J’ai ressenti plusieurs fois le poids du regard de Kieran me perçant la peau, néanmoins j’ai trouvé plus sage de l’ignorer jusqu’à ce que nous nous trouvions enfermés dans l’habitacle plus exigu de la berline qui nous attendait à l’aéroport. 
 
    Nous roulons depuis plusieurs minutes, la tension émanant du frère et de la sœur, rend l’air confiné plus lourd et presque palpable. Par précaution et délicatesse, je décide de m’enfermer dans une bulle sonore et glisse mes Airpod dans mes oreilles avant de lancer à un volume assourdissant, ma playlist. 
 
    Tandis que je suis baladé au son de la voix d’Ellie Goulding, je ne peux m’empêcher de ressentir un pincement au cœur alors que les paroles de « Dead in the water » resonnent dans mes tympans. 
 
      
 
    If I was not my self 
 
    Si je n’étais pas moi-même 
 
    And you were someone else 
 
    Et que tu étais quelqu’un d’autre 
 
    I said so much to you 
 
    Je te dirais tellement de choses 
 
    And I would tell the truth 
 
    Et je voudrais dire la vérité 
 
    Cause I can hardly breathe 
 
    Car je peux difficilement respirer 
 
      
 
    À ces mots, mon regard pivote discrètement vers le côté opposé, se posant sur le profil de l’objet de mes tourments. 
 
    À mesure que nous roulons, sa mâchoire se crispe, ses mains se referment en poings serrés contre ses cuisses toniques. Je comprends l’agitation qui occupe ses pensées même si j’en ignore les raisons. Je refoule une pulsion, me retenant de passer par-dessus ma meilleure amie qui a les yeux rivés sur l’écran de son portable, les sourcils froncés trahissant une agitation identique à celle de son frère.  
 
    J’ai l’impression désagréable d’être le témoin d’une scène privée où se mêlent angoisse et secret familial. 
 
    Mia m’a confié une parcelle de la relation tendue entre elle et son paternel. Elle m’a livré une partie de leur passé dont j’ignorais la consistance, et pourtant, je me sens toujours autant perdue face à la nervosité qui transpire de leurs pores. Une boule se loge dans ma gorge. Sans commander mon mouvement, ma main vient se poser sur le genou de ma voisine dans un geste rassurant. 
 
    Elle sursaute, puis se tourne vers moi, m’adressant un sourire terne et poli en signe de remerciement. J’aimerais tellement pouvoir transmettre mes sentiments à Kieran, mais je sais pertinemment qu’il n’accueillerait pas mon signe aussi bien que Mia. 
 
    Rongée par la frustration, je tourne mon regard vers la vitre et noie ma vision dans le paysage qui défile. 
 
    Le véhicule ralentit, puis s’immobilise le long d’un trottoir face à un bâtiment. Kieran bondit hors de l’habitacle, Mia, se hisse vers la sortie une fois que j’ai posé un pied à l’extérieur. 
 
    Mes yeux s’écarquillent devant la taille et l’architecture de la bâtisse. Je suis assaillie par les sons tonitruants de la ville, mes sens sont submergés par diverses sollicitations toutes aussi fortes les unes que les autres. Cependant, c’est ma vue qui est la plus captivée. 
 
    Le building est si haut, que même en me tordant la nuque, je ne parviens pas à en voir le sommet. Les matériaux chers et luxueux se bataillent une place dans un mélange de verre, de métal et de béton. Un groom se précipite déjà vers le coffre de la voiture, s’empressant de charger les valises sur un chariot comme dans un hôtel. Je remarque aussitôt le nom « Kallixte » flanqué en lettre d’or sur le dessus de la grande entrée. 
 
    Ma mâchoire pend, l’air glacial me frappant la langue. Un frisson me secoue tandis que mes méninges luttent pour traiter l’information. 
 
    Le « Kallixte » est un colosse architectural mais avant tout un lieu de résidence privé et le plus cher de l’Upper East Side. J’ai étudié son architecture en cours de construction lors de ma première année. Un seul appartement par étage, un monstre résidentiel de plus de sept cents mètres carrés. 
 
    Le froid de février mord contre ma peau enveloppée dans un cardigan léger. Je suis arrachée de mon apathie contemplative quand Mia se poste à mes côtés, poussant un long et profond soupir transformant son haleine en une brouée éphémère vaporeuse. 
 
    – Nous y voilà, expire-t-elle d’un ton las, une grimace déformant sa bouche. 
 
    Aucun mot ne parvient à franchir mes lèvres transies. Mon attention est attirée par le corps immense et tendu de Kieran qui semble aussi indécis que sa sœur. 
 
    – Monsieur Torrance, appelle une voix pompeuse. 
 
    Un homme grand et maigre se tient devant l’entrée. Ses mains sont gantées de cuir, une casquette raide et plate sur le haut de sa tête, cachant visiblement une calvitie étendue sur le dessus de son crâne. Son manteau épais semble trop lourd pour sa corpulence frêle, ce qui le fait presque chanceler sous son poids alors qu’il ouvre en grand la lourde porte vitrée.  
 
    – Je suis ravi de vous revoir, poursuit-il lorsque Kieran passe devant lui en l’ignorant. 
 
    Mia prend une longue inspiration et se saisit de ma main à sa portée avant de me tirer vers l’avant. 
 
    Au moment où nous passons devant l’homme, il fait un geste salutaire du chef. 
 
    – Mademoiselle Torrance, dit-il d’un ton solennel. 
 
    – Bonjour Clive, répond-elle sur le même timbre. 
 
    – Mademoiselle, ajoute-t-il à mon intention. 
 
    – Bonjour. 
 
    Nous traversons un hall aussi grand qu’une gare, mes yeux se promenant sur le décor fastueux. Du sol en marbre aux colonnes du même matériau, jusqu’au gypse mural, je percute le dos de Mia qui s’est immobilisée devant les portes closes d’un ascenseur aux portes en verre à effet miroir. 
 
    De mon emplacement, je peux prendre le reflet de Kieran dont les traits sont figés sur son masque froid qui se fissure à mesure que les secondes s’égrènent. Quand les portes s’ouvrent enfin, il s’engouffre à l’intérieur, suivi de près par Mia. Je passe à mon tour dans la cage qui pourrait contenir presque ma chambre entière. 
 
    Le groom s’enfonce derrière moi, le charriot roulant devant lui, puis il glisse une carte dans un lecteur. L’instant suivant les portes se referme et nous commençons notre ascension. Je suis d’abord surprise de ne ressentir aucune sensation désagréable dans l’estomac. Seulement, je ne m’appesantis pas sur cette prouesse technique, car l’humeur de mon amie se dégrade à mes côtés. 
 
    Nous montons durant un temps indéfini. Les chiffres sur l’écran au-dessus des portes affichent désormais, le nombreux vertigineux de quatre-vingt-dix-neuf. On pourrait penser que dans un tel lieu décadent, il y aurait une musique d’ambiance dans un élévateur, simplement ce n’est que le silence gênant et inconfortable qui nous accompagne. 
 
    Tout comme lors de sa montée, on ne ressent aucune sensation lorsqu’il s’immobilise. Seul le chiffre cent dix apparaît sur l’écran digital en rouge suivi d’une sonnerie unique et douce. À peine les portes de l’ascenseur ouvertes, ma mâchoire tombe littéralement devant la richesse qui s’étale sans pudeur face à moi. 
 
    Le groom est le premier à sortir, seul le bruit des roulettes brisant le silence tandis qu’il se déplace vers l’entrée. Je sors à mon tour d’un pas lent, le panorama embrumant mes mouvements. 
 
    Kieran me dépasse, Mia le suit sur quelques mètres avant de ralentir. Je laisse échapper un sifflement admiratif. 
 
    – Ne te mets pas trop à l’aise, grogne la voix de Kieran. 
 
    Je me secoue et avance pour les rejoindre. Néanmoins, je m’arrête quand mes yeux sont attirés par une sculpture en particulier. 
 
    – Oh ! bordel, laissé-je filtrer entre mes lèvres. C’est l’Éros de Nino Anceschi ! 
 
    Je fixe la statue représentant un buste masculin dont les courbes me rappellent pernicieusement les ondulations charnelles du Dieu vivant qui m’accompagne. 
 
    Je me perds un instant dans mes pensées vicieuses tout en admirant la sculpture qui trône au centre de l’immense hall ouvert. 
 
    Même la courbe des lèvres pierreuses singe l’attitude fréquente du garçon qui fait battre mon cœur. 
 
    Je sursaute lorsqu’un souffle bouillant me frôle la coque de l’oreille. 
 
    – Je pourrai être jaloux de l’attention que tu portes à cette représentation parfaite de moi-même, chuchote Kieran d’une voix sensuelle. Mais ta langue et ta chatte savent ce qui est vraiment bon pour elles. Ne t’inquiète pas, princesse, tu auras l’occasion dans le week-end de chevaucher du marbre chaud, finit-il en s’éloignant pour rattraper sa sœur qui aborde un couloir. 
 
    Je les rejoins au pas de course. 
 
    – Je ne suis pas ici pour te servir d’exutoire sexuel, chuchoté-je derrière lui. 
 
    Kieran secoue la tête, malgré cela je laisse tomber  
 
    Évidemment, je ne vais pas faire ça. 
 
    Nous débarquons dans une grande salle à manger qui donne une vue à couper le souffle sur le ciel de la ville. 
 
    Une longue table est placée au centre de la salle. Un homme assez imposant est installé en bout de table, le nez plongé dans un journal ouvert devant lui. Une femme plutôt jeune est concentrée sur l’écran d’une tablette. Aucun ne semble dérangé par notre arrivée. 
 
    Le père de Kieran lève les yeux de son bulletin pour me regarder. Kieran et Mia ressemblent beaucoup plus à leur mère, si ce n’est la forme de leurs yeux qui est en faveur de celui-ci. 
 
    – Papa, tu te souviens de mon amie, Brooklyn, propose Mia en s'asseyant. 
 
    Je souris à la femme déjà assise, puis à son père. 
 
    – Brooklyn Vitani, c'est un plaisir de te revoir, dit-il. Et voici mon épouse, Charisma, précise-t-il en prenant une main de sa nouvelle femme par-dessus la table. 
 
    – Enchantée, je réponds par simple politesse. 
 
    Celle-ci ne me salue pas, néanmoins quand je la regarde, ses yeux sont soit sur mes seins, soit sur mon voisin. Je me cale contre mon siège, jetant une œillade discrète à ma meilleure amie. Celle-ci semble tendue et mal à l’aise. 
 
    L’atmosphère est lourde et étouffante. La tension qui règne entre les quatre protagonistes me donne presque une sensation de lourdeur sur les épaules. 
 
    – Les visites commencent à 08 h 00 demain matin, attaque Declan. Il est bien évident que je veux que vous y soyez dès l’ouverture, une bonne impression est toujours un plus dans ce type de course à la place. Le doyen est un ami, mais ça ne vous donnera pas un laissez-passer pour autant, finit-il sur un ton froid. 
 
    Kieran hausse les épaules. 
 
    – Je n’en attends rien. Ne t'en fais pas, réplique-t-il sur le même ton. 
 
    – Tu devrais t’en soucier, déclare son père. L’université n’est pas un vaste bordel comme celui dans lequel votre mère vous autorise à préparer votre avenir, cingle-t-il. 
 
    – Heureusement que je ne compte pas là-dessus pour assurer le mien, rétorque Kieran. 
 
    Son regard passe de son fils à sa fille qui s’est ratatinée dans sa chaise. J’aimerais pouvoir rétrécir et me cacher dans un trou de souris. Mon angoisse est le miroir de Mia, j’en suis sûre. 
 
    – Et toi, alors ? Toi aussi tu veux foutre en l’air ton avenir ? demande-t-il froidement. 
 
    Mes doigts se resserrent autour de la fourchette comme si c'était une arme que je pourrais planter dans sa jugulaire. 
 
    – Je… elle se racle la gorge et remue sur sa chaise avant de se caler droite comme un « i » puis retrouve sa voix. J’espère obtenir les meilleurs résultats afin de pouvoir rentrer à l’école du barreau, bégaye-t-elle. 
 
    Le silence regagne la pièce. Declan observe sa fille durant un moment, le visage impassible. Du coin de l’œil je remarque que Charisma toise son beau-fils avec un regard de faucon. 
 
    – Bien, dit-il en brisant le silence, voilà un beau projet, que je suis sûr, nous rendra fiers de par ta réussite. 
 
    Mia laisse échapper un souffle, je relâche un peu l’ustensile dans mon poing et commence à picorer dans mon assiette de fruits. 
 
    – Et toi, Brooklyn, qu’est-ce que tu veux étudier ? s’enquiert le patriarche, me laissant la fourchette en suspens devant la bouche. 
 
    Je la repose et me racle la gorge. 
 
    – Je voudrais faire carrière dans le design d’intérieur, confié-je. 
 
    Il acquiesce simplement d’un hochement discret. Nul besoin d’être un génie pour comprendre que mon objectif le laisse de marbre. 
 
    – L’avenir dans ce secteur d’activité est incertain et trop soumis au caprice de la mode, proclame-t-il. 
 
    – Je ne crois pas que ce soit tellement un problème, je réponds avec un sourire douloureusement poli. Personnellement, je pense que c’est plutôt une aubaine. Évoluer en permanence, défier les codes est plus motivant que de vouloir à tout prix rentrer dans le moule, certifié-je avec un lourd sous-entendu. 
 
    Kieran laisse un rire nasal filtrer, Mia me met un coup de pied sous la table, et Charisma me fusille sombrement, une grimace déformant ses lèvres visiblement gonflées au Botox. 
 
    – Je vois que Marc n’est pas totalement perdu, soupire-t-il. 
 
    Je hoche la tête fièrement. 
 
    – Merci, dis-je pour appuyer mon geste. 
 
    Il se frotte la barbe. 
 
    – Qui prend soin de toi ? m’interroge-t-il plus chaleureusement. 
 
    Je redresse ma colonne vertébrale, boostée par une pointe de fierté. 
 
    – Ma marraine, Jessa O’Connel. 
 
    À ce nom, je vois clairement un tic familier sur sa mâchoire. Tel père, tel fils. Toutefois, ce simple geste aussi inconscient soit-il, renforce ma haine pour cet homme. 
 
    – New York ne devrait pas être un énorme challenge dans ce cas, atteste-t-il. 
 
    Sa condescendance commence sérieusement à me filer de l’urticaire, cependant, par respect pour ma voisine de table qui semble sur le point de s’effondrer, je garde en silence les mots qui me brûlent la langue. 
 
    – Bien, lance le chef de famille. Une fois que vous aurez visité Columbia, nous commencerons à vous chercher un appartement. Un deux chambres est une denrée rare, les places sont chères et peu nombreuses. 
 
    – En fait, interfère Mia, nous aimerions pouvoir partager le logement, dit-elle timidement. 
 
    Les deux adultes ont désormais leurs regards braqués sur moi. 
 
    – Tu veux dire, tous les trois, intervient pour la première fois, Charisma. 
 
    On entend parfaitement la désapprobation dans son ton trop aigu pour être naturel. 
 
    – Euh… oui, confirme ma meilleure amie. 
 
    – Ça devrait pouvoir se trouver, accepte Declan. 
 
    – C’est une dépense que nous n’avions pas prévue de pourvoir, contre la belle-mère d’un ton sec. 
 
    – Chérie, je suis sûr que Brooklyn a déjà tout anticipé, signale Declan. N’est-ce pas ? me questionne-t-il. 
 
    Je n’ai pas le temps de répondre, que la marâtre s’insurge. 
 
    – Mais enfin, Declan, tu ne vas pas accepter qu’une jeune fille étrangère à la famille partage un logement avec notre fils ! 
 
    Kieran se fige à côté de moi. Sa main qui repose sur son genou est refermée en poing, ses jointures blanchissant sous la force. 
 
    – Tu t’emballes, ricane-t-il. Brooklyn ici présente est, j’en suis certain, une jeune femme tout à fait capable de se défendre contre les mauvaises attitudes de Kieran. 
 
    La réponse de son mari n’est certainement pas celle qu’elle espérait. Elle est rouge de colère, néanmoins son attitude m’interpelle sans parvenir à y mettre le doigt dessus. 
 
    – Je paierais ma part du loyer, assuré-je. J’ai mon propre fond de fiducie, tenté-je de tempérer. 
 
    – Tu vois, s’adoucit Declan à l’intention de sa femme. 
 
    – La question n’est pas là, enfin, se rebelle celle-ci. 
 
    Charisma nous surprend tous lorsque son poing atterrit lourdement sur la table dans un grand fracas. 
 
    – Nous en avions discuté, Declan ! Nous avions convenu qu’il serait plus sage la première année de les accueillir chez nous. Dois-je te rappeler que le cabinet connaît quelques difficultés financières et que nous ne pouvons nous permettre une telle dépense ? 
 
    Maintenant c’est au tour du mari de piquer un fard. Seulement, c’est de la colère dirigée contre sa femme qui transparaît. 
 
    – Tu devrais commencer dès à présent à réduire ton train de chirurgie, alors, crache-t-il en accentuant le dernier mot. 
 
    Ce n'est pas le pied sur lequel j'avais l'intention de commencer. Non seulement je ne serais pas venue à ce petit-déjeuner, mais j'aurais même évité de rencontrer ses parents, du moins jusqu'à l’année prochaine. 
 
    Je commence à comprendre pourquoi les choses sont ce qu’elles sont entre le père et ses enfants.  
 
    – Brooklyn est une élève douée et une bonne personne, défend Kieran en nous surprenant. Il parle à son père, pourtant on dirait plutôt qu’il s'adresse à sa belle-mère. Elle ne mérite pas votre putain de venin. 
 
    – Dommage que ce ne soit pas ton cas, murmure son père, portant son café à la bouche et reportant son attention sur son journal. 
 
    –  Ne fais pas attention à lui, il est grognon tant qu’il n’a pas fini son café du matin, finit par dire Charisma en secouant la tête, lui offrant un sourire d'excuse. 
 
    – Famille de tarés, marmonne-t-il tout bas. 
 
    Les sourcils de son père se lèvent, simplement avec quelque chose de plus doux que ce à quoi je m'attendais. Une expression entre la surprise et la suspicion. 
 
    – Depuis quand mon fils se soucie-t-il d’une autre personne que lui-même ? 
 
    Je déglutis difficilement. Tous les regards sont une fois encore, braqués sur moi. 
 
    – Depuis que Brook est rentrée dans ma vie, l’informe Kieran, nous étonnant tous encore. 
 
    Mia joue nerveusement avec le bord de la nappe, cependant je perçois son ricanement discret. Declan repose son journal, prenant appui sur ses coudes. Ses yeux gris passent de l’un à l’autre avec une expression ombrageuse. 
 
    – Est-ce que tu couches avec elle ? demande-t-il soudain. 
 
    La fourchette de Kieran tombe sur l'assiette avec un claquement et il se penche en arrière dans son fauteuil. 
 
    – Oh, c'est très fin venant de toi, se moque-t-il. 
 
    – Réponds, tonne-t-il en claquant une paume sur la table. 
 
    – En quoi ça te regarde, contre Kieran avec véhémence. 
 
    Bordel, je n’ai jamais été aussi mal de toute ma vie. Mia ne touche plus à son assiette et froisse la nappe à tel point, qu’un seul geste de sa part ferait chuter tout le contenu de la table au sol. 
 
    – Je veux savoir si tout ceci n’est qu’une mascarade ou si mon fils est assez intelligent pour penser à son avenir plutôt qu’avec son entrejambe, rage Declan. 
 
    – Nous ne sommes pas ensemble, interviens-je. Nous sommes justes amis. Kieran m’a toujours soutenue, ce qui a beaucoup surpris de monde, essayé-je de tempérer. Je reconnais moi-même que votre fils est un égoïste sauf quand il s’agit de moi et Mia.  
 
    Secouant la tête, il attrape sa fourchette et commence à manger. 
 
    Durant un instant, je pense que mon mensonge ne passera pas, puis Declan acquiesce et replonge dans son journal, nous ignorant. 
 
    – J’aimerais aller à la grande bibliothèque, annonce Mia. Pourrait-on utiliser la voiture ? 
 
    – Je ferais appeler le chauffeur, murmure son père. 
 
    – Cette conversation est donc close, s’indigne Charisma d’un ton provocant. 
 
    La mâchoire de Kieran se serre et il lui lance un regard noir. Elle s'agite avec sa serviette, la tordant rageusement. 
 
    Le reste du petit déjeuner se passe silencieusement, au moins, ça n’empire pas. Lorsque j'ai avalé toute ma nourriture, nous sortons de table sans un mot de plus. 
 
    Comme promis, Declan a fait appeler son voiturier. Nous grimpons tous à bord sans décrocher un seul mot. 
 
    Une fois que nous sommes à une bonne distance du penthouse, Mia brise le silence 
 
    – Je suis désolée, je ne pensais pas que ça irait aussi mal. 
 
    Je hausse les épaules, me sentant soulagée d'être loin de ses parents. Kieran secoue la tête en regardant toujours par la fenêtre. 
 
    – Merci d’être là, renchérit-elle, sauf que je ne sais pas à qui est destinée cette phrase. 
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    Cette fin de matinée est plus calme. Mia est sortie avec Declan, me laissant seule dans cet endroit stérile. Après avoir profité des bienfaits d’une douche digne de celle d’un SPA, je passe un appel à Jessa pour lui conter ma visite à Columbia. Elle insiste bien sûr pour que j’envoie ma candidature dès mon retour. 
 
    Alors que je m’apprête à prolonger ce moment de procrastination, on frappe à la porte. Je me précipite pour aller ouvrir et ne suis surprise en tombant nez à nez avec Kieran. Mes yeux glissent le long de son buste bombé recouvert d’un T-shirt blanc à col V qui ne cache rien de ses formes musculaires. Je poursuis sans honte mon inquisition en descendant vers le sud, et fixe avec délectation ses hanches étroites et ses cuisses toniques sous un jean brut. Il est pieds nus. 
 
    – Tu aimes ce que tu vois, raille-t-il. 
 
    Je me gifle mentalement. 
 
    – Tu n’es pas sorti avec ta famille ? l’ignoré-je. 
 
    Il me pousse et pénètre dans la chambre comme si l’endroit lui appartenait. 
 
    En quelque sorte, c’est le cas, Brook. 
 
    Je me précipite vers lui au moment où il brandit un de mes strings à bout de doigt. 
 
    – Qu’est-ce que tu veux ? insisté-je en lui arrachant le morceau de dentelle que je m’empresse de jeter dans ma valise avant de la refermer. 
 
    Il se laisse tomber sur le lit encore défait, ses bras sous la nuque, les chevilles croisées. 
 
    – Je venais te proposer de t’emmener déjeuner dehors. 
 
    J’arque un sourcil, entrelaçant mes bras sur ma poitrine. 
 
    – Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, je ne suis pas en tenue pour aller manger à l’extérieur, répliqué-je. 
 
    Il tourne la tête dans ma direction, ses yeux slalomant de haut en bas sur mon corps vêtu d’un legging et d’un sweat à capuche. Il se redresse sur ses coudes, ses iris flamboyants de luxure. Je recule par réflexe, mettant mes mains devant moi. 
 
    – N’y pense même pas, glapis-je. Je n’ai aucune intention de coucher avec toi ici. C’est le dernier jour, tu peux au moins attendre ! 
 
    Il s’assoit au bord du lit, son regard ne se décrochant un seul instant de mes courbes. J’ai reculé si loin que je ne me rendais pas compte de la distance parcourue jusqu’à ce que mon dos cogne contre la commode. 
 
    Je grimace à la douleur aussi légère soit-elle. Ma situation lui arrache un sourire moqueur. 
 
    – Regarde-toi, se marre-t-il doucement. Si sûre que tu pourrais m’échapper. 
 
    – OK, tu as fait valoir ton point de vue, grondé-je. Mais je ne plaisante pas. Je ne coucherai pas avec toi ici. Nous serons de retour en fin de journée à Fayetteville, et tant que nous sommes sous leur toit, je refuse de faire ça avec toi. 
 
    Il bondit sur ses pieds, se déplaçant comme un félin dans ma direction. Je suis coincée comme un rat par ma faute. La panique remplace mon assurance en une fraction de seconde. 
 
    – Kieran, couiné-je tandis qu’il réduit dangereusement la distance entre nous. 
 
    En deux enjambées il est sur moi. Ses paumes posées sur le rebord de la commode de chaque côté de mes hanches. 
 
    – Et qu’est-ce que tu vas faire pour me retenir ? s’amuse-t-il. 
 
    Faite comme un rat, c’est exactement la situation qui se confirme. 
 
    Je le repousse de toutes mes forces sans parvenir à le faire bouger d’un pouce. Je cesse de me battre et me ramollis. 
 
    – Très bien, soupiré-je. Prends ce que tu veux. 
 
    Il arque un sourcil. 
 
    – Quoi, même pas de cri, ni de pleurs ? glousse-t-il. 
 
    – Non. 
 
    Il secoue la tête et recule de plusieurs pas. Je retiens un soupir de soulagement. Même si je suis surprise de sa réaction, je n’en espérais pas moins. Je déplore uniquement que la méthode de la victime fonctionne. C’est effrayant en quelque sorte. 
 
    Je m’éloigne subtilement de mon emplacement, m’assurant de me tenir à distance tout en ayant une porte de sortie au cas où il changerait d’avis. 
 
    Il se place face à la baie qui donne sur la ville bien plus bas, les bras croisés sur son torse. 
 
    – Habille-toi et nous irons déjeuner, lance-t-il sans se retourner. 
 
    – Je préfère rester ici. 
 
    Il pousse une longue expiration agacée. Je ressens son malaise d’ici sans en comprendre l’origine. J’ai beau savoir qu’être dans cet appartement, auprès de son père est un sacrifice complet, je n’en saisis pas le sens pour autant. 
 
    – Tes parents sont sortis avec Mia pour la matinée, me sens-je obligée de spécifier. 
 
    Il hausse les épaules. 
 
    – Ça ne change rien. 
 
    Je décide de lui venir en aide malgré tout. 
 
    – Écoute, voici ce que je te propose. Tu me laisses m’habiller, ensuite tu me fais faire le tour du propriétaire et enfin nous irons déjeuner dehors. 
 
    Il pivote face à moi, un air suspicieux flanqué sur ses traits durs. 
 
    – Pourquoi je ferais ça ? 
 
    – Parce que je te le demande gentiment. 
 
    – Nan, toujours pas. 
 
    Je tape du pied comme une enfant pétulante. 
 
    – Parce que cette maison est un véritable musée et que je veux voir les sculptures et l’art qui s’y trouve, confié-je honteusement. 
 
    Il secoue la tête une fois encore et je sens mon argument glisser. 
 
    – Je peux t’emmener visiter des galeries d’art, réfute-t-il. 
 
    Je me pince l’arête du nez. 
 
    – Oh ! Bordel que tu es compliqué, grommelé-je. 
 
    Il sourit comme le chat du Cheshire, tous mes sens sont soudain en alerte. 
 
    – Je te propose une partie, annonce-t-il et mon cœur rate un battement. Voici la mise, je t’emmène faire un tour du propriétaire et en échange je te fais ce que je veux. 
 
    Un pincement se fait ressentir dans mon centre, mes joues s’empourprent comme une midinette. 
 
    – Et si je refuse ? balbutié-je ébranlée. 
 
    Ses lèvres se courbent en un rictus perfide. 
 
    – Tu es trop bouffée par la curiosité pour décliner. 
 
    – Je peux très bien me débrouiller toute seule, contré-je sournoisement. 
 
    Il se déplace rapidement, et avant même que je prenne une deuxième inspiration, il est devant moi. 
 
    – Tu sais très bien que ce ne sera jamais aussi bon que si c’est moi qui m’en occupe, fanfaronne-t-il d’un ton lubrique. 
 
    Je roule des yeux. 
 
    – Tout tourne autour du cul pour toi. 
 
    – C’est ce que tu m’inspires, avoue-t-il franchement. 
 
    Cette joute verbale est perdue d’avance. Aussi, je préfère y mettre fin et céder. J’ai un As dans la manche qui s’appelle l’art du détournement d’attention. 
 
    – Deal, dis-je en tendant la main. 
 
    Il ricane et me tire vers lui pour m’entrainer dans un baiser dont il a le secret. Comme toujours je finis étourdie et haletante quand il rompt notre contact. 
 
    Après avoir enfilé un chemisier et une jupe, je retrouve Kieran faisant le pied de grue dans le couloir de nuit. Il me guide à travers le dédale de pièces, son attitude sur le qui-vive me file des frissons. J’ai du mal à me concentrer sur la déco tellement son comportement est inhabituel.  
 
    Il faut dire que depuis que nous sommes arrivés dans le penthouse, je n’ai ressenti que du froid, comme si les personnes qui vivaient ici n’étaient que de passage. Tout est impersonnel, des meubles luxueux mais aucune chaleur environnante. Même les couleurs des murs sont stériles. Il n’y a aucune trace de vie dans cet immense appartement. Le comportement des propriétaires est clinique. On dirait un lieu de sépulture où seuls les mouvements des corps et les sons qu’ils émettent en se déplaçant trahissent leurs vivacités. 
 
    – Pourquoi est-ce que tu agis comme si l’endroit était… 
 
    – Hanté ? interfère-t-il en me surprenant par le choix du mot. 
 
    Je ne m'étais pas rendu compte qu'il avait arrêté de marcher et je manque de peu de me cogner contre son dos. Il pivote et saisit mes bras, me stabilisant pendant que je chancelle. 
 
    – Il y a beaucoup de fantômes dans cette maison, ajoute-t-il. 
 
    Je croise son regard. Je fouille dans les profondeurs de ses iris ébène, tentant désespérément de percer les couches épaisses de ténèbres dans l’espoir d’atteindre les secrets qu’il dissimule derrière. Ne dit-on pas que les yeux sont les fenêtres de l’âme ? 
 
    Comme s’il devinait ma démarche, il détourne mon attention en me poussant contre le mur. Mon dos vient cogner la pierre, l’impact faisant expulser l’air de mes poumons. 
 
    – Kieran, gémis-je. 
 
    Il pose son index contre ses lèvres, m’intimant le silence. Sa main gauche serpente mon ventre, tandis que l’autre se pose à plat contre le parapet juste à côté de ma tête. Je suis encore piégée . Je ne lutte pas. J’ai compris depuis longtemps que pour lui, me voir ainsi, prisonnière de son corps est une façon tordue de s’assurer de mon entière disposition à lui octroyer l’accès à tout ce dont il a besoin. Il n’est pas conscient que cette position est une version déformée de l’expression de sa tendresse. 
 
    – Je ne peux plus attendre, grogne-t-il, son regard fixé sur mes lèvres. 
 
    Il se penche vers moi, cependant je l’arrête d’une main posée contre sa bouche. 
 
    – Pas ici, soufflé-je. Tu as promis. 
 
    Ses orbes étincellent de colère une fraction de seconde, avant qu’une lueur maligne ne prenne le relais. Il se dégage d’un mouvement brusque. 
 
    – Si j’étais un gentil garçon qui respecte les règles sagement, tu ne serais pas en train de me baiser avec ton regard comme tu le fais en ce moment. Donc, rends-toi service et ferme-la. 
 
    Il se penche et m'embrasse. Son baiser est affamé et déclenche une ruée chaude vers mes nerfs intimes. Je frissonne. Mon cœur s’affole à l’instant où il m’enfonce contre la cloison, capturant mes poignets et les tenant au-dessus de ma tête avec une de ses mains. De l’autre il continue à explorer mon corps comme s’il en avait été privé depuis trop longtemps. 
 
    J’enroule ma langue autour de la sienne, calquant dans mes mouvements, la même voracité de sa main sur ma chair. Il ronronne, le son résonnant au plus profond de sa gorge et arrache ses lèvres des miennes. Il se jette contre mon cou, mord et suce. 
 
    L'électricité me traverse. Je soulève ma jambe, l'enroulant à l’arrière de son genou et le tirant contre moi. 
 
    – J’ai besoin d’être en toi, susurre-t-il contre ma peau.  
 
    Je penche ma tête sur le côté pour lui donner un meilleur accès. 
 
    Il relâche mes poignets et déboutonne ma chemise. Je l'enlève, la laissant tomber au sol, il ne perd pas de temps et décroche mon soutien-gorge. Ses lèvres se referment autour de mon mamelon, il tire le bourgeon entre ses dents, déclenchant une vague de frisson qui vient se répercuter directement dans mon bas-ventre. 
 
    Des étoiles dansent derrière mes paupières closes. Je passe mes doigts dans ses cheveux, le tenant contre moi tandis que tout mon être vibre de désir. Il me dévore, alterne succion et morsure contre ma chair en feu, mêlant douleur et plaisir. 
 
    Alors que je suis perdue dans la luxure, il me soulève et me porte à travers le couloir. Nos regards sont aimantés l’un dans l’autre. La détermination qui anime ses iris n’est que le reflet de mon propre désir. 
 
    Il me pose sur le comptoir de la cuisine, ramenant ses lèvres sur les miennes avant que je puisse enregistrer où nous sommes. Il m'embrasse comme si j’étais son dessert préféré. 
 
    Goulûment. 
 
    Sauvagement. 
 
    Il remonte ma jupe et tire sur ma culotte. Je tressaille à la déchirure de mon sous-vêtement. 
 
    – Je vais finir par ne plus avoir de culotte du tout, m’apitoyé-je. 
 
    Il brandit mon sous-vêtement déchiré, un sourire vicieux flanqué sur les lèvres. 
 
    – Ne me donne pas de telles idées, me défie-t-il sur un ton machiavélique. 
 
    – Je serais obligée de me trimballer nue sous mes vêtements au lycée, le provoqué-je. 
 
    Il plonge un doigt en moi sans prévenir. Mon abdomen se contracte et j'arque mon dos.  
 
    – Ne t’avise pas à jouer sur ce terrain-là, siffle-t-il sur un ton menaçant. 
 
    Je refoule l’enchantement vainqueur qui se dessine sur mes lèvres. Il se penche au-dessus de moi, m'obligeant à m'ouvrir davantage. Je me maintiens sur les coudes, ma tête penchée vers l’arrière. Je me mords pour avaler mon cri quand sa langue glisse entre mes cuisses. 
 
    Il passe mes jambes sur ses épaules. Soudain, un éclair de lucidité jaillit dans mon esprit et je me raidis. 
 
    – Attends, on ne peut pas faire ça ici, m’empressé-je. 
 
    Il me fixe avec une expression sombre. Il mordille l'intérieur de ma cuisse. Je jappe, essayant de fermer mes jambes, cependant ses épaules bloquent ma tentative. Il arque un sourcil, son expression devenant moqueuse plutôt que surprise. 
 
    – As-tu déjà oublié que c’est moi le maître du jeu ? se moque-t-il. 
 
    Je fronce les sourcils face à son arrogance. 
 
    – C’est bien ce que je pensais, fanfaronne-t-il. 
 
    Il se penche sur mon centre, ignorant ma demande, puis sa langue glisse sur ma fente, tourbillonne sur mon clitoris. Il insère deux doigts en moi, accélérant brutalement ses assauts sur mon paquet de nerfs. 
 
    Je gémis. C'est trop bon. Insupportable, même. J'essaie de le repousser, naturellement il ne bouge pas. 
 
    Ses dents effleurent mon bouton de rose. 
 
    Je crie et me tortille. 
 
    Il saisit mes fesses, me traînant jusqu'au bord du comptoir. Sa langue plonge en moi et je grogne pour étouffer mes râles de plaisir. 
 
    La dépravation qui se cache dans les profondeurs de mon âme, plante ses griffes dans chaque fibre de mon corps, libérant la nymphe qui était enchainée. Je roule des hanches, me cambre, enfonce mes ongles dans son cuir chevelu. 
 
    Encouragé par mes actions, il se déchaîne sur mon paquet de nerfs. Je sais que c’est sa façon de me montrer que ce n’est pas moi qui domine, mais bien lui… 
 
    Je me fissure. 
 
    Je me fragmente. 
 
    Je me brise. 
 
    L'orgasme explose, des taches blanches dansent devant ma vision. J'attrape sa tête alors qu'il s’acharne sur mon bouton. Mon corps entier tremble de la réplique sismique, la douleur venant une fois encore se mêler dans une danse langoureuse avec la jouissance. 
 
    Simplement au lieu de s'arrêter, il continue. Ses doigts entrent et sortent à un rythme régulier et rapide. 
 
    – S… stop, coassé-je à bout de souffle. 
 
    – Je ne fais que commencer avec toi, princesse, dit-il d’une voix sensuelle et rocailleuse. 
 
    J’émets un son entre le gémissement et un sanglot, ce qui le fait sourire de toutes ses dents. 
 
    – Laisse-moi au moins une minute pour me remettre, me lamenté-je en me redressant en position assise. 
 
    – Je ne tiendrais pas une minute de plus sans sentir ta douce chatte autour de ma bite, alors accroche-toi parce que ça va faire mal, m’avertit-il. 
 
    Il défait le bouton de son pantalon et nous regardons tous les deux son érection. Il y a une perle de liquide scintillante sur la tête de son sexe. Je me demande toujours comment un engin de cette taille parvient à entrer en moi sans me déchirer. 
 
    Je n’ai pas le temps de m’appesantir, il me tire brusquement vers lui, je dois m’accrocher et me maintenir pour ne pas chuter au sol. Ses bras supportent mon poids par l’arrière de mes genoux, écartant largement mes jambes. Je pique encore un fard d’être ainsi exposée face à son regard. 
 
    Je ferme mes paupières et attends le moment où nos deux corps vont se rejoindre. 
 
    – Ouvre les yeux, murmure-t-il. Je m’exécute. Regarde ta chatte avaler ma queue, regarde combien elle l’engloutit. 
 
    Je ne peux que mirer son membre épais disparaitre progressivement entre mes plis roses et gonflés. Cette vision est super érotique. La rougeur de mes joues semble couler vers mon cou et ma poitrine. Le feu embrase ma peau. 
 
    Il donne un coup abrupt de rein, me pénétrant complètement jusqu’à nous mouler l’un contre l’autre. Il étouffe mon cri par un baiser ardent. Je halète dans sa bouche tandis qu’il débute des va-et-vient profonds. Il ne rompt le baiser qu’au bout d’un moment, me laissant hors d’haleine et dans un état de pure déchéance.  
 
    – Putain, bébé, tu es si serrée, dit-il d’une voix profonde et tendue. 
 
    J'enroule mes jambes autour de ses hanches. Nous sommes à l'angle parfait, à la hauteur parfaite. Je me balance en l’invitant à aller plus vite, avide de la friction envoûtante de son sexe à l’intérieur de moi. 
 
    – Plus fort, supplié-je comme une droguée réclamant sa dose. 
 
    Il s’enfonce, me remplissant complètement. Mes ongles creusent des demi-lunes dans sa peau. Il me martèle sans relâche. Une sensation de picotement monte dans mon bas-ventre et mes dents s’enfoncent dans ma lèvre inférieure. Mon cœur bat si vite qu'il pourrait se déchirer. 
 
    – Crie, ordonne-t-il effleurant mon clitoris du bulbe de son pouce. 
 
    Cet orgasme est violent, un tsunami. Mieux et pire que le premier. J'ouvre la bouche, mais aucun son ne sort. Il s’acharne sur mon bouton, poussant toujours en moi. Je laisse ma tête retomber et je le fais. Je crie. 
 
    Je scande son nom, mes cuisses se contractant autour de lui, jusqu'à ce que ma voix disparaisse. Il accélère puis s’immobilise tout tremblant, atteignant son apogée. Nous restons comme ça pendant un long moment, enroulé l’un autour de l'autre. 
 
    Je sens son pouls frapper à travers notre connexion. Il se retire lentement. Il caresse ma joue, souriant comme toujours avec arrogance. J’arque un sourcil, ne comprenant pas une telle réaction. 
 
    – Kieran, je veux te voir dans le bureau, tout de suite, claque la voix glaciale de Charisma. 
 
    Je glisse du comptoir. Mes muscles tremblent, je me débats avec mes vêtements restants pour cacher ma honte. J’ai les larmes aux yeux. 
 
    – Fais chier, marmonne-t-il dans un souffle erratique. 
 
    Elle s’éloigne aussitôt, le son des talons qui claquent sur le carrelage brise le silence. 
 
    Kieran incline la tête vers l’arrière, sa mâchoire est sur le point de se rompre, je m'éloigne vers la salle de bain. J’essaye de retrouver ma dignité. 
 
    Je me nettoie, prenant tout le temps en espérant que Charisma sera repartie et m’épargnera la honte de croiser son regard. 
 
    Quand je sors de la salle d’eau, le silence m’accueille. Je m’empresse d’enfiler un jean skinny et un pull à col roulé. Peut-être que ça lui donnera moins d’idée libidineuse. 
 
    Je retourne dans la cuisine, récupère au passage mon chemisier laissé au sol. Le calme après la tempête en quelque sorte. Je décide d’utiliser un peu de temps libre pour explorer un peu plus le penthouse. 
 
    Mes yeux se portent sur la terrasse extérieure. J’essaye de chasser les images perverses qui me traversent l’esprit à la vue du SPA luxueux qui trône au centre de la plateforme surélevée. Décidément, Kieran n’a pas qu’infiltré ma peau, il l’a fait aussi avec mon mental. 
 
    Dommage que la neige recouvre le mobilier, j’aurais aimé avoir une vue de l’ensemble, je suis sûre que ce doit être splendide. 
 
    Je me traine plus loin dans le vaste salon, prenant la direction du sombre couloir où j’ai vu Declan disparaitre le premier soir. Poussé par ma curiosité maladive, je m’enfonce plus loin, admirant les quelques tableaux contemporains qui ornent les murs ici. Je reconnais certains artistes, me demandant s’il s’agit de copies ou d’originaux. 
 
    Surprise dans un premier temps par cette touche un peu plus colorée que dans tout le reste de l’immense appartement, c’est la déception qui prend le relais lorsqu’à mesure de ma contemplation, je découvre des agrandissements de portraits de Charisma. 
 
    Tout ici est en noir et blanc. Sur le premier, c’est son visage, souriant et heureux. Je ne peux empêcher cette petite voix moqueuse de me souffler des commentaires désobligeants, tels que « finalement, elle est capable de faire autre chose que de tirer la gueule ». Je souris comme une idiote et continue ma lente avancée. 
 
    Le cadre suivant est encore de Charisma, cette fois-ci, elle est en Bikini, allongée sur un transat, elle pose comme un mannequin, affichant un corps parfait. Les lunettes de luxe posées sur son nez cachent ses yeux, elle ne sourit pas. 
 
    Je déambule dans le long corridor, jetant un œil peu attentif à chaque photo de la belle-mère de ma meilleure amie. Je m’immobilise quand le contenu des tableaux sous verre change soudain de modèles. 
 
    Le premier est un portrait typique représentant la famille. Declan et Charisma se tiennent en arrière, Kieran et Mia mis en avant. Mia sourit, Declan placé dans son dos, un regard sobre mais heureux qui vient appuyer son léger sourire. Kieran ne partage pas la même humeur. Il semble triste. Charisma a une main posée sur son épaule, un sourire franc étirant ses lèvres qui de plus près me paraissent bien plus minces que celles qu’elle arbore à l’heure actuelle. 
 
    Tous sont plus jeunes sur ce cliché. Le frère et la sœur, n’ayant que quatorze mois d’écart, semblent avoir entre douze et quatorze ans. Il m’est facile d’évaluer leurs âges, car c’est à cette époque que le drame est arrivé.  
 
    Je continue à avancer, mon regard focalisé sur les murs. Le prochain tableau est de ma meilleure amie. Elle est côte à côte avec Charisma, les deux affichent un sourire complice. Mon acolyte affiche des joues encore juvéniles quant à sa belle-mère, ses pommettes sont moins saillantes qu’aujourd’hui. 
 
    Le prochain est un cliché du père et du fils, pris semble-t-il sur le vif. Tous deux se tiennent face à face, tournant le visage vers l’objectif. Même s’ils semblent surpris, dans leurs yeux, brille cette lueur de bonheur que je n’ai jamais vue dans les orbes de Kieran. 
 
    Les cadres paraissent accrochés dans l’ordre chronologique. Du plus ancien au plus récent. Ce qui me frappe est la froideur qui naît à mesure de la progression dans chacun des visages. 
 
    J’ai cette impression étrange de voir une frise du temps qui dévoile graduellement la déclinaison des nuances de blanc vers le noir dans les traits de Kieran. 
 
    – Ne. Me. Touche. Pas, gronde soudain une voix familière qui me fait tressaillir plus loin. 
 
    Je m’avance à pas rapide sur la pointe des pieds et m’immobilise devant une porte à peine entrouverte. Je jette une œillade entre l’interstice. C’est un bureau immense aux teintes plus sombres et clairement masculines.  
 
    Je perçois dans un premier temps Kieran qui se tient de dos, puis l'horreur me traverse. 
 
    Charisma se décale, entrant dans mon champ de vision. Son poignet est retenu entre les doigts resserrés de son beau-fils, une rougeur de colère déformant ses traits tirés par un excès de chirurgie. 
 
    – C’est à cause de cette petite garce que tu me refuses ? crache-t-elle amèrement. 
 
    Je plaque une main sur ma bouche pour écraser le cri qui prend naissance dans ma gorge. 
 
    – Je ne t’appartiens pas, rage-t-il. 
 
    Elle arrache son poignet de sa prise, le défiant d’un regard noir empli de haine. 
 
    – Tu as peut-être oublié, amour, mais je vais te le rappeler, roucoule-t-elle en commençant à déboutonner le jean de Kieran. 
 
    Je lutte contre la nausée maintenant, un bras enroulé autour de mon ventre, l’autre main toujours plaquée sur ma bouche. 
 
    Ce que je vois là est au-dessus de tout ce que j’aurais pu imaginer. Kieran semble figé sur place. Même à cette distance je peux ressentir sa peur. Je la vois transparaitre dans la rigidité de ses membres, elle s’enroule autour de ses muscles comme des tentacules. 
 
    Je veux hurler, faire irruption dans la pièce et mettre fin à cette dépravation dégoûtante néanmoins le choc me maintient figée sur place. 
 
    Allez, Kieran réagit, fais quelque chose ! 
 
    En désespoir, je ferme les yeux. Priant un Dieu auquel je ne crois pas d’intervenir. 
 
    Le choc fait défiler toute mon histoire dans mon esprit comme un film se déroulant à grande vitesse. Comment il m’a coincé dans cette cuisine, puis dans sa voiture. L’orgasme qu’il a failli arracher à mon corps chez Sio, celui qu’il a extrait dans ma chambre la première fois. Son chantage odieux pour obtenir des aveux insensés et du plaisir charnel dans le bois. Ma crainte de perdre Jessa, ses menaces avec la vidéo. 
 
    Mes yeux s’ouvrent brusquement, je bouge aussi vite que mes muscles m’octroient une réaction. Je tire mon portable de la poche arrière de mon jean et ouvre la caméra en mode enregistrement. 
 
    Je lève d’une main tremblante l’objectif devant moi. Je vérifie nerveusement l’écran, témoin de cette scène à travers la vidéo comme si je regardais un film d’horreur. 
 
    – Allez, amour, laisse-moi te faire du bien, fredonne-t-elle, sa voix me glaçant jusqu’aux os. Tu m’as tellement manqué, couine-t-elle frénétiquement. 
 
    Le contenu de mon estomac se rebelle et menace de s’expulser hors de mon ventre. Je dois me réveiller et faire quelque chose. 
 
    – Regarde-toi, s’extasie-t-elle. Tu es plus gros que dans tous mes souvenirs. Oh ! Mon dieu, si tu savais combien j’ai pu imaginer cette queue à chaque fois que j’ai dû écarter les cuisses pour Declan. 
 
    Au moment où je suis prête à me faire violence, la pièce semble éclater d’une énergie violente. 
 
    Kieran sort de sa stupeur et l’envoie valdinguer. Son enveloppe fine et fragile s’étale lourdement contre le parquet, l’écho de sa chute, fracassant la glace qui me tenait ancrée sur place. 
 
    – Salope, explose-t-il. Ne t’avise plus jamais de me toucher ou je peux te jurer que je te tuerai de mes propres mains, rugit-il d’une voix tremblante que je ne lui avais jamais entendue. 
 
    – Amour, attends, hurle-t-elle en supplications. 
 
    – Non ! Ne m’appelle pas comme ça, vomit-il. Je ne suis pas ton amour ! Je ne suis plus le jeune garçon que tu as baisé, assure-t-il cette fois. Je te détruirais, menace-t-il avec haine.  
 
    Je voudrais pouvoir m’éloigner, fuir cette scène insupportable seulement quelque chose s’est brisée en moi et je suis incapable de bouger. Je sais que je devrais m’éloigner, que je n’aurais pas dû assister à toute cette horreur, cependant je ne parviens pas à abandonner celui pour qui mon cœur bat. 
 
    De toutes les hypothèses auxquelles j’ai pensé ces derniers mois, le regret de découvrir l’horrible vérité est pire qu’un poison. 
 
    Elle se relève et se soutient contre le bord du bureau. 
 
    – Pourtant tu prenais ton pied à chaque fois, se moque-t-elle d’une voix doucereuse. 
 
    – Parce que je ne savais pas encore que ce que tu me faisais faire était complètement malade, tempête-t-il. 
 
    Elle ricane, la laideur qui se cache sous son masque de beauté, prenant le dessus. 
 
    – Oh ! Allons, Kieran, on sait tous les deux, que même à treize ans tu étais déjà plus mature qu’un garçon lambda, raille-t-elle. Je n’ai fait que taquiner la partie malade de ton cerveau, fanfaronne-t-elle maintenant. 
 
    Un torrent de larmes dévale mes joues. Ma main tremble et durant un instant je suis enfermée dans un enfer de douleur qui secoue mon corps. 
 
    – Tu as abusé de moi ! se défend-il avec fureur. Tu as abusé de ma confiance, de ma naïveté ! 
 
    Elle lâche un rire moqueur en balayant l’air d’une main. 
 
    – Oh, je t’en prie, râle-t-elle, tu n’étais pas non plus un saint, même à cet âge-là, balaye-t-elle tout comme un revers de main. Je t’ai vu plus tôt avec elle. Je t’ai entendu. C’est moi qui t’es libéré, c’est grâce à moi tout ça, gronde-t-elle comme une hystérique. 
 
    – Tu es complètement folle, souffle-t-il exaspéré. Je n’aurais jamais dû remettre les pieds ici, dit-il plus pour lui-même. 
 
    Elle s’avance à pas léger vers lui. Je grince des dents, prête à intervenir quand il se redresse de toute sa hauteur, et je devine d’ici le regard sombre qu’il lui jette, car elle s’arrête dans ses pas. 
 
    – Je suis prête à tout pour t’avoir, amour, larmoie-t-elle. 
 
    – Tu es malade, tu m’as infecté, tout ce que tu as fait c’est de faire de moi le même monstre que toi ! Tu as foutu ma vie en l’air ! 
 
    – Ce n’est que ce que la société te fait croire, mon amour, minaude-t-elle. Tu es parfait comme tu es, on est fait l’un pour l’autre. 
 
    Il la saisit à la gorge d’un geste brusque. Mon cœur s’emballe de peur. La crainte qu’elle ne l’ait poussée si loin, qu’il ne perde son sang-froid et ne mette à exécution sa menace précédente. 
 
    Je dois intervenir. Non pas pour sauver cette violeuse, mais pour empêcher Kieran de commettre un acte irréversible qui lui couterait tout. 
 
    Je mets fin à l’enregistrement, puis me dérobe à pas léger dans le sens inverse, et lorsque je suis à une bonne distance, je cale mon téléphone contre mon oreille et feins une conversation de ma voix la plus claire et forte. 
 
    – Tu devrais voir cet appartement, Jessa, il est immense, à tel point que je crois que je me suis perdue, clamé-je d'un timbre tremblotant en mimant l’autodérision. 
 
    Je prie intérieurement pour que mon stratagème ait fonctionné. 
 
    Dans les secondes qui suivent, Kieran apparaît au bout du couloir. Comme toujours, son masque est en place, rien ne le trahit quand il me rejoint. 
 
    – Ah, je te laisse, Kieran vient de me trouver, ris-je le plus naturellement que mon âme brisée m’autorise. 
 
    Je fais semblant de raccrocher et range le cellulaire dans la poche arrière de mon jean. Je dois lutter contre les larmes qui me picotent l’arrière des globes oculaires. Ma gorge est si étroite que je ne parviens pas à avaler ma propre salive. 
 
    – Hey. 
 
    – Hey, dit-il d’un ton trop calme pour être sincère. 
 
    – Je crois que je me suis paumée, minaudé-je en luttant plus fort maintenant qu’il est face à moi. 
 
    Il me sonde. Je sais qu’il cherche en moi une quelconque trace de supercherie. Fort heureusement, ma volonté de lui épargner la douleur prend le dessus. Je fronce les sourcils comme je le ferais dans une situation réelle. 
 
    – Qu’est-ce qu’il y a ? demandé-je innocemment. 
 
    – Rien, dit-il sombrement en me prenant le bras. Viens, je t’emmène déjeuner. 
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    Le point de rendez-vous choisi par Josh est quelque peu inhabituel. La devanture ressemble à celle d’un de ces vieux restaurants des années 50. Je comprends cependant le choix de mon ami lorsque je constate que le parking est presque vide à l’exception de quelques véhicules dont la moitié appartient à Kieran et Josh. Deux autres camions sont stationnés près de l’entrée. 
 
    Quand j’ai reçu le message de Josh hier soir, il s’est montré évasif, mais le ton de son message laissait indiquer le caractère urgent de nous retrouver au plus vite. Il avait insisté sur l’endroit de nos retrouvailles en précisant qu’il était important de faire une réunion dans un lieu discret. 
 
    J’ai eu du mal à dormir. L’angoisse et la douleur ne m’a pas laissé un seul moment de répit. 
 
    J’ai affronté la vie en mode automatique depuis le moment où j’ai découvert l’horreur qui avait été le marqueur du traumatisme de Kieran. 
 
    À cela s’est ajouté le message vague de Josh, qui désormais a jeté un bloc de béton dans mon estomac. 
 
    Même la bonne humeur de Jessa n’a pas été salvatrice. 
 
    Comment pourrais-je continuer ma vie comme si de rien n’était ? 
 
    J’ai eu toute la nuit pour réfléchir à la meilleure manière de gérer les informations terribles que j’ai en main. Malheureusement, aucune bonne solution ne peut ressortir d’une telle situation. 
 
    Pour l’heure, je dois traiter le cas de Courtney. Je m’accroche à ce but pour ne pas devenir dingue. Je mise sur ma colère afin d’éviter de flancher face à l’homme qui a pris possession de mon âme. 
 
    Je prends une profonde inspiration et m’avance vers l’entrée. 
 
    Je ne m’attarde pas malgré la boule d’angoisse qui me poignarde le ventre, et pousse la porte qui fait tinter un petit carillon au-dessus de ma tête. Je repère aussitôt mes amis installés dans un recoin de la salle. Mia relève la tête et s’agite sur place en me faisant de grands signes de les rejoindre. 
 
    Comme si j’avais le choix… 
 
    La lumière du soleil filtre à travers les hautes fenêtres, faisant briller les pointes des cheveux de Vanik. Dès que nos regards se rencontrent, il se lève et me fixe avec des yeux troublés qui font virer mes joues au pourpre. 
 
    Inutile d’être un génie pour deviner les pensées enflammées qui tourbillonnent dans son esprit. Je me suis préparée à ça depuis le moment où j’ai accepté son aide pour entrer dans le téléphone de Courtney. 
 
    Ma pudeur ainsi que ma fierté sont mortes le jour où elle a filmé mon intimité perverse. Seulement, lire sur le visage d’un autre mes propres craintes me retourne l’estomac. Fort heureusement, il est vide.  
 
    Même si je savais qu’il y avait un risque que Vanik et Josh voient cette foutue vidéo, je gardais un petit espoir qu’il n’en fasse rien. 
 
    – Hey, ma douce, se précipite-t-il d’une voix peinée. 
 
    – Salut, soufflé-je en lui retournant son accolade amicale. 
 
    Par-dessus son épaule, je capte le regard enflammé de Kieran qui observe notre échange comme le ferait un propriétaire avec son bien le plus précieux. Son attitude d’homme de Cro-Magnon me fait rouler des yeux. Une fois que nous sommes séparés, je salue mes deux autres amis d’un baiser rapide. 
 
    Je m'assois au côté de Kieran qui me tire sans ménagement contre lui et pose une main sur son poing fermé. Nous allons avoir une conversation plus tard sur son attitude de merde. Son visage est crispé en un faux masque de calme et sa respiration trop profonde pour calquer son comportement.  
 
    Je me penche vers lui. 
 
    – Tu es vraiment trop con, murmuré-je rageuse. 
 
    – Je n’aime pas qu’on touche à mes affaires, réplique-t-il entre ses dents serrées. 
 
    Je pousse un long soupir de désespoir et m’écarte pour me recentrer sur les autres personnes présentes à la table. 
 
    Tous ont des visages fermés. Les sourcils de Josh sont si froncés que des plis se forment entre ses deux yeux. Mia déchiquète une serviette en papier en mille morceaux, ce qui d’après le petit tas déjà présent devant elle, n’est pas la première à subir son courroux. Quant à Vanik, il se mord la lèvre inférieure en fuyant mon regard. 
 
    – OK, commencé-je d’une voix trainante, c’est quoi ces têtes de déterrés ? Vous n’avez jamais vu de sextape, lancé-je avec un humour pitoyable. 
 
    Josh et Vanik établissent un contact visuel lourd de gêne, Mia referme le poing sur les confettis des vestiges de cellulose entre ses doigts. Ce qui me surprend le plus est Kieran qui m’agrippe la cuisse en me forçant à me concentrer sur lui. Tout ce que je lis dans ses iris de minuit n’est autre que la fureur.  
 
    – Qu’est-ce qu’il se passe ? exigé-je angoissée. Pourquoi es-tu en colère contre moi ? 
 
    – Je ne suis pas en colère contre toi, princesse, mais contre les enculés qui ont foutu les pieds chez toi, crache-t-il entre ses dents serrées. 
 
    Je tressaille comme si j’avais pris deux gifles.  
 
    – Et cette salope de pute, additionne Mia.  
 
    Je fronce les sourcils, déroutée par leurs paroles. Je ne comprends plus rien. 
 
    – Elle ne peut pas s’en sortir comme ça, proteste Josh. 
 
    Vanik enserre sa main autour de la sienne avec affection. 
 
    Mia secoue la tête. 
 
    – Elle trouvera un moyen, peste-t-elle. 
 
    Je claque les mains sur la table. Tout le monde, y compris les autres clients, lève leur attention sur moi. Je leur adresse une œillade visant à dire « ne me fais pas chier » et tous retournent à leurs occupations. Mes amis sont focalisés sur moi. Bien. 
 
    – Bon, on va arrêter de jouer aux charades, vous me foutez dans une angoisse pas possible, grincé-je. Soit vous parlez clairement, soit je vais finir par avoir un ulcère à l’estomac ! 
 
    Kieran rechigne à mes côtés, cependant je l’ignore et me concentre sur la seule personne susceptible de lâcher le morceau ; Vanik. Nous ne nous connaissons pas vraiment, je suis convaincue que cette distance amicale peut jouer en ma faveur. 
 
    – Je ne sais pas trop comment te le dire, je ne vais pas y aller par quatre chemins, OK ? entame-t-il. 
 
    Kieran se tend, je lui tapote la cuisse pour lui signifier de la fermer. Étonnement, il répond à ma demande silencieuse. Vanik poursuit donc :  
 
    – En piratant son mot de passe, j’ai trouvé bien plus que des fichiers vidéo, dit-il sur un ton peiné. Josh lui adresse un léger sourire encourageant. Cette fille enregistre toute sa vie dans son cellulaire. La capacité de stockage de son appareil lui permet de conserver quasiment tout sans avoir besoin de vider la mémoire. 
 
    Je suis perdue et commence sérieusement à me demander où tout cela nous mène. Mes pensées doivent être lisibles sur mes traits car Josh intervient. 
 
    – Ouais, babe, marmonne-t-il en lui tapotant la cuisse, tu es vraiment un petit génie, mais si tu pouvais aller à l’essentiel, ma meilleure amie vivrait plus longtemps, tente-t-il de tempérer avec douceur et tact. 
 
    Josh Nakamura, je t’aime. 
 
    Vanik acquiesce du chef et reprend sa diatribe. 
 
    – Nous avons trouvé des vieux fils de conversation parmi tant d’autres, simplement l’un d’eux nous a particulièrement interpellés. Il prend une gorgée de sa boisson. C’était un échange entre elle et un dénommé Marlonn. 
 
    Je me penche en avant, intriguée et suspendu aux lèvres du beau métis. 
 
    – Il est question de menace à ton encontre, interfère Kieran. 
 
    Je me redresse comme un diable sorti de sa boîte. Je capture son regard où le pétrole de ses iris semble en feu. 
 
    – Je ne comprends pas… pourquoi me menacerait-il ? m’interloqué-je. 
 
    – Ce n’est pas lui, mais elle, réagit Mia. 
 
    J’ai la tête qui tourne, je sens même les couleurs quitter mon visage. Vanik se lève et disparaît un instant. 
 
    – Courtney était tellement jalouse de l’attention que je te portais, qu’elle a fait miroiter des choses à Marlonn. Tout ce qu’il avait à faire en échange était de venir chez toi te foutre la trouille, explique Kieran. 
 
    Je suis sur le point de suffoquer, quand une canette de soda apparaît sous mon nez. Je relève le visage et trouve Vanik, un air tout penaud, me tendant la boisson. Je l’accepte avec grâce et vide d’un trait la moitié du breuvage. 
 
    – Mais ça n’a aucun sens, glapis-je. Pourquoi faire ça ? 
 
    – Elle savait que tu me tiendrais responsable de l’effraction et espérait que je perdrais tout intérêt pour toi après ça, précise mon beau mâle. 
 
    – Seulement, ça n’a pas marché, se gausse nerveusement Josh. 
 
    Je rougis comme une pivoine. 
 
    – Rien n’a fonctionné comme elle l’avait espéré, majore Mia. Il s’est vraiment entiché de cette malade et n’a pas accepté qu’elle le rejette. Il l’a menacé de tout balancer si elle n’honorait pas sa part du marché, ricane-t-elle sournoisement. 
 
    Josh jubile avec un air diablotin.  
 
    – Il semblerait que Courtney cache bien son jeu auprès de beaucoup de monde, soupire Vanik. 
 
    – Comment personne ne voit ce qui se joue entre elle et Marlonn ? Même moi, j’avais deviné qu’il se tramait quelque chose entre eux, notifié-je. 
 
    – Elle les soudoie, lâche Kieran. 
 
    Mia secoue la tête. 
 
    – J'en doute. Elles n’ont pas besoin d’argent… ses lèvres se fendent en un sourire. Oh, tu veux dire qu’elle les fait chanter ? 
 
    Kieran reste impassible, toutefois je comprends dans quelle direction vont ses pensées. 
 
    – En tant que présidente des élèves elle a accès au dossier de tout le monde, exhalé-je comme une évidence.  
 
    – Elle utilise les infos personnelles, les situations des parents parfois précaires ou même les habitudes malsaines des gens contre eux, rétorque Kieran. 
 
    J’arque un sourcil en faisant une moue critique à l’attention de celui-ci. Il ne me retourne aucune réaction, comme si utiliser les infos des gens contre eux pour les faire chanter n’avait jamais été son propre modus operandi. 
 
    – Avec ce que l’on tient ici, on peut la faire tomber, s’enthousiasme Josh. 
 
    – Tu oublies qui est son père, bougonne Mia. De plus, l’affaire a été classée après que Brook ait retiré sa plainte. 
 
    – Et puis n’oublions pas qu’elle peut être aussi accusée de vol, surenchérit Vanik. 
 
    Josh hoche la tête comme un robot, les yeux brillants d’admiration pour son petit ami. 
 
    – Difficile d’utiliser les preuves sans expliquer comment elle a obtenu ledit téléphone, ajoute-t-il. Je ne veux pas que Vanik soit impliqué. 
 
    Nous acquiesçons tous. 
 
    – J’ai pu entrer dans son cloud et supprimé toute trace de la vidéo, et… il se racle la gorge en remuant sur le siège, je pique un fard. 
 
    – Vous vous êtes bien rincé l’œil, le coupe Kieran d’un ton acerbe. 
 
    – Kieran ! grondé-je à l’unisson de sa sœur. 
 
    – Non, grommelle Josh avec assurance. Écoute, Torrance, je sais que tu as toujours pensé que le fait que je sois gay impliquait forcément que je bande pour toi, mais soyons clair ici, débite-t-il avec hargne. Voir ta bite ne fait pas du tout partie de mes fantasmes. J’en ai rien à foutre de toi et ta gueule d’ange. Si la pauvre fille qui avait participé à cette connerie avait été n’importe qui d’autre que ma meilleure amie ici présente, je peux te garantir que je l’aurai publié moi-même sur tous les réseaux sociaux, mais ce n’est pas le cas. Personnellement, mater Brook se faire exploiter n’est pas ce que je considère comme une belle preuve d’amitié. Donc, arrête avec tes délires fantasmagoriques, finit-il avec une grimace de dégoût. 
 
    À mesure de son discours, une bouffée d’amour pour lui gonfle ma poitrine. Josh est vraiment une personne magnifique. Des larmes me montent aux yeux. Le poids de toutes les découvertes de ces derniers jours refait surface. Je ne me rendais pas compte de la douleur et de la pression que j’enfermais. Le soulagement de la disparition de la vidéo est à peine perçu par mon cœur brisé de la découverte choquante sur le passé de Kieran. 
 
    Brook, ce n’est pas le moment ni le lieu pour penser à ça ! 
 
    Je me rabroue, redresse la colonne vertébrale et glisse mon regard sur chaque personne devant moi. Une tempête d’affection me frappe un instant, me tirant un sourire béat et une flambée de fierté pour eux. Josh est le premier à capter mes émotions. Un sourire ultra bright vient éclairer son visage. Vanik qui ne perd jamais une seule once de son amoureux, est le suivant à entrer en contact visuel avec moi. Puis suit mon amie d’enfance. Leur image se trouble à travers les larmes qui envahissent mes globes. 
 
    – Je vous aime, déclaré-je d’une voix étranglée par l’émotion. 
 
    – Ohhhh, chouine Josh qui glisse jusqu’à moi pour m’enserrer dans un câlin d’ours. 
 
    – Bon sang, sanglote Mia qui vient se caler contre Josh pour nous accoler dans une étreinte collective. Je vous aime aussi. 
 
    Nous pleurons comme des bébés durant un temps infini, attirant l’attention des autres clients sur nous. Kieran se racle la gorge, plus agacé que gêné comme toujours. 
 
    Josh s’écarte, pouffant en s’essuyant discrètement le coin de l’œil. Mia est prise d’un fou rire nerveux, reniflant peu élégamment en s’empressant de me tendre une serviette en papier. Inutile de me poser la question du pourquoi. Avec un hoquet, je la saisis et tamponne l’épaule humide du T-shirt de Josh qui fait une mimique écœurée. 
 
    Vanik se penche sur la table, saisissant ma main entre la sienne en exerçant une légère pression réconfortante. 
 
    – On ne se connaît pas depuis longtemps, pourtant je t’apprécie beaucoup, certifie-t-il d’une voix chaleureuse. Tu peux compter sur moi pour en finir avec la tyrannie, juxtapose-t-il avec espièglerie. 
 
    – Merci, Vanik, je t’apprécie aussi énormément. 
 
    Kieran qui était resté discret et impassible jusqu’ici me tire contre lui d’un mouvement bourru qui me surprend. Sans aucune pudeur pour l’endroit où nous sommes et le public, il me fait glisser sur ses genoux. Ses bras puissants m’encerclent. Mes joues s’empourprent tandis que je lutte contre une irrépressible envie de le corriger pour notre tenue indécente. Cependant, je m’abstiens, car ce serait cause perdue. Kieran ne pense pas comme la plupart des gens. Je m’adoucis alors contre lui. Je ne peux m’empêcher de penser que c’est sa façon à lui de m’exprimer ses sentiments, quels qu’ils soient. 
 
    – Bien, s’exprime Josh. Qu’allons-nous faire pour remettre Courtney à sa place ? 
 
    – Œil pour œil, affirme Kieran d’un timbre sombre. 
 
    Je frissonne légèrement à la vibration de son coffre contre mon dos. Ce ton, je le reconnais trop bien dorénavant. C’est l’expression de ses pensées destructrices, ses envies de vengeances. Le même qu’il utilise avant de m’annoncer la douleur. 
 
    Seulement, pour la première fois, je ne le contre pas. Je ne le réprimande pas pour ses pensées perfides. Courtney a été trop loin. La pitié n’a plus sa place. Il est temps de mettre un terme à son règne. 
 
    Comme si mes pensées lui étaient audibles, Kieran reprend :  
 
    – La justice sera faite et quand nous en aurons fini avec elle, il ne restera plus un seul endroit sur terre où elle trouvera la paix. 
 
    *** 
 
      
 
    Kieran n’a pas révélé le plan qu’il avait en tête. Le temps a repris son cours comme si rien n’avait changé. Les journées sont rythmées par le lycée, les nuits passées seules dans ma chambre quand Jessa est là ou avec Kieran qui m’octroie peu de temps pour le sommeil avec ses assauts charnels lors de ses absences. 
 
    Son petit discours lors de la fête chez Evann a eu son effet kiss cool ; soit on me regarde désormais avec crainte, soit on me salue comme si j’étais soudain l’amie que tout le monde voudrait avoir. 
 
    J’aurais pu reprendre une vie normale… simplement c’est impossible. 
 
    La scène à laquelle j’ai assisté lors du weekend à New York se glisse constamment dans mon esprit. À chaque contact ardent, à chaque caresse que me prodigue Kieran, la séquence se rejoue dans ma tête. La souffrance que j’ai vue dans son regard m’obsède, me blesse. Je me sens comme prise dans un étau, mon cœur se comprime dans ma poitrine, rendant ma respiration douloureuse. 
 
    Je dois faire quelque chose. La vidéo qui repose dans mon fichier cellulaire me donne l’effet d’avoir une bombe à l’intérieur de mon téléphone. Je me sens coupable d’avoir volé un moment intime et lourd de souffrance qui ne m’appartient pas. Et pourtant, je ressens chaque jour, chaque instant cette blessure comme si elle était la mienne. Je repense aux paroles de l’oncle Ben dans Spider Man « un grand pouvoir, implique de grandes responsabilités ». Dans mon cas, c’est le savoir.  
 
    Kieran est quelqu’un de complexe. Tout dans son attitude le désigne comme un homme sûr de lui, seulement j’ai vu au fond de lui. C’est un petit garçon apeuré qui réside dans son âme sombre. Il détruit tout et tous ceux qui s’en approchent en défense. Dois-je ignorer mon besoin de justice et laisser le cours de sa vie se poursuivre comme il l’a souhaité ? Même si elle est construite de manière autodestructrice ? Ou dois-je faire fi de sa façon de gérer et m’immiscer dans son désordre et faire que justice soit rendue ? 
 
    Ne serait-ce pas paradoxal que d’avoir entre les mains les preuves de la perversité de sa belle-mère et de ne rien en faire alors que Kieran prône pour la justice à tout va ? Quel est le but de laisser dans la nature une prédatrice tandis qu’il passera sa vie d’adulte à lutter contre ce genre d’individu ? 
 
    Je suis arrachée de mes pensées troubles par la sonnerie de fin de classe. Malgré mon manque de sommeil récurrent, je parviens toutefois à garder l’esprit clair en vue du diplôme de fin d’année qui approche à grands pas. Je ne peux me permettre de rater mes examens, il y a bien trop d’enjeux pour me permettre de passer à côté. 
 
    Courtney et ses sbires ne sont plus qu’un groupe éclaté où la tension rend l’air toxique lorsqu’elles sont rassemblées dans une même pièce. Son attitude est clairement offensive à chacune de nos croisées de chemin. 
 
    Cela fait plusieurs semaines que la vidéo a été effacée de la terre, pourtant elle ne semble pas ébranlée par son échec de me faire plier à sa demande. 
 
    La semaine dernière, je me suis rendue au County Road Race. Ce qui devait être un rendez-vous avec Cameron s’est transformé en une rencontre où j’aurais pu tenir la chandelle si mes complices n’avaient pas été là. Mon ami à la plastique de surfeur de magazine était accompagné par sa nouvelle petite copine, Shanna. 
 
    J’ai éprouvé un soulagement indescriptible dès l’instant où il me l’a présentée. Shanna est à l’université comme lui et étudie dans la même discipline. Ce fut une surprise de voir qu’une fille pouvait apprécier autant qu’un gars la mécanique. Ils allaient parfaitement bien ensemble. 
 
    Je suis encore en pleine adaptation de mon nouveau cercle de fréquentation.  
 
    Eh oui, dorénavant je me coltine tous ses potes qui me traitent comme la « meuf » de Kieran. Evann se comporte depuis quelques jours comme un vrai gentleman avec Mia et Ayden me taquine comme si nous étions amis de longue date. Même la rousse incendiaire qui l’accompagne a fait plusieurs tentatives en dressant un drapeau blanc. Cependant, je l’ignore. Josh, Mia et moi-même restons ensemble même si maintenant nous mangeons à la table des princes du lycée. 
 
    Kieran reste aussi possessif et secret dans son plan pour éradiquer la reine en chef des garces. 
 
    Je rejoins la cafeteria, accompagnée comme toujours par mes deux fidèles comparses. 
 
    – Hey, princesse, viens t’assoir par là, lance mon beau brun en me faisant rouler des yeux. 
 
    Ce surnom me fera toujours grincer des dents. Je prends place et dépose mon plateau devant moi. À peine suis-je installée qu’il m’attire contre lui par la nuque et dévore mes lèvres goulûment. Je me laisse emportée par sa fougue un instant avant de me rappeler où nous sommes. Je le repousse discrètement, ses orbes de minuit me toisant avec faim. 
 
    – Kieran, le réprimandé-je. 
 
    – Qu’ils regardent, grogne-t-il. 
 
    – Hey, mec, trouvez-vous une piaule, la salle de chimie est vide à l’heure qu’il est, suggère Ayden en faisant des ondulations de sourcils. 
 
    – Ta gueule, maugréé Kieran. 
 
    Je me racle la gorge, chassant la gêne puis me tourne vers Mia à ma droite. 
 
    – Evann a eu une attitude bizarre toute la matinée, me confie-t-elle. 
 
    – Plus que d’habitude, me moqué-je. C’est possible ça ? 
 
    – Ouais pas faux, pouffe celle-ci. 
 
    – Quoi qu’il en soit, intercède Josh, il semble que la hache de guerre ait été enterrée entre lui et Courtney. 
 
    Je tressaille légèrement, tourne mon attention subtilement vers Kieran qui ne prête aucun intérêt à notre conversation. Il est en plein débat avec ses coéquipiers. 
 
    – Qu’est-ce qui te fait dire ça ? je m’enquiers perplexe. 
 
    Mia est tout à coup tendue. Josh se penche sur la table, je l’imite. 
 
    – Il y a deux jours, je les ai surpris au centre commercial ensemble, dit-il à voix basse. Ils semblaient bien s’amuser. Ils ont passé un moment en terrasse du café, sirotant des cocktails de fruits et se marrant comme deux commères. 
 
    Je me renfrogne, Mia soupire comme un mufle. 
 
    – Je suppose que l’offre de la culotte est plus importante que le reste, barbote-t-elle. 
 
    – En parlant du diable, souffle Josh. 
 
    Evann, Jaden et deux filles que j’ai du mal à identifier nous rejoignent. Jaden m’adresse un sourire poli que je lui retourne, avant de s’asseoir à l’autre bout de la table. Je déglutis et glisse un regard en coin à mon voisin qui me fixe avec noirceur. Son regard change pour passer à une lueur sournoise. Je suis sa vision et capte un échange silencieux entre les deux démons complices. Au moment où ses yeux pivotent vers les miens, je lui adresse un sourire hypocrite et replonge mon nez dans le contenu de mon assiette. 
 
    Les discussions continuent autour de la table. Je suis prise dans une bulle sourde, plongée dans mes pensées tandis que Mia et Josh débattent de l’autre côté sur des banalités. Je jette mon attention sur la salle sans vraiment me concentrer sur quoi que ce soit. 
 
    D'autres étudiants entrent. Chaque fois que leurs regards se tournent vers notre table, ils fixent un instant notre groupe en faisant un focus particulier sur nous trois. Je m'en fiche de ce qu'ils pensent, car la plupart d'entre eux n’éprouvent que de la jalousie comme si la popularité est quelque chose dont je me soucie. 
 
    Soudain, Paloma fait irruption dans la salle. La panique déformant ses traits en une grimace qui la rend presque effrayante. Elle accourt dans notre direction, me faisant lâcher la fourchette dans un bruit métallique contre mon assiette. 
 
    – Putain, venez vite, y a un énorme problème, s’affole-t-elle en alarmant toute l’attablée. 
 
    Je suis figée sur place. Je ne sais pas comment traiter la situation. Ma conscience se concentre sur l'expression effrayée de celle-ci. Le bavardage des étudiants, le tintement des fourchettes sur les assiettes, les mots de Kieran… tout s'estompe dans le fond, remplacé par le rugissement de l’afflux de mon sang dans mes oreilles. 
 
    Quelqu'un me tire de ma chaise. En l'espace de trois secondes, je suis sur mes pieds d'un bond, traversant la cafeteria, alors que tous les étudiants se précipitent dans les couloirs en direction des casiers. 
 
    Je me réveille au son d’un cri que j’identifie de suite. 
 
    – Vous n’avez pas le droit, putain ! Vous allez le payer, mon père va vous écraser, hurle Courtney. 
 
    – Bonne chance pour élucider comment tout ça s’est retrouvé dans votre casier, mademoiselle Harper, réprimande une voix masculine. 
 
    Le bruit des chuchotements revient en force. Je joue des coudes pour traverser la foule de badauds puis m’immobilise devant la scène qui se déroule sous mes yeux. 
 
    Deux policiers en uniforme se tiennent devant le casier ouvert de Courtney, le principal rougissant comme une tomate, faisant des mouvements de gauche à droite de la tête. Je ne comprends pas ce qu’il se passe avant de voir ce que tient un des policiers dans sa main. 
 
    Oh putain ! 
 
    Un sachet transparent contenant de la poudre blanche. Mes yeux remontent vers les individus, puis se connectent avec les iris bleus de Courtney. 
 
    – Toi ! s’écrie-t-elle. C’est toi sale garce qui m’a piégée, fulmine-t-elle en tentant de me rejoindre, toutes griffes dehors. 
 
    Le deuxième policier la retient, tandis que je suis figée sur place. Je perçois à peine le contact contre mon dos. 
 
    – Calmez-vous, intime le policier. 
 
    – Putain de salope ! admets-le ! insiste-t-elle en ignorant les commandements de l’homme des forces de l’ordre. 
 
    – Elle est folle, siffle Evann qui vient prendre place à mes côtés. 
 
    – J’ai été piégée, beugle la nageuse hystérique. 
 
    – Calmez-vous pour la dernière fois, ordonne le principal. 
 
    – Je n’ai jamais touché ni vu cette merde de ma vie, plaide celle-ci. 
 
    Kieran vient se placer à mon autre flanc. Deux camps s’affrontent en cet instant. Face à nous, l’équipe de natation fait front. Et lorsque je regarde par-dessus mon épaule, je suis surprise de trouver l’équipe de Basket presque au complet. Je suis tout de même étonnée de trouver Paloma et Sio de notre côté. 
 
    – Pourquoi, pensez-vous que mademoiselle Vitani vous aurait piégée ? demande le principal avec des sourcils fournis, froncés. 
 
    Un léger rictus étire le coin de mes lèvres. 
 
    Oui, tiens, vas-y, Court’, dit à voix haute ce que tu as fait. 
 
    Après une infinité d’hésitations, elle lance :  
 
    – Elle est jalouse ! Elle ne supporte pas que mon petit ami ne s’intéresse pas à elle. 
 
    Des raclements de gorge moqueurs et des cris de loups s’élèvent autour de nous. Ses joues sont cramoisies, ses yeux projettent des étincelles de rage. 
 
    – Je n’ai jamais été ton petit ami, intervient Kieran en adoptant une voix triste. 
 
    Je dois me retenir de rire face à son jeu d’acteur. Cependant, nombreux sont ceux qui éclatent d’une joie malsaine. Courtney suffoque de fureur. 
 
    – Ainsi, mademoiselle Harper, il semblerait que votre argument ne soit qu’un mensonge de plus, cingle le principal. 
 
    – Ils mentent tous les deux, explose-t-elle. Elle se tourne vers son groupe qui recule d’un pas comme une seule unité. Demandez-leur, s’obstine-t-elle en pointant un doigt vers ses coéquipières. 
 
    Le silence gagne lentement le corridor. Je suis tellement gênée pour elle, pourtant je n’ai aucune sympathie pour cette garce. 
 
    – Alors ? persévère le principal auprès du groupe de nageuse. 
 
    D’ici, je peux voir de nombreuses têtes faire des mouvements de gauche à droite. 
 
    Je me pince les lèvres pour retenir mon sourire. Même lorsque des larmes commencent à prendre naissance dans ses yeux océans, je n’éprouve aucune empathie. Uniquement de la satisfaction. 
 
    Les joues du principal Jenkins sont écarlates de colère. 
 
    – Je ne tolérerais pas le mensonge et encore moins qu’un élève se drogue dans mon établissement, mademoiselle Harper. Votre place au sein de l’équipe de natation ainsi qu’à la présidence estudiantine est révoquée. 
 
    Elle ouvre la bouche et la referme comme un poisson hors de l’eau. 
 
    – Excusez-moi, s’immisce Evann nous surprenant tous. Il y a une façon très simple d’éclaircir toute cette histoire, continu-t-il en avançant vers eux. 
 
    Je croise mes bras sur ma poitrine et recule. À quoi joue-t-il cet idiot, il va tout faire foirer ! 
 
    – Monsieur Frost, qu’avez-vous d’intelligent à dire, se moque légèrement le principal. 
 
    Courtney le toise également avec perplexité, se demandant comme nous tous, quelle idée saugrenue va-t-il encore pondre. 
 
    – Si Courtney a vraiment pris de la drogue, il n’y a qu’un seul moyen de le savoir, débute-t-il tandis que nous sommes tous tenus en haleine. Il suffit de lui faire un test sanguin. 
 
    Des éclats retentissent dans la foule. Je me raidis en broyant mes mâchoires.  
 
    Bâtard ! J’en étais sûre qu’on ne pouvait pas lui faire confiance. Il va tout gâcher. Courtney va s’en sortir haut la main une fois de plus. Au moment où je m’apprête à rebrousser chemin, Kieran me tient immobile par-derrière. Son souffle me chatouille la coque de l’oreille lorsqu’il chuchote : 
 
    – Tu ne crois pas qu’elle va s’en tirer, bébé ? Tu me connais mieux que ça. 
 
    Je suis aussi rigide qu’une statue. Mon cerveau traite les mots à une vitesse si folle que je sens les affres d’une migraine pointer. 
 
    – Oui, oui, je suis d’accord, s’empresse-t-elle d’accepter. 
 
    Le principal adresse un regard aux policiers qui acquiescent d’un seul hochement. 
 
    – Bien, concède M. Jenkins. En attendant les résultats, je suis dans l’obligation de vous suspendre de toutes activités au sein de cet établissement. Bien entendu, si votre innocence est prouvée, alors votre place ainsi que votre dossier scolaire n’en seront jamais affectés, conclut-il. 
 
    Elle accepte d’une secousse enthousiaste. Son regard se lève vers le mien. Un sourire vainqueur et félon venant prendre place sur ses lèvres. Il passe par-dessus mon épaule et se transforme en haine profonde juste avant qu’elle ne soit emmenée par les policiers. 
 
    – Retournez à vos occupations, tonne le principal avant de rejoindre les deux hommes en uniforme. 
 
    Le troupeau se disperse, seulement je suis incapable de bouger. Mia et Josh nous rejoignent quand le calme est revenu. Nous échangeons des regards en silence, aucun de nous n’ayant la capacité de formuler le moindre mot. 
 
    Kieran m’enserre par l’arrière, son menton se reposant sur le dessus de mon crâne. Je vois rouge et le repousse avant de me retourner vers lui. 
 
    – Je te jure que je vais le tuer, rugis-je. 
 
    Evann revient au pas de course, Ayden sur les talons avec un sourire charmeur. Sans parvenir à réfléchir, je fonce sur lui et lui assène une gifle retentissante. 
 
    Durant un temps indéfini on pourrait entendre les mouches voler. Il me toise avec stupeur, puis me surprend quand il s’adoucit. 
 
    – Je l’ai bien mérité celle-là, je suppose, dit-il d’un ton nonchalant. 
 
    L’exaltation me gagne, et au moment où je lève le bras, prête à lui en décocher une autre, mon élan est coupé par une main qui m’enserre le poignet. Je jette une œillade par-dessus mon épaule. Kieran secoue la tête. 
 
    – La première était peut-être méritée, mais attend de connaitre l’histoire avant de décider si la deuxième l’est. 
 
    Mia et Josh viennent se placer à mes côtés, repoussant Kieran sans ménagement. 
 
    – Ouais, Frost, vocifère Josh, les poings serrés, il me tarde d’entendre ton excuse pathétique pour avoir tout foutu en l’air. 
 
    – Une fois dans ta vie, tu as eu un sursaut d’intelligence, et il a fallu que ce soit pour tout ruiner, alors vas-y fait nous part de ton excuse de merde, foudroie Mia. 
 
    – Tout d’abord, puis-je te dire que tu es sacrement sexy quand tu es en colère comme ça ? raille celui-ci. 
 
    – Frost, houspille Kieran derrière nous. 
 
    Je fais un pas dans sa direction, prête à le frapper, sauf qu’une fois de plus mon homme me tire en arrière. 
 
    – OK, mec, se défend-il en levant les mains. Mais une fois que j’aurai expliqué le truc, je suis sûr qu’elle voudra me sauter dans les bras. 
 
    – Dans tes rêves, marmonnent le frère et la sœur à l’unisson. 
 
    Josh et moi échangeons un petit sourire. 
 
    – Accouche, ordonné-je à bout de patience. 
 
    – Il se trouve que notre chère sirène n’est plus aussi clean qu’elle le pense. 
 
    Nous échangeons des contacts visuels emplis d’imprécision. 
 
    – En bref, reprend-il, disons que nous avons passé de bons moments ensemble autour de quelques verres agrémentés, précise-t-il en faisant des mouvements suggestifs de sourcils. 
 
    Je hausse les miens. 
 
    – Attends, tu veux dire que…laisse ma meilleure amie en suspens. 
 
    Evann affiche un sourire sournois et fier. 
 
    Kieran se place devant moi. 
 
    – On se doutait qu’elle aurait tôt ou tard initié un test. Son père aurait été le premier à réclamer des preuves tangibles. Il est peut-être aveuglé par son amour paternel, néanmoins il est avant tout l’adjoint au procureur. Il fera tout pour étouffer le scandale, révèle-t-il. 
 
    – Il fallait qu’on agisse sans éveiller les soupçons, continu Evann. Donc, on a mis en place un stratagème pour nous disculper tous. Courtney a toujours eu deux pas d’avance sur tout le monde. Elle est intelligente et aurait vite fait de mettre deux et deux ensembles. Donc, on a convenu qu’il fallait gagner sa confiance, avant de faire quoi que ce soit. 
 
    – On a tiré à la courte paille, reprend Kieran, et c’est Frost qui a été désigné pour s’y coller. Il a fait en sorte de se rapprocher d’elle afin de la tromper sur ses intentions. Elle n’a pas vu un seul instant que Frost se jouait d’elle. Tout le temps passé avec elle lui a permis de glisser à petites doses des stupéfiants dans son verre, juste ce qu’il fallait pour ne pas la rendre soupçonneuse. 
 
    – De plus, notre amitié retrouvée, elle ne serait jamais allée chercher derrière nos culs, se marre Evann. Elle a trop la grosse tête pour penser qu’un gars puisse passer du temps avec elle pour autre chose que de la coucher sur le dos. 
 
    Je surprends une grimace courber les lèvres de Mia. 
 
    – Beurk, grince celle-ci. Tu as couché avec elle ? 
 
    – Jalouse chérie ? s’amuse Evann 
 
    – Ne prends pas tes rêves pour une réalité, réfute celle-ci.  
 
    Des moqueries s’élèvent tout autour de moi, cependant je suis à nouveau enfermée dans un cocon de pensées. 
 
    Je garde l'allégresse enfouie au fond de moi. La douleur de la culpabilité qui transperce mes entrailles, alors que nous sommes sur le point de condamner une innocente. Je ne lui pardonnerai jamais d’avoir commandité mon agression, c’est un fait. Cependant, je ne peux m’empêcher de penser que mon avenir n’en a pas été affecté. En contrepartie, le sien sera complètement ruiné une fois que le test sanguin reviendra positif à la drogue. Suis-je réellement aussi sournoise qu’elle ? 
 
    Un regard sur les gens qui m’entourent et tous mes doutes s’envolent.  
 
    Je ne suis plus l’orpheline qui subit la douleur, aujourd’hui je suis celle qui l’inflige. Mes yeux se focalisent sur le bel homme qui m’a prise dans sa toile. L’aura noire qui l’entoure a fini de me briser. Je ferais tout pour lui rendre sa lumière. J’ai pris de sa noirceur, je dois lui donner de mon éclat. 
 
    


 
   
 
  



 
 
    [image: Une image contenant couvert, alimentation  Description générée automatiquement] 
 
    35 
 
      
 
      
 
    Je fixe l’écran noir de mon téléphone depuis plusieurs minutes.  
 
    Toute notre histoire a commencé à cause d’un petit appareil électronique. Je pousse un long soupir en repensant aux mois qui se sont écoulés. La façon dont je pensais que rien de pire ne pouvait se produire dans ma vie. 
 
    Quelle blague ! 
 
    Je n’aurai jamais prévu d’être percutée par un boulet de destruction tel que Kieran Torrance. 
 
    Dans mes rêves les plus fous, je n’aurai pas imaginé à quel point il pouvait être si différent de mes souvenirs et à quel point une personne pouvait être aussi détruite par un autre humain. 
 
    La mort de mes parents fut traumatisante, pourtant aujourd’hui le souvenir s’estompe. Je n’ai aucune cicatrice physique. Seule une plaie refermée. J’ai poursuivi ma vie sans eux en construisant des murs autour de mon cœur pour le protéger d’un autre drame. 
 
    J’ai toujours pensé que si je me tenais à l’écart des autres, mes boucliers resteraient solides. 
 
    Et puis, Kieran est arrivé et les a mis à rude épreuve. 
 
    Je n’avais pas pris en compte que contre une personne comme lui, aucun mur ne pourrait tenir face à ses attaques. 
 
    Il n’a pas seulement détruit les protections autour de mon organe vital, mais également celles qui entourent mon âme. 
 
    Il les a fait tomber les unes derrière les autres, laissant un vaste champ de ruines sur son passage. 
 
    Simplement, grâce à cela, tout est devenu limpide. 
 
    Je me suis longtemps cachée derrière ma solitude. J’ai étouffé ma véritable nature durant trop de temps et désormais je m’épanouis en embrassant toutes les parties de mon être. 
 
    N’est-ce pas ironique quand celui qui a abattu mes remparts n’est rien d’autre qu’une personne qui est enfermé lui-même dans une prison digne d’Alcatraz [4]? 
 
    Mes yeux se baissent une fois encore vers le cellulaire qui repose sur la couette à côté de moi. 
 
    Je souris devant la dérision de la situation ; tout a commencé par un chantage odieux qui reposait sur une vidéo. La manière dont Kieran l’a exploitée contre moi afin de m’avoir là où il le voulait. Et maintenant, la même chose se reproduit sauf que cette fois-ci, elle pourrait être la solution salvatrice pour libérer ses démons et apporter la paix à son âme. 
 
    Seulement, comment aider quelqu’un qui ne veut pas l’être ? 
 
    Je me mordille la lèvre inférieure, hésitant sur la meilleure façon de l’amener à se confier. Suis-je vraiment prête à entendre son histoire ? 
 
    Chaque fois que je repense au spectacle affligeant auquel j’ai assisté, mes entrailles se tordent, mon cœur cogne si fort que j’en ai des taches blanches devant les yeux et des larmes incontrôlables frappent mes cils. 
 
    Je dois me blinder pour faire ça. Si je montre la moindre émotion, Kieran va se renfermer, interprétant mes sentiments comme de la pitié. 
 
    Je me laisse tomber sur le dos, les bras écartés, le regard fixé sur le plafond. 
 
    J’ai la désagréable sensation d’être dans une impasse. 
 
    La carte de la franchise ?... Non. 
 
    Si je lui avouais que je sais tout, il passerait en mode offensif m’accusant d’avoir volé quelque chose qui ne m’appartient pas. 
 
    Comment faire ? 
 
    L’écran s’allume, la vibration frôle ma peau, je tourne la tête vers l’écran. Le nom de Kieran clignote, je le renvoie pour la troisième fois vers la messagerie. Je ne suis pas prête à lui parler. Depuis le renvoi de Courtney, les choses entre nous sont devenues trop intenses, en commençant par sa présence constante et écrasante qui me torture à chaque fois qu’il est près de moi. Mon esprit ne m’accorde aucune paix, aucun répit et se délecte perfidement à rejouer l’altercation entre lui et sa belle-mère. Je ne peux lui mentir indéfiniment sur les raisons de mes humeurs. Tôt ou tard il va exiger de moi des réponses, et je ne suis pas encore prête à le faire. 
 
    Alors, je le laisse croire que ce que nous avons fait à Courtney est ce qui altère mon tempérament. 
 
    Plus tôt dans la journée, nous avons eu une dispute à ce sujet. 
 
    J’ai préféré le laisser penser que j’éprouvais des remords quand mes larmes m’ont submergée, plutôt que lui dire ce qui me brisait réellement. 
 
    Ce n’est que reculer pour mieux sauter, Brook. 
 
    J’ignore cette petite voix de ma conscience et éteins le téléphone. 
 
    Les examens sont à la fin du mois et je dois rester concentrée sur les révisions. 
 
    Je me relève et décide qu’il vaut mieux me plonger dans mes manuels. Demain, il fera jour et avec le weekend, je dois être en forme pour étudier. 
 
    Le dîner se passe dans le silence. C’est devenu une routine entre nous depuis quelques semaines. Jessa me toise, les sourcils froncés et moi, je l’ignore en me plongeant dans mes manuels, prétextant une angoisse de l’échec à l’examen pour éviter toute forme de conversation. 
 
    Elle n’est pas tout à fait dupe. Même si elle a salué mes efforts et mon intérêt pour mes études, elle n’en reste pas moins attentive et suspicieuse. 
 
    J’ai dû la rassurer longuement le premier soir à mon retour de New York, prenant pour excuse la fatigue du long weekend à parcourir la ville qui ne dort jamais. 
 
    Le reste du temps, elle était en déplacement, et lorsqu’elle était présente, je m’arrangeais pour éviter les repas à table avec elle. Ce soir est un de ces soirs où j’esquive ses attentions inquisitrices en me concentrant sur le contenu de mon livre de physique. Les pages sont comme des images floues et les mots comme rédigés dans une langue étrangère. 
 
    – Brook, tu es sûre que tout va bien ? s’enquiert-elle. 
 
    – Hum hum, fredonné-je sans lever la tête. 
 
    Elle pousse un soupir sonore. L’instant d’après mon cahier se referme sous mes yeux. Je redresse ma nuque, établissant un contact visuel avec ma tutrice qui me toise en arquant un sourcil. 
 
    – Tu n’as rien touché à ton assiette, et tu agis de façon étrange ces derniers temps, s’inquiète-t-elle. 
 
    Je hausse les épaules. 
 
    – Je te l’ai dit, exhalé-je, le stress des exams. 
 
    – Et ça n’a rien à voir avec ce qui s’est passé à New York, donc ? 
 
    Je manque de m’étouffer avec ma propre salive, et me ressaisis à la dernière seconde. 
 
    – Pfff, non, ricané-je pitoyablement. Que veux-tu qu’il se soit passé ? 
 
    Mon cœur tonne dans ma cage thoracique, le feu me grimpe aux joues. 
 
    Elle fait une mimique incrédule sans lâcher son regard du mien. 
 
    – Chérie, si tu as des ennuis, tu peux m’en parler, tu le sais, hein ? 
 
    Des larmes me brûlent les globes que je refoule par un rire nerveux. 
 
    – Bien sûr. 
 
    – Est-ce que tu as peur pour ton avenir ? demande-t-elle d’une voix trop aiguë. 
 
    Une lance de tristesse me foudroie le cœur. Ce n’est pas mon avenir qui m’inquiète, mais celui d’un jeune homme au passé terrible qui a affecté le sien. 
 
    Je ne me rendais pas compte que des larmes dévalaient mes joues jusqu’à ce que Jessa se précipite vers l’avant pour les essuyer. 
 
    – Oh ! Ma chérie, dit-elle d’une voix étranglée, parle-moi, dis-moi ce qui ne va pas, implore-t-elle. 
 
    J’éclate en sanglots. La pression cumulée depuis des semaines, jailli alors que le barrage de ma douleur cède. 
 
    Elle se hâte à mes côtés et m’enserre entre ses bras en une étreinte réconfortante, au creux de laquelle je m’abandonne. Elle me caresse les cheveux, me frotte le dos, me serre contre elle comme le ferait une mère. Je laisse la souffrance se déverser dans mes larmes durant un temps qui m’échappe. 
 
    Quand je me sens enfin à bout, que plus aucune larme ne franchit mes paupières closes, je m’écarte lentement sans rompre notre contact. 
 
    Elle s’empresse d’éponger mes cils. 
 
    – Là, ça va aller ma puce, murmure-t-elle. 
 
    – Je ne sais pas quoi faire, hoqueté-je. 
 
    – Je pense qu’il est temps de sortir cette bouteille de Tequila qui traine et que nous ayons un moment entre filles, dit-elle en se redressant. 
 
    Elle m’arrache mon premier sourire depuis plusieurs semaines. Elle revient peu de temps après, une bouteille et deux verres dans les mains. Elle s’installe en face de moi et la débouche, puis remplis les petits verres. Elle m’en tend un que je saisis d’une main tremblante. 
 
    – OK, lance-t-elle. Et si tu me racontais tout depuis le début. 
 
    Je bascule le verre et frissonne à la chaleur bienvenue de l’alcool dans ma gorge. 
 
    – Tu dois promettre de ne pas juger ni péter un plomb avant que je n’aie entièrement fini, OK ? 
 
    – Oh ! Mon Dieu, je vais avoir besoin de plus d’une bouteille, glapit-elle en me tirant mon deuxième sourire. 
 
    *** 
 
      
 
    Je me blottis sous ma couverture. La porte de ma chambre s'ouvre, la lumière reste éteinte. Après quelques secondes, la porte se ferme d'un léger clic et je pousse un petit soupir de soulagement. 
 
    Avoir tout raconté à ma tutrice l’a rendue plus affectueuse. Ce soir elle a montré plusieurs émotions que je ne lui avais jamais vues. Malgré le choc de ce que Kieran m’a fait subir, elle a cédé à son premier instinct et est revenue sur son admiration aveugle du jeune garçon. Me livrer à elle a été une véritable médication pour mon coeur. Je me sens plus légère. Nous avons pleuré, ri, pleuré à nouveau. Elle est restée calme lorsque je lui ai fait part du chantage de Kieran, de la vidéo. Elle s’est contentée de m’écouter sans jamais juger ni interférer avec ce que je lui confiais. Quand le silence est revenu, elle m’a pris une fois de plus dans ses bras. Seul le murmure de ses paroles a brisé le calme après la tempête. 
 
    Je n’oublierai jamais ce qu’elle m’a promis. 
 
    Je ferme les yeux, soupirant et souriant comme une idiote. C’est peut-être l’alcool, la béatitude induite par les vapeurs me fait flotter. Du moins, jusqu'à ce que mon lit s'affaisse sous le poids de quelqu'un qui grimpe dessus. 
 
    Je me retourne dans des mouvements lents, ayant déjà une idée de qui pourrait se trouver là. 
 
    Ma chambre est sombre, néanmoins l'éclat du clair de lune qui entre par la fenêtre illumine les traits rageurs de Kieran. Mon estomac se contracte. Le cœur dans la gorge, j'ouvre la bouche, cependant avant de pouvoir dire quoi que ce soit, il me devance. 
 
    – Jessa m’a ouvert. Je lui ai dit que j'avais vraiment besoin de te parler et que ton téléphone était HS. Elle m'a laissé monter avec un sourire benêt. Est-elle saoule ? 
 
    Je pouffe de rire à ces mots en me redressant sur les coudes. 
 
    Il crispe la mâchoire, me toisant comme si je sentais mauvais. 
 
    Merde, me suis-je lavé les dents ? 
 
    Alors que je porte une main vers ma bouche et souffle dessus, Kieran l’arrache en me fixant d’un regard sombre. 
 
    – Qu’est-ce qu’il se passe dans cette baraque ? Vous avez décidé de vous beurrer en famille ? 
 
    Je retiens un fou rire nerveux avec difficulté, ce qui ne plait clairement pas à monsieur. Je me laisse tomber à plat dos, la tête prise dans un cocon enduit par les vapeurs alcoolisées. 
 
    – Ouais, soufflé-je. Parfois l’alcool t’aide à traverser des merdes. 
 
    – Des merdes, hein ? C’est pour ça que tu ne répondais pas à ton putain de téléphone ? 
 
    Je place un bras sur mes yeux. 
 
    – Je n’avais pas envie de te parler, avoué-je facilement. 
 
    Je sens le matelas bouger puis mon bras est retiré. Je capte aussitôt ses orbes luisants qui me dévisagent. 
 
    – Pas de chance, princesse, je suis là. 
 
    Je grogne. 
 
    – Ouais c’est le truc avec toi ça, bougonné-je. Tu ne comprends pas le sens du mot non. Tu dois tout savoir, mais moi, je ne peux rien avoir en retour. Je n’ai même pas droit à un havre de paix. 
 
    – C’est comme ça que ça marche entre nous depuis le début, qu’est-ce qui a changé ? s’amuse-t-il. 
 
    Il sourit, attrapant mes hanches et me traînant au milieu du lit. 
 
    Mes défenses se mettent en place. S'il pense qu'il peut utiliser le sexe pour court-circuiter mon cerveau, il se fourre le doigt dans l’oeil. Il n’a pas conscience de la peine que déclenche sa question. J’ai envie de pleurer, de hurler, toutefois j’ai épuisé mon stock pour ce soir. 
 
    – Va-t’en, Kieran. 
 
    Il se redresse, cherchant sur mon visage la moindre trace d’humour, comme si c’était des préliminaires un peu tordus auxquels je jouais. Ne trouvant aucune once de blague, il se renfrogne. 
 
    – C’est quoi ce bordel, Becks ? fulmine-t-il. 
 
    Ahh le voilà, le sobriquet qui blesse même le cœur saoul d’une pauvre fille comme moi. 
 
    – Je suis crevée. Je ne joue pas, soupiré-je soudain épuisée. En fait, j’ai fini complètement de jouer avec toi. 
 
    Il arrache la couverture de mon corps. Le froid soudain qui lèche ma peau exposée fait naitre des perles de chairs sur mon épiderme. Sans me donner le moindre temps de réaction, il enfonce une main dans mon pantalon en coton et frotte mes plis. 
 
    Je reste impassible. Ses sourcils se froncent tandis qu’il retire sa main d’un geste aussi vif. 
 
    – Tu n’es pas mouillée, c’est quoi cette merde ? 
 
    Je hausse les épaules. 
 
    – Je te l’ai dit, Kieran, dis-je d’une voix trainante. 
 
    Il se redresse sur les genoux, me dominant dans cette position qui ne m’impressionne guère. Bon sang j’aurais dû picoler plus tôt si j’avais su que ça me donnerait du courage. Nous n’en serions pas là. 
 
    – Tu as deux minutes pour me dire ce qui te passe par le crâne avant que tu ne le regrettes, rugit-il. 
 
    Je tourne la tête vers la fenêtre. 
 
    – Il n’y a rien à dire. 
 
    Il chevauche mes hanches, me ramenant vers lui d’une main enserrant ma mâchoire. 
 
    – Tu vas bien m’écouter, gronde-t-il d’une voix rauque et profonde. Je ne sais pas ce qui se passe dans ta tronche, mais toi et moi on n’en a pas encore fini. 
 
    Soufflant, je lui adresse un regard plus sévère. 
 
    – Nous n’avons jamais été même un couple, tonné-je. Être en couple c’est se parler, écouter l’autre et partager son passé, pas que son présent. Avec toi c’est toujours à sens unique, ça ne peut pas marcher bordel ! 
 
    Un éclair de lucidité traverse ses traits. La dureté fond sous mes yeux pour se transformer en une incrédulité alimentée par l’affliction familière. 
 
    Le silence s’installe. Chacun toise l’autre dans un défi visuel. 
 
    – Tu as entendu, n’est-ce pas ? interroge-t-il amèrement. 
 
    Mon cerveau est lent, malgré cela mes synapses se connectent enfin. Je n’ai plus la force de nier quoi que ce soit. 
 
    – Oui. 
 
    Il s’arrache à notre contact d’un mouvement sauvage. Il bondit sur ses pieds, me tournant le dos. 
 
    – Bordel, chuchote-t-il en retirant sa casquette pour s’empoigner des cheveux. Putain. 
 
    Je me lève et viens me placer face à lui. 
 
    – Ça a duré combien de temps ? sondé-je d’une voix étranglée. 
 
    Ses yeux sombres se ferment comme un rideau de fer enfermant derrière les lames métalliques, la contrariété et le désespoir. Au lieu de me répondre, il serre les poings et se laisse tomber sur le bord de mon lit. 
 
    – Tu ne sais pas ce que tu me demandes, souffle-t-il à grand-peine. 
 
    Mon cœur semble tomber au creux de mes entrailles. Il m’a fallu beaucoup de témérité pour poser cette question.  
 
    Kieran a besoin d’extérioriser cette souffrance pour avancer. Toute cette colère, cette haine envers lui-même doit sortir. Il a vécu trop longtemps avec ce poison dans les veines, cette noirceur qui a bruni son cœur et brisé son âme. Il est temps de saigner et de laisser s’écouler le venin hors de son corps. 
 
    Après un long silence, il se penche vers l’avant, sa tête pend vers le bas. Il appuie ses coudes sur ses genoux, son dos se voutant sous le poids de sa peine. Je ne bouge plus. 
 
    D’un geste nerveux, il fait pivoter la casquette sur sa tête, la visière passe à l’avant. Il la tire plus bas, me cachant ses yeux. Dans d’autres circonstances j’aurais réagi. Je l’aurais empêché de se cacher de moi, simplement je sais que c’est un mécanisme de défense, alors je n’en fais rien. 
 
    Au moment où je m’apprête à le pousser à s’ouvrir, il exhale un soupir qui s’apparente plus à un grognement. 
 
    – Que penses-tu qu’un garçon de treize ans puisse connaitre de la sexualité ? lâche-t-il avec sarcasme. 
 
    Mon estomac se noue à cette question rhétorique, comme si je tombais dans le vide. 
 
    Je cherche désespérément son regard. C’est peine perdue. Seul le dessus de sa casquette me fait face. 
 
    L’arrière de mes globes oculaires me brûle de larmes non versées. Je peste contre moi-même et ma faiblesse. Je m’étais jurée qu’au moment où nous aurions enfin cette conversation, je me montrerais forte pour lui. 
 
    Comment puis-je l’aider à se libérer de toute cette merde, si je ne suis moi-même pas capable de rester calme alors qu’il n’a même pas encore commencé à parler. Je m’essuie rageusement d’un revers de bras et redresse ma colonne vertébrale. Je prends une profonde inspiration discrète et parviens à refouler les larmes. 
 
    Celui qui est blessé c’est lui, pas toi, donc reprends-toi putain Brook ! chialer ne va certainement pas aider. 
 
    Je dois rester focalisée sur lui. Je le sens déjà glisser dans le silence. Je dois réagir vite avant que ce ne soit foutu. 
 
    – Je ne sais pas, murmuré-je. Je n’ai jamais vraiment réfléchi à comment ça se passe du côté masculin. 
 
    Brillant, Brook, vraiment brillant… 
 
    Il émet un son à mi-chemin entre la moquerie et le désespoir. 
 
    – J’étais très curieux, débute-t-il d’une voix lointaine. Comme tous les gars de mon âge, j’apprenais encore à amadouer les changements de mon corps avec un peu trop d’engouement, rit-il amèrement. Ta voix change, tes os s’étirent, tes membres s’élargissent, tu ne sais même pas comment te déplacer sans passer pour un bouffon. Ça revient à filer les clés d’une bagnole à un enfant de huit ans. Il est assis dans le siège conducteur, ses jambes sont trop courtes pour atteindre les pédales, ses bras pas assez longs pour tenir le volant et aucune coordination pour jouer avec les pédales. 
 
    Je suis trop occupée à paniquer pour respirer. Il commence à peine à se livrer et j'ai peur de ma propre réaction. Certaines vérités sont trop difficiles à avaler. Son silence m’arrache de ma léthargie. Je ne m’étais pas rendu compte que je mordais mes joues si fort jusqu’à ce qu’un goût métallique envahisse ma cavité buccale. 
 
    – C’est une phase assez similaire avec nous, acquiescé-je nerveusement pour donner le change. 
 
    Ma pitoyable repartie l’encourage. Cependant, il poursuit comme si mon intervention n’avait été que nulle. 
 
    – La première fois que j’ai éjaculé c’était tout un bordel sale et inconscient dans mes draps. Mon père n’avait jamais pris le temps de m’expliquer ces choses-là. Plutôt honteux, j’ai voulu me débarrasser de cette merde en voulant faire ma propre lessive. Au moment où c’est arrivé j’étais en vacances à New York. Charisma m’a surpris dans la buanderie. J’ai tenté de cacher mon désordre, cependant elle a été plus perspicace et a trouvé les taches sur mes draps avant que je ne puisse les fourrer dans la machine à laver. 
 
    Je suis suspendue à ses lèvres, et pourtant l’horreur de ce qui va suivre ne me dissuade pas. Il reste figé dans sa position courbée, le poids de la douleur pesant sur ses épaules. D’un geste lent, je viens poser une main sur son avant-bras, priant pour que mon contact ne le rebute pas. 
 
    – Continue, l’encouragé-je. Que s’est-il passé ensuite. 
 
    – Ce n'est pas aussi simple que ça, déclare-t-il en passant ses mains sur son visage. 
 
    Il laisse tomber ses bras, appuyant ses coudes sur ses genoux, me forçant à prendre un peu de recul. Le silence se prolonge. Ainsi, je tente une nouvelle approche. Je me déplace et grimpe sur le lit, prenant place derrière lui. Je place mes jambes autour des siennes, me lovant contre son dos, mes bras entourant son ventre. Je repose ma tête contre son dos et prends une profonde inspiration. J’expire pleinement et répète le mouvement respiratoire jusqu’à ce que je le sente adopter mon rythme. Au bout d’un moment je le sens se détendre légèrement. 
 
    – Rien n’est jamais simple, Kieran, bafouillé-je contre sa peau. C’est à nous d’affronter la difficulté et d’en faire une force. 
 
    Je peux sentir son sourire dans la façon dont son buste se secoue subrepticement. 
 
    – C’est ce que tu as fait avec moi ? dit-il sur un timbre rauque. 
 
    Je frissonne aux vibrations de son dos. 
 
    – Oui. 
 
    Un silence de plus. 
 
    – Elle m’a juré de ne pas parler à Declan de l’incident, inspire-t-il. Elle m’a expliqué ce qui était arrivé. Que je devenais un homme et qu’il était naturel que de tels accidents se produisent au début de la puberté. Ça a commencé comme une complicité que j’avais perdue avec ma propre mère. Elle me racontait comment les changements opérés dans le corps d’un jeune garçon entrainaient des bouleversements, en insistant sur le fait que c’était naturel et normal d’avoir des besoins et des moments où on se sentait mal dans sa peau. 
 
    – Ce n’est pas facile de voir son corps changer. 
 
    Il acquiesce d’un mouvement du chef. 
 
    – Je commençais vraiment à avoir ces pulsions, invective-t-il soudain. J’étais obsédé par toutes ces images que je trouvais dans les magazines féminins qui trainaient dans le salon. Charisma m’a surpris un jour à mater une pub de Bikini. Je ne m’étais pas rendu compte que je n’étais pas seul. J’avais la main dans le pantalon, me massant le sexe comme un idiot. 
 
    Je me mords les lèvres pour ne pas pleurer. Il renifle amèrement. 
 
    – J’ai pété un plomb, reprend-il. J’étais en colère contre moi-même d’avoir été pris la main dans le sac. Même si je savais que c’était normal d’avoir ces besoins, j’étais déjà conscient que les miens étaient plus importants que la normale. 
 
    Je soupire à cet aveu. 
 
    – Ce n’est pas moi qui vais te contredire, le taquiné-je pour le ramener sur la douceur de la terre. 
 
    Mon petit interlude fonctionne une fois encore, je perçois son relâchement de tension. 
 
    – Après mon éclat, je me suis enfermé dans ma chambre pendant deux jours. Mia a essayé de me sortir de là dedans mais j’étais trop honteux pour affronter qui que ce soit. Je n’avais pas conscience que je lui faisais du mal. Je craignais que tout le monde voie ce que j’étais. Un obsédé qui ne pouvait pas contrôler son corps. Je ne sais pas… J’avais surpris une dispute entre Declan et Carla, elle lui reprochait son appétit sexuel incontrôlable. Je pense que ce jour-là, j’ai tout foutu ensemble, pensant que j’allais finir comme lui et foutre en l’air ma famille si je devenais comme lui. Je ne pensais qu’à ça à longueur de journée !  
 
    Son explosion me fait tressaillir. Je me détache de son corps, lui permettant de respirer tout en gardant une proximité apaisante. J’entame de douces caresses le long de sa colonne vertébrale. Au bout d’un moment, ses muscles se détendent. 
 
    – Je m’étais pris la tête avec Declan au sujet de Carla. Une grosse dispute a éclaté entre nous, alors il a embarqué les clés de la voiture et s’est barré comme un lâche, nous laissant tous les trois. Mia était déjà couchée depuis longtemps, et moi, je bouillonnais dans ma piaule. J’avais déjà explosé plusieurs cadres, fracassés la table de chevet quand Charisma est entrée. J’étais tellement furieux, putain. Je ne contrôlais plus rien. J’avais l’impression que j’allais éclater à tout moment de la journée. Tout me semblait si insurmontable. J’avais cette rancœur constante. 
 
    Il hésite brièvement, j’ai déjà reconstitué ce qui va suivre et je me sens sur le point de vomir. Pourtant, je ne dois pas plier. Je suis là pour l’aider à exorciser tout ça, peu importe ce que ça me coûte. 
 
    – Que s’est-il passé ? demandé-je d’une voix faible. 
 
    – Elle a essayé de me calmer avec du charabia sur les responsabilités des adultes. Je n’ai rien écouté de ce qu’elle débitait. J’étais comme une soupape prête à exploser à la moindre étincelle. Et puis l’instant d’après je me suis comme réveillé d’un brouillard enduit par la colère, allongé sur mon lit. Elle était couchée sur moi, ses mains me caressaient partout. Elle ne cessait de répéter qu’elle savait ce dont j’avais besoin. Qu’elle allait me faire me sentir mieux. 
 
    – Oh ! Bordel, ne puis-je retenir dans un souffle. 
 
    – Elle a commencé par me caresser à travers mon pantalon. J’étais putain de dur comme un monstre. C’était bizarre et… je perçois son trouble. Il est perdu dans les affres de sa mémoire, je ne sais pas comment réagir. J’ai peur. Puis soudain, il poursuit. Un instant après elle tenait mon sexe dur entre ses lèvres et elle me suçait. À peine avait-elle commencé, que j’éjaculais. 
 
    J'ai besoin de m’éloigner. Sortir de cette pièce dans laquelle je suffoque, je m'approche du bord opposé et m’assois. Ma pose adopte la sienne, le poids de ses révélations m’écrase en me tirant vers le bas. Des larmes tachent le tapis sous mes pieds. Je mords mon poing pour ne pas hurler. 
 
    Au bout d’un long silence assourdissant, je parviens à prendre une goulée d’air. 
 
    – Quel âge tu avais ? coassé-je. 
 
    – Treize ans, avoue-t-il. 
 
    De la bile remonte dans mon œsophage. Je ravale ma désolation et me redresse pour ne pas régurgiter mon repas. 
 
    – Je t’avais dit que j’étais foutu, soupire-t-il. 
 
    Je tressaille et bondis sur mes pieds. 
 
    – Je t’interdis de dire ça ! 
 
    Il saute à son tour et me fait front. Seule la distance du lit nous séparant. Il jette sa casquette, me défiant d’un regard noir de le contredire. 
 
    – Il n’y a qu’à te voir ! Tu es aussi pâle qu’un fantôme, sur le point de gerber ! éclate-t-il à son tour. Je te dégoûte, putain ! 
 
    Je plaque une main sur ma bouche, sanglotant comme une forcenée qui lutte contre ses contraintes. Ce n’est pas comme ça que ça aurait dû se passer. 
 
    Reprends-toi ! 
 
    Je baisse ma main et d’une compulsion, je m’élance vers lui. Je m’enfonce contre son torse, l’écrasant de ma force propulsée. Mes bras se referment autour de ses hanches étroites. Et je sanglote à en perdre haleine. Ses bras pendent le long de son corps un moment, pour venir enfin m’encercler dans un étau solide.  
 
    J’ai besoin d’un long moment pour parvenir à me calmer. Durant tout ce temps, Kieran ne prononce pas un mot, n’esquisse pas un seul geste. Quand je suis confiante de pouvoir parler, je m’écarte lentement sans rompre notre contact. 
 
    – Le monstre, c’est elle, Kieran, pas toi. C’est ce qu’elle a fait qui me rend malade, pas toi, clamé-je avec assurance. 
 
    – Je l’ai laissé faire, réfute-t-il d’une voix faible. 
 
    Je le repousse cette fois. 
 
    – Non ! Non, arrête avec ça, putain ! Tu n’étais qu’un enfant ! C’est ce qu’elle a voulu te faire croire tout ce temps, que tu le voulais, mais ce n’est pas vrai, ce n’est pas la réalité ! 
 
    – Tu ne sais rien du tout, putain ! se déchaîne-t-il. Tu n’étais pas là ! Tu n’étais pas là quand elle me chevauchait la bite et que je jouissais comme un malade dans sa chatte !  
 
    – Arrête, supplié-je d’une voix obstruée. 
 
    – Tu n’étais pas là pour voir comment je la prenais par le cul comme une putain de chienne ! 
 
    – Kieran, stop, imploré-je plus fort. 
 
    – Tu n’étais pas là pour voir combien je prenais mon pied à la troncher dans le lit de Declan, la nappant de mon foutre dans tous ses trous pathétiques, continue-t-il en m’ignorant. 
 
    – La ferme, hurlé-je en lui décochant une gifle monumentale qui le réduit enfin au silence. 
 
    Sa tête a été projetée sur le côté, faisant tomber des mèches sombres sur ses yeux. Je suis haletante. Sa poitrine monte et descend à vive allure. Cependant, il ne bouge pas. Son menton touchant presque le dessus de son épaule. 
 
    Seul le son de nos souffles rebondit sur les murs de la chambre. Aucun de nous ne bouge, et puis soudain sa respiration devient plus saccadée. Toute ma peur, ma colère et ma haine se dissolvent quand je réalise qu’il pleure. 
 
    Je me déplace vers lui, posant une main sur sa joue, ramenant son visage vers le mien. À cet instant, je suis détruite. 
 
    Il se laisse tomber à genoux, secoué par des sanglots silencieux, je me poste face à lui, ses bras m’enserrent les hanches. Son visage s’enfonce contre mon ventre, ses larmes imbibent mon débardeur, filtrant jusqu’à la peau. 
 
    – Mon Dieu, gémis-je de déchirement. 
 
    Il pleure, son corps agité par ses plaintes. Notre douleur se mêle à celle de l’autre. Mon cœur se brise dans ma poitrine. Mon estomac tombe dans les tréfonds de mes entrailles. Je le serre avec force, essayant de lui communiquer ma force. Il m’étouffe de son étreinte, je lutte pour lui donner tout l’amour que je ressens. 
 
    – Je t’aime, Kieran, je t’aime, répété-je comme une litanie. 
 
    Lentement, les minutes s’écoulent. La chaleur de ses larmes se refroidit à travers le coton de mon haut. Sa respiration devient plus régulière. Mes mains dans ses cheveux cessent de bouger. Il s’écarte avec douceur. Je fais un pas en arrière pour lui permettre de se relever. J’appréhende le moment où il va redevenir lui-même et réaliser la vulnérabilité qu’il m’a montrée, celle qu’il a lutté toute sa vie à cacher. 
 
    Il se redresse de toute sa hauteur. La sclérotique de ses yeux est rouge. Son regard passe lentement sur moi. J’avale une lampée de salive, me préparant à une attaque verbale. 
 
    – Tu ne devrais pas m’aimer, avise-t-il soudain. 
 
    Je suis sur le point de l’envoyer chier, sauf qu’avant que je puisse le faire, il me prend à la gorge. Pas pour me faire mal, juste pour me faire peur. Puis il profite de mon choc pour me faire reculer jusqu'à ce que mon dos soit appuyé contre un mur. 
 
    J'avale et observe son expression pour jauger ses sentiments. Sa main libère ma gorge. 
 
    – Ça ne change rien de ce que je suis. Peut-être que je n'étais pas clair, dit-il, ses doigts glissant le long de mon bras gauche. 
 
    Je le retire et ses yeux sombres se collent à mon visage. 
 
    – Tu ne peux plus te cacher derrière tes menaces, répliqué-je. Je sais ce que tu essayes de faire. Ce n’est pas en te comportant comme un connard que tu m’empêcheras de t’aimer. On ne peut pas commander son cœur comme on dresse un chien à obéir. 
 
    – Tu ne feras que souffrir, assure-t-il. 
 
    – Non, je suis déjà passée par là. 
 
    Il penche la tête en arrière et pousse un soupir nasal. 
 
    – Alors c’est que tu n’as rien écouté de mon histoire. 
 
    – Oh, si, j’ai tout compris au contraire, riposté-je. Tu caches tes sentiments derrière des fausses excuses parce que tu as peur. Tu as peur d’être faible. Toutes ces conneries que tu m’as débitées sur ce qui s’est passé avec cette pédophile, c’est des mensonges ! Tu as peur que quelqu’un t’aime. Pas parce que tu penses être foutu, mais parce que ça implique de t’ouvrir et exposer tes blessures. 
 
    Sa main vient se refermer sur mon bras. Sa mâchoire est crispée. Sans détacher mes yeux des siens, je brise son contact. 
 
    – Tu ne sais rien, rage-t-il. 
 
    – J’ai vu en toi bien avant que tu ne t’effondres aujourd’hui. J’ai vu ta force il y a à peine quelques minutes. Pleurer, n’est pas une faiblesse, c’est tout l’inverse et tu sais pourquoi ? Parce que ça prouve que tu es normal. Que tu as un cœur et des sentiments. Ils sont faits pour être partagés, Kieran. Pas pour être enfermés et brimés. Je suis forte parce que j’ai vécu le chagrin, la perte, la solitude. J’ai été blessée à de nombreuses reprises par d’autres. Mon cœur a été piétiné, j’ai perdu des êtres chers, et pourtant regarde-moi. Je suis là, devant toi, en train de te l’offrir sur un plateau en argent et tu sais pourquoi ? Parce que je l’ai reconstruit, parce que c’est comme ça qu’est la vie. Tout n’est pas blanc ou noir. Ce sont nos blessures qui nous rendent forts. Il faut faire avec. 
 
    Sa mâchoire tique un instant. 
 
    – Tu ne survivras pas cette fois, je te détruirais et il ne restera que des cendres, rejette-t-il. 
 
    Je me pince l’arête du nez. Cet homme est vraiment têtu comme une mule. 
 
    – Pourquoi me repousses-tu constamment ? Tu me poursuis depuis des mois, me rabâchant sans arrêt que je t’appartiens. Ça n’a aucun sens ! 
 
    Sa colère refait surface en une fraction de seconde. Ses orbes sont comme deux trous noirs prêts à m’attirer dans leur aura mortelle. 
 
    – Je n’ai rien d’autre à offrir, ronchonne-t-il. Mon cœur est mort. 
 
    – C’est faux ! c’est ce que tu essayes de te convaincre toi-même, mais moi,  j’ai vu. Je sais tout ce que tu caches. 
 
    Un lent et sombre sourire s'étend sur ses lèvres sensuelles. 
 
    – Tu as vu ce que j’ai voulu te laisser voir. 
 
    – Encore des conneries ! Tu as peut-être réussi à tromper les autres, mais pas moi. Si tu veux que nous soyons ensemble, alors tu vas devoir t'ouvrir un peu plus que ça. Je ne peux pas être la seule à plier dans ce scénario. Cela ne peut pas être que de la merde pour moi, et tout le fun pour toi. 
 
    – Ne l’ai-je pas suffisamment fait ce soir ? s’enquiert-il d’un ton acerbe. Je n’avais jamais parlé à qui que ce soit de ça. 
 
    – Ce n’est pas de ça qu’il s’agit, dis-je, mon estomac s'effondrant à ses mots. 
 
    – Si, ça l'est. Peut-être voulais-tu juste avoir des munitions afin de pouvoir les utiliser contre moi. Peut-être que tu es comme tout le monde après tout. 
 
    Non, non, non. 
 
    – Ne dis pas ça. Tu n’as rien compris de ce que je désire ! 
 
    – Peut-être pas, Brooklyn, après tout, je l’ai bien fait avec toi, dit-il en passant sa main le long de ma mâchoire. Tu tiens là une occasion en or de te venger, alors qu’est ce que tu attends de moi ? 
 
    Je déteste la froideur de ses mots. Il est déjà convaincu que la plupart des gens se servent de lui. Mais ce que j’exècre le plus c’est qu’il me mette dans la même case qu’eux. 
 
    – Toi, Kieran, susurré-je. Je ne veux que toi. Tel que tu es, ajouté-je à demi-voix. 
 
    – Tu veux dire, brisé et égoïste ? brigue-t-il, son regard oscillant sur mon corps avant de revenir à mon visage. 
 
    – Je n’ai jamais dit que tu ne fais rien de bien, lui dis-je. Simplement, c’est toujours selon tes conditions et à ta manière. Ce que tu as fait à Courtney, c’était pour moi, mais la façon dont tu l’as fait…je ne sais pas…est-ce que c’est mon style ? 
 
    Il ne prend pas la peine de me contredire. 
 
    – C’est ma façon de faire alors respecte le. 
 
    – Pourquoi le devrais-je ? À quel moment m’as-tu respectée ? 
 
    – Nous avons terminé ici, me rembarre-t-il en amorçant un pas vers la porte. 
 
    Je lui barre la route. 
 
    – L’as-tu fait quand je t’ai dit que je ne voulais pas sortir avec toi ? L’as-tu fait quand je t’ai dit que je ne voulais pas aller à la fête de Sio à la rentrée ? As-tu respecté mon choix quand je t’ai dit d’utiliser des préservatifs ? M’as-tu laissé le choix de te faire une fellation à la chasse au trésor ? Je peux continuer comme ça encore longtemps, Kieran. 
 
    Aucune once de honte ne traverse ses traits. 
 
    – Tu as eu le choix. 
 
    – Oui, parce que tu menaçais de dénoncer Jessa, contré-je. 
 
    – Alors quoi ? claque-t-il d’une voix retentissante. Où veux-tu en venir, parle clairement, putain ! 
 
    Maintenant, il est furieux. Je peux le voir dans la tension de ses muscles, sur sa mâchoire crispée et les dilatations intermittentes de ses narines tandis qu'il me fusille de son regard noir. 
 
    – Est-ce que tu partages mes sentiments ? questionné-je avec lassitude. 
 
    – Est-ce que je t’aime ? répète-t-il comme s’il venait de lécher quelque chose d’acide et infâme.  
 
    Il se rapproche et pose ses paumes sur mes épaules. Je me raidis, comprenant qu'il essaie de m'intimider pour me faire regretter d'avoir posé une question aussi stupide. 
 
    Il se penche comme s'il allait m'embrasser. Au lieu de ça, il enfouit son visage dans le creux de mon cou. Je frissonne à la sensation de son souffle chaud contre ma peau. Mes terminaisons nerveuses s'animent quand il appuie ses lèvres, mais je le repousse. Il élude la question et je ne le laisserais pas s’en tirer par des courbettes. 
 
    – Réponds, exigé-je. 
 
    Saisissant ses poignets, je les épingle entre mes mains pour l’empêcher de se dérober. 
 
    Le dédain suinte de son ton quand il répond : 
 
    – Tu connais déjà la réponse. 
 
    Un élancement me tord les entrailles.  
 
    – Je veux t’entendre le dire. 
 
    Il hausse les épaules. 
 
    – Tu es plus masochiste que je ne le pensais. 
 
    Ses lèvres se recourbent faiblement. Il y a une lueur dans ses yeux qui tire sur ma sonnette d’alarme. Il ne me répond pas. Pas avec des mots, juste une expression dure sur son beau visage. Sa réponse pourrait vouloir dire que c’est un amour à sens unique, tout comme elle pourrait être sa façon détournée de me dire que oui sans avoir à prononcer les mots. 
 
    C'est de la torture. 
 
    Je me rappelle qu’il ne fonctionne pas comme tout le monde. Je comprends soudain que depuis le début, j’ai essayé de lui parler avec mon langage. Erreur. Si je veux obtenir une réponse de sa part, je dois utiliser le sien. 
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    Je m’arrache de son emprise, m'éloignant juste assez pour soulever le bas de mon débardeur et le passer par-dessus ma tête. Les paupières de Kieran se baissent avec suspicion alors que je fais glisser le pantalon le long de mes jambes jusqu'à ce qu'il tombe au sol. 
 
    Son regard devient brûlant tandis qu'il jauge mon changement d’attitude, s'attardant d'abord sur mes seins, puis dérivant sur mon ventre, pour finalement se caler entre mes cuisses avant de revenir à mon visage. Il y a un soupçon de méfiance dans ses yeux, néanmoins il garde le silence. 
 
    Sans un mot, je me rapproche, ma peau se réchauffe sous son regard. Je me campe sur la pointe des pieds, passe un bras autour de son cou et pose l'autre sur son épaule, puis je trace un chemin de baiser sur l’arête de sa mâchoire. J'embrasse son cou, il reste rigide et ne réagit pas. Je laisse tomber mon bras jusqu'à sa taille et le tire contre moi, frottant mes seins contre son torse tout en poursuivant ma langoureuse passion du bout des lèvres. 
 
    Il attrape une poignée de mes cheveux et me tire la tête en arrière. Mon cœur s’emballe dans ma cage thoracique. 
 
    – À quoi tu joues ? demande-t-il sur une note sombre. 
 
    – Je communique avec toi, murmuré-je avant de m’abaisser jusqu'à me retrouver à genoux. 
 
    Je me sens forte, confiante. La convoitise s’épanouit sur son visage comme une fleur qui éclot tandis que nos yeux se connectent ensemble. 
 
    Kieran maintient notre contact visuel pendant que je déboutonne et décompresse son pantalon, m'obligeant à me pencher vers l’arrière. Je libère son sexe turgescent qui bondit presque sous mon nez. Il passe le bulbe de son pouce le long de ma lèvre inférieure, fixant le mouvement de son doigt sous ses paupières à demi closes. 
 
    – Tu es sûre de vouloir faire ça ? 
 
    Je suis tentée de rire pour le choix qu’il me donne. Simplement, c’est moi qui ai initié cette situation. J’ignore ma pulsion moqueuse et dodeline du chef à la place. Ses narines se dilatent de satisfaction alors que j’enroule une main autour de son membre bandé. Nous ne brisons jamais notre contact visuel. Je me penche vers l’avant, contraignant ma nuque dans une torsion inconfortable afin de maintenir notre liaison, puis enroule mes lèvres autour de la tête bulbeuse de son sexe. 
 
    Ce n’est que la deuxième fois que je fais ça. Je me sens maladroite. Il se mord la lèvre inférieure. Son regard voilé sous ses cils et la rougeur sur ses pommettes m’encourage à aller plus loin. J’écarte plus ma mâchoire, m’attendant à ce qu’il s’enfonce violemment comme la dernière fois. Cependant, je suis surprise lorsqu’il agrippe avec douceur une poignée de mes cheveux à l’arrière de mon crâne et se contente de me masser le cuir chevelu. 
 
    J’entame de lents va-et-vient, prenant à peine la moitié de sa longueur, luttant contre mon réflexe nauséeux deux fois. Ses doigts se plantent dans mon crâne, sa mâchoire est broyée et je sens qu’il lutte contre ses instincts. Il se retient. 
 
    Ai-je envie de laisser mes besoins de côté pour répondre aux siens, ou est-il possible que je porte en moi les mêmes désirs non assumés ? 
 
    Ma bataille interne semble se lire sur mes traits. Il me tire par les cheveux, me forçant à libérer son sexe avec un « pop », et se penche près de mon oreille : 
 
    – Nous sommes aussi baisés l’un que l’autre, princesse. Alors, arrête de me taquiner et libère-toi. Je l’ai fait, c’est ton tour, susurre-t-il sur un timbre graveleux et sensuel. 
 
    Mon rythme cardiaque s’emballe. C’est une provocation. Mais qui suis-je pour l’ignorer ?  
 
    Je me suis jurée de libérer l’homme que j’aime de ses démons. J’ai tout mis en œuvre pour y parvenir en faisant fi de sa douleur. Et je lui refuserais la même chose ? 
 
    Nan. 
 
    Ce jeu-ci, c’est moi qui l’ai initié. Il est grand temps que j’embrasse ma vraie nature. Je veux tout de lui. Je ne l’obtiendrais qu’à la condition de tout lui donner en retour. Plus de masque. Plus de mensonges. L’âme à nu. 
 
    Je m’agrippe à ses cuisses. Lui jetant un regard lourd de luxure, j’engloutis son sexe. Un sifflement glisse entre ses lèvres. Sa main se referme sur une poignée de ma tignasse et ses hanches se balancent d’avant et arrière tandis qu’il guide son membre plus fort, plus vite et toujours plus profondément dans ma gorge. Des larmes me brouillent la vue. Pourtant, l’humidité entre mes jambes imbibe mes cuisses, mon clitoris palpite comme s’il avait son propre cœur, mes tétons sont rigides comme des pierres. 
 
    – Respire par le nez. 
 
    Sa voix, son timbre rauque, son ton impérieux ; tout me pousse à l’extase et il ne m’a même pas touchée. Je m’exécute et dès que je le fais, le retour d’oxygène dans mon sang me fait presque jouir. 
 
    Il me baise littéralement la bouche. Son gland cogne contre le fond de ma gorge. Je goûte le salé de son pré-sperme. Il utilise ma cavité buccale comme il se sert de mon sexe et ça me fait bruler de luxure comme un volcan. Je reconnais les prémisses de sa jouissance, aussi je suis ses mouvements, m’assouplissant pour le laisser m’utiliser à sa guise. 
 
    Ses mouvements ralentissent, les veines de son cou ressortent, puis un long jet épais tapisse ma cavité buccale, glisse le long de ma gorge déployée, je lutte contre mon besoin de déglutir et attends qu’il se retire. 
 
    Quand il le fait, je garde la bouche grande ouverte. 
 
    – Hmmm, fredonne-t-il, son pouce lissant le contour de mes lèvres largement ouvertes. J’aime t’avoir comme ça, mon sperme emplissant ta bouche. 
 
    Je cligne une fois des paupières. Mes cuisses sont crémées de mon désir. Je les frotte entre elles avec le peu de mouvements que je peux faire. 
 
    – Avale. 
 
    Je m’exécute, soulagée de pouvoir enfin respirer avec ampleur. Il me tend une main, je la saisis, il me tire vers le haut sur des pieds instables et des jambes flageolantes. 
 
    – Tu étais si belle, à la fois envoûtante et impuissante, confesse-t-il. 
 
    Je ne sais vraiment pas s'il s'attend réellement à ce que je lui réponde, néanmoins mes pensées me dépassent. 
 
    – Je n’ai pas honte d’avouer que j’aime être soumise. J’aime ta violence, tout comme j’apprécie ta douceur, dis-je en papillonnant des cils. 
 
    Un sourire se dessine lentement sur ses lèvres sensuelles. 
 
    – Donc, tu aimes bien maintenant, princesse ? Son pouce appuie contre mon clitoris, ma tête se pose contre son pectoral, un léger ronronnement de plaisir s'échappe de ma gorge. Tu aimes que je t’utilise pour mes propres besoins. 
 
    Ses mots, combinés avec ses doigts qui me jouent tel un pianiste, envoient une pointe de plaisir électriser mes nerfs. Je refoule ma fierté de l’avoir emmené là où je le voulais. 
 
    – Je te l’ai dit, chuchoté-je. J’aime tout de toi. Tu ne me fais pas peur, Kieran. 
 
    Son toucher devient plus rugueux. Des pics de plaisir me fracassent alors qu'il malmène mon paquet de nerfs. Je m'appuie plus contre lui tandis qu’un orgasme se profile. 
 
    Il mord ma chair tendre entre mon épaule et mon cou en maintenant la pression sur mon clitoris. Je halète à la douleur, pourtant le plaisir la surpasse. 
 
    – Et là ? Tu as encore envie de moi ? 
 
    – Oui ! 
 
    Ma réponse est précipitée, ma respiration lourde et profonde. 
 
    Il intensifie la stimulation. Au moment où je suis sur le point de sombrer dans l’abime de ma jouissance, il retire son doigt. 
 
    J’enfonce mes dents dans ma lèvre inférieure pour étouffer un cri de frustration. 
 
    – Tttt, claque-t-il avec cette expression tordue sur les lèvres, n’oublie pas qui distribue les cartes. 
 
    Un point partout je suppose. 
 
    Il me contourne, je peux sentir ses orbes glisser sur ma peau nue. Je ne bouge pas. Mon épiderme se recouvre d’une fine couche de perle alors qu’il traine ses doigts le long de la courbe de mes hanches. Je retiens ma respiration. Son souffle chaud fait dresser le duvet de ma nuque lorsqu’il se penche au-dessus de mon épaule. Ses mains se referment autour des os de mes hanches, s’enfonçant dans ma chair où je sais que j’aurai ses empreintes demain. 
 
    – Je sais ce que tu essayes de faire, bébé, prononce-t-il de cette voix basse et profonde qui me fait perdre les pédales. J’essaye de me détacher, cependant il resserre sa prise, rendant son contact douloureux. Je vais devenir plus rude si tu n’écoutes pas, continue-t-il en me frappant le cul assez fort pour que je tressaute. 
 
    – Dis-moi, réponds-je sèchement. 
 
    Sa paume passe sur la chair molle qu’il vient de taper, ravivant les piqures sous ma peau brûlante. 
 
    – Jouer la carte de la franchise et de la parfaite petite soumise ne me fera pas plier, dit-il sur un ton amusé. 
 
    Une vague de honte déferle de mon cou à ma poitrine, me colorant sans aucun doute l’épiderme jusqu’aux joues. 
 
    – Tu te trompes, murmuré-je avec une légère incertitude. 
 
    Un froissement de tissu me parvient de derrière, je devine donc qu'il se débarrasse de son jean. L’instant d’après, je le sens se rapprocher, la tête de son membre se frotte contre mon entrée par l’arrière. Il coulisse entre mes plis dégoulinants et gorgés d’un besoin incontrôlable. Ses mouvements déclenchent une nouvelle ruée de chaleur liquide entre mes cuisses. Il intensifie ses allers-retours, profitant de la lubrification pour coulisser. 
 
    – C’est ça que tu veux ? grogne-t-il contre ma nuque. Tu veux que je te baise comme le monstre que je suis ? Comme l’égoïste qui va te briser le cœur ? 
 
    Je sais parfaitement ce qu’il essaye de faire, je ne le laisserais pas. C’est moi qui distribue les cartes, pas lui. Je n’ai pas fait tout ça pour retomber à la case départ. 
 
    Je me cambre vers l’arrière, frottant sans vergogne mes fesses contre son apex. Je me dandine sensuellement contre lui, lui arrachant un grondement guttural. 
 
    – Peut-être n’ai-je plus de cœur après tout, haleté-je. 
 
    D’un mouvement brusque, il me pousse à plat ventre sur le matelas. Je n’ai aucun temps libre pour me redresser qu’il est déjà sur moi, ses mains agrippent mes hanches puis les tirent vers le haut. Je couine de surprise. Sa paume gifle violemment ma chair molle encore enflammée, puis d’une poussée énergique il est à l'intérieur de moi. Je peux dire que par la façon dont il me prend, par la fureur de ses pénétrations, j’ai réveillé sa partie sombre. 
 
    Il cogne fort en moi. Sa peau percute rudement la mienne. Le son de nos corps qui se livrent bataille, rebondit contre les murs de la petite pièce. Mes cris se mêlent aux éclats rauques et primaux de Kieran. J’ai des étoiles qui dansent dans mon champ de vision. Plus rien ne compte. Seule la connexion charnelle et libidineuse entre nous. 
 
    Mes poings agrippent les draps. Ma gorge me fait mal. Toutes les liaisons nerveuses de mon enveloppe charnelle sont concentrées vers le sud. Ma tête est prise dans un nuage de coton impudique. Je répète son nom en boucle sans parvenir à m’arrêter. Ses paumes empoignent mes hanches, claquent mes globes rebondis. Je me perds dans la lubricité du moment. 
 
    Ses coups s’accélèrent tandis que mon orgasme me foudroie. Je parviens à peine à rester éveillée alors que mon corps désossé retombe mollement contre la couche. La ruée chaude et épaisse de son sperme tapissant mes parois intimes, sonnant le glas de notre débauche. 
 
    Son torse ruisselant se pose contre mon dos. Son souffle rapide balayant ma peau en sueur. Il dépose des baisers humides entre mes omoplates. Je gémis de Félicité. 
 
    Il se laisse tomber à côté de moi. Son bras entoure mon dos puis me tire vers son flanc. 
 
    – Peu importe qui tu es, je t’aime quand même, dis-je, pelotant un bras autour de son torse et enfouissant mon visage contre sa poitrine. 
 
    – Je ne sais pas si c’est la façon dont j’ai été initié au sexe qui m’a rendu comme ça. Ou peut-être étais-je déjà déglingué avant. Je ne le saurai jamais, avoue-t-il en me surprenant. 
 
    Je ne peux prononcer un seul mot. Cependant, mon esprit aussi embrumé soit-il encore par mon orgasme, est suffisamment lucide pour conclure que Kieran est plutôt le résultat des abus qu’il a subi. Je n'ai plus de doute.  
 
    Je picore sa peau du bout de mes lèvres. Frotte le bout de mon nez pour me shooter de son essence. Je suis complètement et irrémédiablement accro à lui. C’est comme si sa confession était la dose qui m’avait fait basculer du bord vers les profondeurs abyssales de mon addiction. 
 
     Il s’est enfin ouvert et a partagé avec moi la seule chose qu'il n’avait jamais avouée à quiconque. Il m’a laissée entrer dans les tréfonds de son esprit. Dans des endroits qu’il n’avait peut-être pas complètement explorés.  
 
    Je le serre plus fort, voulant exprimer toutes mes émotions. 
 
    Je réalise soudain que nous nous connaissons mieux que quiconque l’a fait dans nos vies. Qu’il ne m’a pas forcée qu’à tomber à genoux, mais je l’ai poussé aussi à chuter sur les siens. 
 
    Nous avons été à la fois abandonnés et maltraités, certes d'une manière différente faisant de nous des amants plutôt que des ennemis. 
 
    Et en ce moment, dans cette petite quantité d'espace dans un univers qui est beaucoup trop grand, nous avons tous deux cédé l’un à l’autre. 
 
    Quand nous sommes proches, nous nous battons autant que nous nous touchons. Nous libérons notre fardeau. Nous oublions les tourments du passé et saluons ceux du présent. 
 
    Seulement, il est temps de se consacrer à l’avenir et je sais désormais ce qu’il me reste à faire pour y parvenir. 
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    Elle n'aurait jamais dû se mêler de ça. Pour qui se prend-elle ? 
 
    J’ai beau être comme un volcan prêt à exploser, une autre partie profonde de moi ne peut s’empêcher d’être sous le joug d’une joie malsaine. 
 
    Brooklyn n’a pas seulement foutu ma vie sens dessus dessous, elle a aussi apporté une forme de paix dans mon âme torturée.  
 
    Je ne sais même pas à quand remonte la dernière fois que j’ai ressenti quelque chose comme ça.  
 
    Peu importe. Sa petite conspiration peut être une victoire mais je vais vite le lui faire payer. Elle ne doit jamais oublier qu’elle n’a aucun droit de se mêler de mes affaires.  
 
    Je ne peux pas changer du jour au lendemain en un claquement de doigts.  
 
    L’année est peut-être finie, notre avenir en marche, surtout maintenant que Charisma est derrière les barreaux. Declan qui fait tout son possible pour essayer de rattraper ces années perdues. Simplement on ne peut pas défaire ce qui a été fait, ni revenir en arrière. 
 
    Nous acheter un appartement immense ne compensera jamais le mal qui a été fait. Tout ce que je vais faire, c’est profiter un maximum de ce qui vient, comme je l’ai toujours fait. 
 
    Et pour l’heure j’ai une petite effrontée à punir. 
 
    Je grimpe les marches deux par deux, en prenant la direction de sa chambre. Selon Jessa que j’ai croisé à mon arrivée alors qu’elle était sur le point de partir, ma cible se prélasse sous la douche. J’ai dû attendre en bon gentleman qu’elle se barre, assis sagement sur le canapé. Dès que la porte s’est refermée derrière elle, j’ai foncé vers l’étage. 
 
    Lorsque je pénètre dans la chambre, le son de « Dark times » de The Weeknd crache par la station Ipod posée sur la commode. Une vapeur douce aux notes florales plane dans l’air. Mon regard dévie vers la porte entrebâillée de sa petite salle d’eau d’où proviennent les effluves. 
 
    Je suis tenté de me dessaper et de la rejoindre. Elle serait surprise et n’aurait pas le loisir de me fuir. Cependant, ma bite qui s’est déjà raidie avec mes pensées perverses, trahirait mes intentions et je la baiserais contre le mur de la douche. 
 
    Sauf que ce ne serait pas une punition pour elle. Je ne suis pas venu ici pour lui faire plaisir, mais pour la punir. 
 
    Je m’installe sur le bord du lit, les coudes en appui sur mes genoux. Le son de l’eau se coupe. Je patiente encore quelques minutes avant qu’elle n’apparaisse dans mon champ de vision. Elle n’a pas encore pris connaissance de ma présence. Elle se dirige tout droit vers sa penderie.  
 
    Elle est enroulée dans une serviette qui écrase ses seins et cache à peine son cul. Je l’observe tandis qu’elle se dandine devant son armoire largement ouverte. Un sourire se dessine lentement sur mes lèvres. Mes yeux parcourent son corps aux courbes délicieuses. Ma queue se durcit et pousse contre la couture épaisse de mon jean. Je tends une jambe pour recaler mon manche, le mouvement trahissant ma présence. 
 
    Elle se retourne, poussant un petit couinement en se tenant le cœur d’une main.  
 
    – Bordel, Kieran, tu es dingue ? Tu veux me faire péter une crise cardiaque ? 
 
    Mon sourire me fait ressembler au chat du Cheshire. Mon attitude ne semble pas l’amuser.  
 
    – Si j’avais été une personne malintentionnée, tu serais déjà allongée par terre et inconsciente. 
 
    – Tu es complètement dingue, souffle-t-elle. 
 
    – Pourquoi ? 
 
    – Parce qu’il n’y a que toi pour avoir des idées aussi tordues, conteste-t-elle. 
 
    Un rictus moqueur prend forme sur mes lèvres.  
 
    – Peu importe, reprend-elle. Va m’attendre en bas, je n’en ai pas pour longtemps. 
 
    – Non. 
 
    – Non ? Comment ça, non ? 
 
    – Ce n’est pas comme si je ne t’avais jamais vu à poil, contré-je.  
 
    Elle mordille sa lèvre inférieure, ses joues s’empourprent. Je ne me lasserai jamais de voir cette teinte colorer ses pommettes. 
 
    – Bien, rince-toi l’oeil, peste-t-elle. Tu n’auras rien de plus de toutes façons. 
 
    J'incline ma tête sur le côté.  
 
    – Laisse-moi te dire comment les choses vont se passer, commencé-je. Tu vas virer cette serviette qui me cache ce qui est à moi, puis tu vas venir gentiment ici, car nous avons quelque chose à régler. 
 
    Elle fronce les sourcils. L'inquiétude prend place dans son regard tandis que son souffle se réduit, j’ignore si c’est de l’excitation ou de la peur. La connaissant, c’est les deux. 
 
    L’instant suivant, elle passe d’un pied à l’autre, le feu gagnant son cou jusqu’à sa poitrine. Bingo !  
 
    – Je ne l’ai pas fait que pour toi, se précipite-t-elle. Cette femme est une violeuse et une pédophile. 
 
    J’ignore sa pitoyable tentative de me déstabiliser et de me faire renoncer à mon dessein. 
 
    – Viens. Ici, commandé-je d’une voix forte et ferme.  
 
    Cette fois ça fonctionne, car elle se fige. 
 
    Elle me dévisage avec prudence, pourtant l'étincelle ne disparaît pas lorsqu'elle demande lentement : 
 
    – Pourquoi es-tu en colère ? 
 
    – Tu as déjà oublié comment les choses fonctionnent entre nous ? m’amusé-je. Je siffle entre mes dents en signe d’ennui. Je te le rappelle pour la dernière fois, dis-je mollement. J’ordonne, tu obéis. 
 
    D’un pas lent, elle s'approche de moi. La montée et la chute de ses seins sous sa respiration erratique me distraient de tout le reste jusqu'à ce que mon regard traîne vers ses jambes toniques. Une image vient s’immiscer dans mon esprit ; ses cuisses enroulées autour de ma taille alors que je la baise. 
 
    Elle s’immobilise devant moi, l'odeur de son gel-douche me remplit les narines de lilas et d'une autre fragrance que je ne parviens pas à identifier. Je reviens aussitôt à la réalité quand les premières notes de « Breathe » de Mako traverse l’enceinte. 
 
    – Et après ? murmure-t-elle. 
 
    Je redresse ma colonne vertébrale pour me délecter de son visage de porcelaine. De toutes les filles que j’ai eues sous moi, Brooklyn est de loin la plus belle et la plus pure. Je cale mes mains sur mes cuisses que j’écarte en une invitation silencieuse. 
 
    Comme je m’y attendais, elle fait un pas de plus et vient occuper l’espace que j’ai ouvert. Ses yeux dérivent vers mes mains, elle semble attendre que je les pose sur elle dans une prière silencieuse. Tout dans son attitude trahit ses besoins, ses lèvres qu’elle mordille pour garder sa supplique silencieuse. Sa nature soumise l’en empêche malgré sa propension à avoir une langue bien pendue. 
 
    – Tu aimerais que je te touche ? 
 
    Elle aspire sa chair pulpeuse entre ses dents, gardant le silence. 
 
    – Allons, princesse, toi qui as toujours quelque chose à dire, je dois avouer que je suis surpris, raillé-je. 
 
    – Je… elle rompt notre contact visuel et se concentre sur ses pieds. Je ne te comprends pas, Kieran, dit-elle d’une voix à peine audible. 
 
    Même si elle l’a chuchoté, j’ai parfaitement entendu la douleur et l’incompréhension dans son timbre. Pourtant, à cet instant c’est la colère qui émerge et qui alimente mon organe vital. 
 
    – Et qu’est-ce que tu espérais au juste, tonné-je en la faisant tressaillir à mon éclat soudain. 
 
    Elle redresse la tête et plonge son regard dans le mien. Ses iris ont pris une teinte cobalt. Cette particularité chez elle me fascine d’une manière étrange. Selon le temps, ses iris changent de couleur. Quand le ciel est gris, ils sont de la même teinte. Quand il est dégagé et lumineux, ils oscillent entre le vert et le bleu, et quand elle pleure, ils arborent une nuance où se mélangent le vert et le jaune. Mais quand elle est irritée, la pupille se dilate pour ne laisser place qu’à du bleu de cobalt. 
 
    – Je ne sais pas, putain, explose-t-elle. Tu es comme un fantôme, on te sent, on t’entend, mais on ne peut pas te saisir ! 
 
    Je crispe la mâchoire, serre les poings sur mes cuisses et prends une profonde respiration pour calmer la fureur qui coule dans mes veines et me pousserait à réagir violemment. Je ne veux plus ça avec elle. 
 
    – Ça ne t’est jamais venu à l’esprit que je ne veux pas être compris ? éclaté-je à mon tour. Que je ne veux pas que qui que ce soit découvre les horreurs qui se cachent là-dessous, dis-je en frappant mon buste. 
 
    Elle déglutit si fort que je l'entends malgré la mélodie qui filtre dans les haut-parleurs. Ses paupières se ferment une seconde, puis ses prunelles brillantes s’ancrent dans les miennes. 
 
    – Je l’ai fait, moi. Et rien de ce que j’ai vu ne m’a fait peur ou donné pitié de toi, Kieran, murmure-t-elle. Tout ce que j’ai vu c’est un jeune garçon à qui on avait fait du mal. Cette douleur a engendré un homme fort. Malgré cela les ténèbres générées auraient fini par avaler aussi l’homme et il ne serait plus rien resté, finit-elle par un soupir. 
 
    Je suis incapable de parler. Un poids s’est logé dans ma gorge, écrasant mes cordes vocales. Je déteste ça, putain ! 
 
    – Et puis, reprend-elle devant mon silence, appelle ça de l’orgueil, mais je ne pouvais pas laisser cette salope vivre heureuse après tout le mal qu’elle t’avait fait, termine-t-elle sur un ton plus sournois. 
 
    Je soupçonne qu’elle essaye de se sortir de la merde dans laquelle elle s’est enlisée, je dois reconnaitre que sa tactique perfide marche. Elle m’arrache un léger sourire, déloge la boule qui oppressait ma trachée. 
 
    Je ne le lui avouerai jamais, mais Brooklyn est la seule qui arrive à réanimer mon cœur mort, secouer mon âme et y apporter une lueur dans la noirceur qui l’habite. 
 
    – Donc, tu as décidé de jouer aux justiciers masqués en dévoilant à ta tutrice tout de mon passé ?  
 
    Elle croise les bras sur sa poitrine. Mon regard est attiré par le renflement de ses seins comme un phare dans la nuit noire. 
 
    – J’étais complètement perdue, contre-t-elle. Je ne savais pas quoi faire avec cette putain de bombe dans mon téléphone ! Je me sentais si mal que Jessa l’a vu de suite. Je plisse les paupières, lui arrachant un tic nerveux. Je ne pouvais pas lui mentir éternellement sur mon comportement. 
 
    – Et donc tu as jugé bon de tout déballer à une femme qui est payée pour balancer les moindres secrets au grand public, taclé-je. 
 
    Elle pointe un doigt sur moi, ses mâchoires sont broyées de rage.  
 
    – Elle n’a jamais voulu te blesser. Elle n’est en rien comme ces journalistes qui se délectent du malheur des autres, elle l’a fait pour toi. Elle n’a pas donné la source de la vidéo ni communiqué son nom. Elle a transmis le fichier anonymement, tu ne me feras pas plier là-dessus, se rebelle-t-elle. 
 
    Je claque la langue contre mon palais. Ce simple son la fait frissonner. 
 
    – Tu espérais que je ne découvre jamais la vérité ou comptais-tu me le dire un jour ? 
 
    Elle hausse les épaules. 
 
    – Je n’ai fait que m’adapter à toi. Tes méthodes, mon choix.  
 
    Je me retiens de fracasser le mur. Un éclat de violence ne serait pas la meilleure façon de lui faire comprendre ce que je ressens. Brooklyn est peut-être une épine dans mon pied parfois, elle n’en demeure pas moins une femme qui a chamboulé mon monde de la meilleure façon qu’il soit. 
 
    – Ce petit discours était bien mignon, débuté-je, mais ça ne te fera pas éviter ta punition. 
 
    Elle se redresse, les yeux écarquillés et les joues colorées une fois encore. 
 
    Je frotte mes paumes contre mes genoux, son regard est captivé par mes gestes. Sa langue passe sur sa lèvre inférieure, elle n’en a même pas conscience. Cette action trahit ses désirs, que je vais me délecter de retourner contre elle. 
 
    Mon regard feuillette ses jambes, ses seins et son cou humide jusqu'à ce que j'atteigne son visage.  
 
    – Tu penses que je vais laisser passer ton défi, hum ? 
 
    – Je ne sais pas. 
 
    Elle expire brusquement, et à en juger par l'emprise qu'elle garde sur sa serviette, elle est allumée. Cette nouvelle tendance qu’elle a d’assumer son côté sauvage et pervers, me gonfle d’orgueil. Je me délecte par avance de tester sa docilité. 
 
    – Laisse tomber la serviette, ordonné-je d’une voix ferme. 
 
    Sa respiration devient plus profonde, son regard rencontre le mien. Je détecte l’abandon dans ces yeux bleus. Le vide dans sa tête. 
 
    Elle s’est épanchée sur mon épaule une fois. Cette confidence n’en était pas réellement une. J’ai toujours su qu’elle était soumise. Je n’ai fait que profiter de son malaise à se confier ce jour-là. Je savais que les choses deviendraient plus réelles pour elle une fois qu’elle aurait reconnu à voix haute tout ce qu’elle gardait en elle. Il est temps désormais que les mots se transforment en acte. 
 
    De mon côté, mes actes sont mes mots. Elle m’a possédé dès le premier jour où elle s’est pointée à l’âge de huit ans au square avec sa mère. Il y avait en elle déjà cette étincelle de rébellion qui se cachait sous la surface de sa douceur. Et puis dix ans plus tard, cette même étincelle a foutu le feu dans mes veines. Sauf que la flamme a été alimentée par sa nature soumise. 
 
    Déjà enfant, j’étais de nature autoritaire. Brooklyn s’est toujours pliée à mes caprices, là où ma sœur la poussait à se rebeller. La langue bien pendue, néanmoins aucune fibre dominante dans les cellules.  
 
    Elle m'a envoutée. 
 
    La façon dont elle me regarde comme elle ne le fait avec personne d'autre. La manière avec laquelle elle s’est battue contre moi à chaque instant tout en s’abandonnant à ma perversion. Voir l’éclosion de la graine de sa soumission qu’elle m’a octroyée en toute confiance. 
 
    Je suis un salaud. La pire espèce de prédateur ; beau, attirant, charmeur. Sous l’apparence, un fauve. Elle ? Elle est la beauté pure. Aussi belle à l’extérieur qu’à l’intérieur. Une biche abandonnée dans la fosse proverbiale aux lions. 
 
    – Tu es vraiment un pervers, murmure-t-elle, comme si elle traduisait mes pensées. 
 
    – C’est ce que nous sommes. Je lui fais signe. Maintenant, laisse tomber la serviette. Je ne me répéterai pas une autre fois.  
 
    Elle soupire et je sais qu’elle craque. L’instant suivant, elle retire sa main et la serviette glisse le long de son corps avant de tomber en tas à ses pieds. 
 
    Je n'ai jamais autant aimé regarder une femme nue que Brooklyn. 
 
    La ligne élancée de sa taille, ses hanches faites pour mes mains, sa chatte lisse qui implore ma bite de venir la ravager. 
 
    Mes yeux remontent. Ses mamelons durcissent sous mon regard, me séduisant de plus en plus. C'est une torture de ne pas la toucher quand elle est si proche. Toute à moi. 
 
    Ses seins sont un appel à la luxure, ses mamelons un chant de sirène pour ma langue. J'ai tellement de plans pour son corps. Il a été fait pour moi.  
 
    Je capture ses yeux à demi cachés sous ses longs cils. Une autre chose en elle qui traduit ses émotions ; à chaque fois qu'elle est excitée, elle parvient à peine à garder les yeux ouverts. 
 
    – Bien, bien, bien, chantonné-je. Comment vais-je te punir ? 
 
    – Pourquoi tu tiens à me punir ? dit-elle d’une voix faible alors que ses traits laissent transparaitre quelque chose de complètement différent. 
 
    Excitation, frisson. 
 
    Elle peut à peine rester immobile, s’agitant et emberlificotant ses deux mains l'une autour de l'autre. 
 
    – Parce que tu le veux autant que moi. 
 
    Son regard s'éloigne pendant une seconde alors qu'elle mord l'intérieur de sa joue. Je pousse un soupir nasal qui la ramène droit vers moi. Alors que je suis sur le point de la tirer sur mes genoux et de céder à mon envie de malmener ses bourgeons qui me défient de les mordre, elle s’abaisse à genoux entre mes jambes écartées. 
 
    Le tableau est magnifique. Brooklyn, nue et soumise à genoux entre mes jambes. 
 
    Je cache mon exaltation alors que ses doigts agités défont les boutons de mon jean. Il lui faut plus de temps que nécessaire dans son empressement et mon sexe tressaille à chaque fois que ses doigts effleurent mon érection. 
 
    Elle parvient enfin à attraper ma bite avec son membre fébrile d’excitation. Je gémis alors qu'elle me branle lentement. Je dois me ressaisir. Elle est en train d’inverser les rôles et me foutre complètement à genoux. 
 
    – Qu’est-ce que tu fous ? demandé-je d’une voix rocailleuse. 
 
    – Je me laisse aller, murmure-t-elle. 
 
    Elle se penche et commence à me lécher le gland, et je grogne comme un putain d'animal. Cette femme est mon enfer et je suis en train de brûler comme un fétu de paille. 
 
    – C’est moi qui suis debout et toi à genoux, n’oublie jamais ça, grondé-je. 
 
    – Oui, bafouille-t-elle la bouche pleine. 
 
    – Répète pour voir ? 
 
    Elle libère mon gland de sa cavité chaude. 
 
    – Oui, c’est toi qui commandes, dit-elle d’une voix sensuelle. 
 
    Je m'habituerai trop vite à sa soumission. Putain cette facette de Brooklyn, c'est comme emprunter le chemin vers le paradis. 
 
    Et si elle est le guide vers le Styx, je plongerais moi-même dedans les yeux fermés. 
 
    J'attrape une poignée de ses cheveux et les enroule autour de ma main afin d'avoir un contrôle total sur elle.  
 
    – Ouvre cette bouche, et avale-moi en entier. 
 
    Empoignant toujours ma bite, elle s’exécute. 
 
    – Maintenant, enlèves tes mains et places les sur tes cuisses.  
 
    Elle hoche la tête autour de ma queue et laisse tomber ses mains sur ses cuisses. Saisissant toujours ses cheveux, je pousse mes hanches vers l'avant. Sa bouche est minuscule et ne prend pas tout. Je bouge plus vite, frappant le fond de sa gorge et expulse un râle de plaisir. 
 
    Ses yeux se ferment et des larmes se forment aux coins. Ses mains se lèvent, probablement dans une réaction instinctive pour me repousser. 
 
    – Tes mains, l’avertis-je. 
 
    Elle les laisse tomber, ses yeux s’ouvrent implorant de l'air. Elle n'aurait pas dû essayer de me déjouer sur mes intentions. 
 
    – C'est une punition, pas une récompense.  
 
    Elle agite la tête frénétiquement. 
 
    Je me retire et elle tousse, bafouille. De la salive ruisselle sur les bords de sa bouche, son visage est pourpre, pourtant elle écarte à nouveau ses lèvres, me regardant avec luxure. 
 
    Putain, cette meuf. 
 
    Son obédience déchaîne le sadique en moi.  
 
    Je m’enfonce à nouveau, cognant le fond de sa gorge, l'étouffant puis lui laissant de la place pour respirer, seulement pour bouger à nouveau. 
 
    – Touche-toi. 
 
    Elle écarte les cuisses et malmène son clitoris, gargarisant des sons inintelligibles autour de ma queue. 
 
    – Doigtes-toi.  
 
    Mon ton devient plus rauque à chaque minute passée entre ses lèvres. 
 
    Un grand gémissement lui échappe alors que sa main plonge plus loin entre ses jambes, la rapprochant vers un orgasme. 
 
    – Glisse en un autre, ordonné-je. 
 
    Elle s'exécute, ses paupières se fermant légèrement avec le mouvement. Les sons qu'elle fait suffiraient à faire pêcher un moine. Brooklyn est une putain de tentation incarnée. 
 
    – Plus fort, gémis-je. Plus vite. 
 
    Ses doigts entrent et sortent de sa chatte à un rythme qui correspond presque à celui de mes hanches. Alors que les signes de son apogée deviennent évidents, je m’empare de son bras et le tire hors de portée de son intimité. 
 
    Ses yeux s’écarquillent, ses joues se gonflent et des larmes de frustration perlent sur les coins de ses yeux. 
 
    – Tu ne mérites pas de jouir, dis-je cruellement. 
 
    Elle se mordille la lèvre inférieure, ses mains qui reposent désormais sur ses cuisses, se ferment en poing serré. 
 
    J’attends le moment où elle va exploser. Plaider ou m’insulter. Simplement, elle pousse un soupir saccadé en secouant légèrement la tête. 
 
    Même s’il n'y a rien de plus beau que de la regarder jouir, voir la façon dont son dos se cambre, comment ses seins se redressent et ses mamelons roses deviennent aussi durs que de la pierre, je lui refuse ce privilège. 
 
    Alors qu’elle redescend du bord de l’extase, j’empoigne ses cheveux assez forts pour que ses yeux s'ouvrent. 
 
    Je saisis mon manche de ma main libre et l’astique furieusement. Mes couilles se resserrent avec la force de mon éjaculation. Je fixe avec orgueil mon sperme qui recouvre sa peau laiteuse. Une partie glisse sur ses seins, l’autre coule le long de son buste. 
 
    Elle est à moi. 
 
    Putain, rien qu’à moi. 
 
    J’étale mon sperme de deux doigts comme je le ferai avec une crème. Je les enduis et les place devant sa bouche pulpeuse. 
 
    – Suce. 
 
    Je gémirais presque quand ses lèvres se referment sur mes doigts. Sa langue s’enroule autour de mes membres, les aspire fiévreusement. 
 
    Je les retire lentement, m’attardant sur l’inférieure en exerçant une petite pression sur le bulbe doux et tendre. 
 
    Je caresse ses cheveux alors qu'elle me toise avec des yeux pétillants de bonheur. Un sourire gagne mes lèvres. Un naturel et spontané qui me fait accélérer le rythme cardiaque. Cette frénésie me chamboule, déconnecte mes neurones et fout le bordel dans mes organes. Tout s’emballe, même mon cerveau se met à fredonner un sonnet composé de deux mots. Le goût de ses deux mots maudits laisse une empreinte sur ma langue qui fourmille d’une envie irrépressible de s’emboiter avec mes cordes vocales comme deux aimants. 
 
    Je relâche sa tête et lui fait signe de monter sur mes genoux. Debout sur des jambes tremblantes, elle grimpe sans protester et enroule ses cuisses autour de ma taille. 
 
    Je vire ma chemise imbibée de sueur,essuie mes fluides entre ses deux seins et la jette à côté du lit. Sa tête repose sur mon épaule. Elle est lourde et pleine de sommeil. Son parfum parvient à mes narines, je le laisse m’envahir et en prends une profonde bouffée. 
 
    Un mélange de son shampoing et de sexe me remplit les poumons. J’enroule mon bras autour de son dos. Je voulais la baiser, or maintenant, qu’elle repose paisiblement dans mes bras, je veux que ce moment dure plus longtemps. 
 
    C'est quoi ce bordel ? 
 
    Son doigt dessine des cercles sur mon dos. Elle trace les motifs de mon tatouage, passant sur des aspérités cicatricielles dissimulées sous l’encre noire. Elle reste silencieuse pendant un moment, puis soupire. Je n’arrive pas identifier la raison. Est-ce de la satisfaction ou du désespoir ? 
 
    Je décrète qu’il vaut mieux crever l’abcès de suite. Je n’aime pas ne pas savoir ce qui se passe dans sa tête. 
 
    – Pourquoi ce soupir ?  
 
    Elle secoue la tête, son nez frottant contre la peau de mon cou. Elle hume mon parfum comme je l’ai fait il y a quelques instants à peine dans sa chevelure. 
 
    – Rien, chuchote-t-elle à moitié endormie. 
 
    – Brooklyn, insisté-je plus autoritaire. 
 
    Elle cesse ses mouvements contre mon dos. 
 
    – Pourquoi tu m’appelles toujours par mon nom entier ou par des surnoms débiles ? Qu’est-ce qu’il ne va pas avec Brook ? ajoute-t-elle. 
 
    – Je ne veux pas t’appeler comme le font les autres, grommelé-je. Je ne suis pas un mec lambda, ni ton pote, je suis ton homme. 
 
    Elle se raidit et je réalise en même temps la connerie que je viens de débiter sans pouvoir faire machine arrière. 
 
    Elle se redresse et me toise avec des yeux écarquillés, à moitié rieurs, à moitié ébahis. Le pire ? C’est la lueur qui scintille dans ses iris bleu clair. De l’espoir… 
 
    – Tu… elle se tait en voyant mon expression sombre.  
 
    Je pousse un soupir et secoue la tête. Elle ne décroche pas ses prunelles une seule seconde de mes orbes comme si elle traquait la moindre supercherie qui s’y cache. Ce simple geste me gave. 
 
    Elle pose une main sur ma joue et d’une traction douce et légère me ramène droit face à elle. 
 
    – Je t’appartiens, mais tu es à moi aussi, dit-elle d’une voix sucrée. 
 
    Putain, voilà ce que je redoutais. 
 
    – Je ne t’appartiens pas, grogné-je. 
 
    Elle éclate de rire. Un de ceux qui sont francs et viennent du cœur. 
 
    – De toutes les idioties que tu m’as servies, celle-là est la plus risible, pouffe-t-elle.  
 
    Je lui jette ma colère en pleine tronche, sauf que pour la première fois elle ne se recroqueville pas, ne cille pas. Elle reprend son sérieux. Ses sourcils se rapprochent. Elle plonge ses yeux dans les miens, ses deux mains venant encadrer mon visage. 
 
    – Tu es le seul homme, qui me fait autant d’effet. Le seul à avoir su voir ce qui se cachait en moi. Le seul à avoir percé mes défenses. Et pourtant dès qu’il s’agit d’avouer ses sentiments, tu es un petit garçon fragile qui n’a aucune notion de la puissance qu’il pourrait avoir s’il embrassait son cœur. 
 
    Nous nous toisons un long moment en silence. Chacun jaugeant l’autre. Elle se penche vers moi, posant son front contre le mien. On est si proche que nos souffles se mélangent. 
 
    – Je t’aime Kieran Torrance, dit-elle avec assurance. Je t’aime avec tes défauts, ton sale caractère et tes manières d’homme des cavernes. Mon amour pour toi me pousse tous les jours à me battre contre tous ceux qui voudraient se mettre entre mes sentiments et toi. Je suis fière d’appartenir à un homme incroyable qui n’a jamais hésité à faire tout ce qui était en son pouvoir pour obtenir tout ce qu’il voulait. L’amour ne s’alimente qu’avec lui-même. Tu es capable d’aimer, mon cœur. Et parce que tu aimes ta sœur et ta mère, tu es tenace. 
 
    Elle termine sa diatribe à bout de souffle. Le silence nous regagne. Ce temps m’est nécessaire pour ingurgiter et digérer ses paroles. Aussi insensées soient-elles, elle me pousse à réfléchir. 
 
    Suis-je apte d’aimer ? Cette fille douce est-elle réellement capable d’aimer un mec comme moi ? 
 
    J’ai fait des recherches. Essayant de comprendre ce qui ne tournait pas rond chez moi. Saisir ce qui était foutu dans mon cerveau pour  être celui que je suis. 
 
    Je suis tombé sur un article qui expliquait que certaines victimes d’abus finissaient par reproduire le même schéma. 
 
    Suis-je le fruit de mon viol ou réellement une erreur de la nature ? 
 
    Qu’est-ce que ça fait d’elle ? Une sadomasochiste ?  
 
    L’ai-je brisée au point de l’avoir séquestrée dans un mensonge sentimental ? 
 
    Au fur et à mesure de mes réflexions, elle recule, son regard change. Passant de l’incrédulité à l’inquiétude pour finir en cet instant à un froncement de sourcil. 
 
    – Arrête de faire ça, lance-t-elle. 
 
    – Faire quoi ? 
 
    – Essayer de t’enfermer dans tes pensées aussi foutues les unes que les autres, bougonne-t-elle. Il n’y a rien à comprendre, Kieran. Je t’aime, je le sais, je le sens à chaque instant que je passe avec toi. Je ne suis pas folle ou suicidaire. 
 
    Putain, cette meuf aura ma peau, c’est une sorcière. Ce qui me fout encore plus en rogne, c’est qu’elle parvienne à lire en moi comme dans un livre ouvert. 
 
    Je passe à l’attaque. 
 
    – Qu’est-ce que tu peux bien savoir de ce que je pense ? 
 
    Elle se pince l’arête du nez. Cette gestuelle me fait presque sourire. 
 
    – Tu es en train de te dire que je suis dingue, que tu n’es pas capable d’aimer, que tu ne mérites pas de l’être, mais laisse-moi te dire que tu te trompes. Tout ça, dit-elle en faisant un aller-retour entre nous de son index, c’est vrai. J’aurais pu te dénoncer dès que j’ai su la vérité sur la photo de Jessa. Mais tu sais pourquoi je ne l’ai pas fait ? 
 
    Bien sûr, c’est une question rhétorique. Je suis pourtant tenté de briser sa prose et de ramener la conversation à mon avantage, cependant je m’abstiens, plus curieux de connaitre sa raison. 
 
    – Parce que je t’aimais déjà avant de savoir que tu m’avais manipulée, avoue-t-elle en me prenant à mon propre jeu. 
 
    J’arque un sourcil, gardant le silence. 
 
    – Ne fais pas cette tête, monsieur je sais tout. Tu n’en avais aucune idée il y a encore quelques minutes, me raille-t-elle. 
 
    Je lâche un rire nasal et bref, me payant ouvertement sa tête. 
 
    – Je t’en prie, je l’ai flairé sur toi à la minute où tu es tombé sous mon charme, me moqué-je avec suffisance. 
 
    –  Dans tes dents, Torrance. Tu vois, tu viens juste de tomber dans mes filets, s’esclaffe-t-elle. 
 
    Ô bordel de meuf diabolique. Je me suis fait avoir comme un bleu. 
 
    – Tu n’attends pas de moi que je te dise que je t’aime ? 
 
    Une lueur fugace passe dans son regard avant qu’elle ne disparaisse. Je pourrais penser l’avoir rêvée, mais ce n’est pas le cas. 
 
    – Tu n’as pas à le faire, susurre-t-elle. 
 
    – Qu’est-ce que c’est supposer vouloir dire ? 
 
    Un sourire timide prend place sur ses lèvres qui me donnent envie de les embrasser. 
 
    – Que je te connais assez bien, pour voir ce que tu ne peux pas dire dans tes actes. 
 
    Mon esprit de contradiction est si fort, que je meurs d’envie de lui clouer le bec juste pour qu’elle s’écrase. 
 
    Serait-ce une tragédie de prononcer ces deux mots ?  
 
    J’ai déjà dit des tonnes de choses que je ne pensais pas dans ma vie. Toutes mes actions étaient toujours guidées par des impulsions, mais là c’est un autre niveau. Je suis manipulateur. J’excelle dans cet art qui m’a toujours servi à obtenir tout ce que je désirais. Seulement, je n’avais jamais été confronté à une femme comme Brooklyn Vitani. 
 
    J’ai triché avec elle, menti, toujours dans un but personnel. Hors cette fois, je ressens ce pincement qui avait disparu depuis si longtemps. Celui de la culpabilité.  
 
    Je tourne et retourne la meilleure façon d’agir dans ma tête. Pour la première fois depuis très longtemps, je n’ai pas envie de détruire, de faire du mal. Au contraire, je veux faire pour cette fille quelque chose de sincère et de bien. Simplement, je ne suis pas sûr de ce qu’il faut dire ou faire. Si je prononce ces deux mots, serait-ce un mensonge ? Une commodité pour nourrir ses espérances ? 
 
    – Regarde-moi, implore-t-elle. 
 
    Et ce n’est qu’à ce moment-là que je réalise que ma tête était baissée. Une gouttelette de sueur vient choir sur sa cuisse. Je me redresse en essuyant mon front trempé . Nous rétablissons un contact visuel.  
 
    Dès le moment où sa douleur transparaît dans ses globes de la couleur du Pacifique, mon cœur s’emballe et une pulsion dictée par mon cœur franchit mes lèvres. 
 
    – Tu as raison, je t’aime. 
 
    Elle est d’abord choquée, puis ne me laissant pas dans l’agonie de mes paroles, elle se reprend vite, affichant un air déterminé et conquérant.  
 
    – Je le sais, dit-elle sobrement. 
 
    Tout cet étalage de niaiserie m’a foutu sur les nerfs. J’ai eu ma dose pour les vingt prochaines années. Sauf que j’en oublie à qui j’ai à faire. 
 
    – N’en prend pas une habitude, grommelé-je soudain de mauvaise humeur. 
 
    Elle se marre doucement, m’arrachant une grimace de dégoût. 
 
    – OK, se reprend-elle sagement. Je ne m’attendais pas à ce que tu me fasses un étalage de ton amour, me taquine-t-elle. Mais, continue-t-elle en me réduisant au silence de sa paume, si nous devons vivre en colocation durant les cinq prochaines années, j’attends de toi que tu ne deviennes pas gnangnan. Ce n’est pas parce que tu es fou et transi d’amour pour moi, que j’accepterais de toi des câlins, des fleurs et du chocolat à la Saint Valentin, se bidonne-t-elle franchement. 
 
    C’est ainsi que Brooklyn Vitani m’a extrait mon premier fou rire et mon premier et dernier « je t’aime »…en dehors d’une partie de baise folle bien sûr. 
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    Épilogue 
 
      
 
      
 
    8 ans plus tard… 
 
      
 
    – Joyeux anniversaire, mon coeur, dis-je pour la deuxième fois aujourd'hui, en me penchant pour l'embrasser sur le siège pendant que Josh nous conduit vers la Cinquième Avenue.  
 
    J'ai une grande surprise prévue pour Kieran ce soir et j'appréhende de voir sa réaction quand il la découvrira. 
 
    – Merci, bébé, répond-il avec un sourire puis se penche pour me donner un baiser langoureux. 
 
    – Je vous préviens tout de suite les tourtereaux, lance Josh, pas de cochonnerie sur les sièges arrière. 
 
    Je glousse comme une collégienne, Kieran se renfrogne sans pour autant détacher sa main du haut de ma cuisse qu’il remonte dangereusement vers mon centre. Je les referme avec un petit sourire taquin et prévenant. 
 
    Les choses vont bien. Ma petite entreprise de décoration intérieure est opérationnelle. Entre être conjointe, amie et chef d'entreprise, la vie est mouvementée. Mais nous avons trouvé notre équilibre, et ça fonctionne pour nous. Kieran n'est plus au bureau aussi tard. Il travaille à la maison un jour par semaine depuis qu’il a trouvé une perle rare comme assistante. 
 
    Les premières années furent difficiles. Après la mise en examen de son ex-belle-mère, Declan et ses associés avaient constaté des chèques encaissés dans une entreprise inexistante. Après avoir fait des recherches, ils avaient découvert que Charisma avait détourné des fonds du cabinet avec l’aide d’un jeune stagiaire.  
 
    Il va sans dire qu'elle a pris des années derrière les barreaux en plus, Declan a obtenu son divorce sans perte financière. Les mois qui ont suivi le scandale furent agités pour la famille Torrance. 
 
    Je ne sais pas quel genre de peine elle a eu pour ça, et je n'ai pas souhaité le savoir. Kieran n’a jamais voulu me le dire, je l'ai entendu en parler avec son père un soir au téléphone. 
 
    Elle était hors de nos vies pour de bon et ne pouvait plus blesser personne c’est tout ce qui comptait. 
 
    La vidéo transmise anonymement ainsi que la découverte de sa supercherie rapprocha la famille. Carla et Declan sont rentrés dans une sorte d’accalmie. Pour l’amour de leur fils, ils avaient mis toutes leurs rancunes de côté et fait front ensemble afin de l’aider à aller de l’avant. Les deux se sont unis pour faire justice de la meilleure façon. 
 
    Mia a emménagé deux ans après nos débuts de colocation avec Josh pour nous laisser de l’intimité. Comme l'appartement dans lequel nous avions emménagé était payé, Kieran l'a vendu à un prix exorbitant peu de temps après l’obtention de son diplôme de maître au barreau.  
 
    Il m’a fait la surprise de nous offrir une maison plus grande et dans un quartier chic et familial non loin. 
 
    J'adore que nous soyons restés tous proches. Josh est devenu un partenaire commercial sur qui compter. Avec son étude d’architecture, nous partageons notre portefeuille de clients. Mia a obtenu un poste de greffier et passe la plupart de son temps libre à organiser des soirées caritatives au bénéfice d’associations contre la violence sur les enfants. Josh a épousé son amour de lycée, Vanik, lors d’une cérémonie intime sur une plage d’Acapulco, l’an dernier. Je suis ravie qu'après toutes ces années, il ait pu avoir sa fin heureuse. 
 
    – Nous y sommes, annonce celui-ci en se garant le long du trottoir. 
 
    Kieran sort tandis que je regarde mon téléphone. J'ai deux messages. L'un de Jessa qui me dit qu'elle est en route. Et l'autre vient de Beth mon assistante pour m’informer qu’elle aussi sera bientôt là. Kieran m'ouvre la portière. Nous gravissons les marches menant à la grande salle que nous avons réservée pour l’événement. Je repère Mia avec l’équipe de joyeux luron qui nous a accompagnés ces dernières années. 
 
    Kieran me tend la main tandis que Mia se retourne pour nous accueillir. Elle frotte son ventre rebondi puis se dirige vers nous. Josh la rejoint et après avoir embrassé son mari, il caresse tendrement le ventre de notre amie en se penchant et gazouillant comme un idiot. 
 
    Mia a accepté d’être mère porteuse pour le plus grand bonheur du couple. Même si cette nouvelle a été plutôt mal accueillie dans les premiers temps par la famille Torrance, une simple photo de la première échographie et toute la réticence était oubliée. 
 
    – Bonjour, princesse, chantonne Josh en prenant le ventre de Mia entre ses mains. 
 
    Elle roule des yeux, Vanik se pince les lèvres pour cacher son rire. 
 
    – Josh, arrête tes niaiseries, grommelle-t-elle, elle ne t’entend pas. 
 
    Il se redresse et la fusille d’un regard noir. 
 
    – Et qu’est-ce que tu en sais, mademoiselle je sais tout, contre-t-il. Si tu avais lu les bouquins que je t’ai fait passer alors tu saurais que même in vitro, le bébé peut tout entendre et reconnaitre la voix de leur parent à la naissance. 
 
    Elle pousse un soupir. 
 
    – Parce que avec le boucan qu’il y a, elle ne risque pas de t’entendre, idiot. 
 
    Je ricane franchement. 
 
    – Ça a l'air incroyable, lui dis-je avec un sourire tout en me rapprochant. 
 
    Le magasin a été fermé il y a environ six mois, pourtant il a fallu du temps pour qu'elle obtienne une autorisation afin de le convertir en une salle destinée à tous événements privé ou public. 
 
    – Je suis tellement nerveuse, murmure-t-elle. 
 
    Une petite boule pèse sur mon estomac. 
 
    – Garde ton sang-froid sinon je vais flancher, avoué-je sur le même ton. 
 
    – Photo de groupe, crie Ayden. 
 
    – Oncle Kieran, s’écrie une petite brune accoutrée d’une robe à froufrou. 
 
    – Hey ! terreur, sourit mon homme en s’accroupissant pour récupérer la fille d’Evann qui se jette dans ses bras. 
 
    – Tante Becky, j’ai encore tombé une dent, se tourne-t-elle vers moi en me faisant un sourire édenté. 
 
    Delinda ayant des difficultés à prononcer mon nom, nous lui avons proposé de m’appeler Becky. La blague de l’origine de ce surnom restera à jamais un secret d’adulte. 
 
    – Waouh ! la fée des dents a-t-elle été généreuse ? 
 
    Elle se penche vers moi, contraignant Kieran à resserrer sa prise. 
 
    – Elle m’a laissé une brosse à dents, dit-elle sur un ton dégouté. 
 
    Je me mords les lèvres pour ne pas éclater de rire face à sa frimousse perplexe. 
 
    Evann descend les marches vers nous, suivi d'Oksana, sa femme. 
 
    L’arrivée de Delinda nous a tous surprise. Le couple n’était encore qu’à leur debut lorsqu’elle est tombée enceinte. Après de nombreux doutes, et avec notre soutiens, ils avaient décidés de se donner une chance pour le bien de leur enfant à naitre. 
 
    Ce fut compliqué les premières années, mais grâce à l’aide des parents d’Oksana et la notre, tout a fini par s’imbriquer. 
 
    Evann est aujourd’hui joueur professionnel à la NBA et un papa gâteau. Oksana quant à elle avait dû laisser ses études de côté les deux premières années qui ont suivi la naissance de Delinda, et a pu reprendre le chemin de l’université depuis maintenant trois ans.  
 
     Nous sommes tous les quatre côte à côte tandis que Kieran porte la petite fille brune et sourit fièrement à l’appareil photo braqué sur nous. Cela me rappelle celle que j'ai posée sur mon bureau. Elle a été prise le jour de son inauguration, il y a dix mois. 
 
    – On fait un gros sourire, lance Ayden. 
 
    Tout le monde s’exécute tandis que du coin de l’œil, je ne lâche pas mon beau brun. 
 
    – Delinda, appelle Oksana, laisse ton oncle tranquille, ricane celle-ci. 
 
    La petite fille fait la moue. 
 
    – Mais maman, je fais juste un câlin à oncle Kiki, bougonne-t-elle. 
 
    Je fonds devant cette bouille d’ange. Oksana ignore la supplique de sa fille et s’approche les bras tendus. 
 
    – Laisse, Sana, ça va, assure Kieran. Cette petite tête m’a manqué. 
 
    Delinda enorgueillie par ses paroles resserre ses bras autour du cou de celui-ci. 
 
    – Oncle Kiki, je peux avoir des bonbons ? chuchote-t-elle. 
 
    – Et que dirais-tu de manger d’abord un petit truc et après je te donnerais des bonbons ? propose-t-il. 
 
    Elle lui fait un sourire où perce le jour à travers et se précipite vers le bas pour courir vers l’étage. 
 
    – Tu es un excellent négociateur, me moqué-je. Néanmoins est-ce légal de soudoyer ? 
 
    Il se tourne vers moi et me tire vers lui d’un geste dominant qui me fait fondre comme toujours. Je passe mes bras autour de son cou et me campe sur la pointe des pieds. 
 
    – Jalouse, princesse ? me raille-t-il. 
 
    – Moi aussi je veux une sucrerie, roucoulé-je. 
 
    Il frotte la pointe de son nez contre le mien. 
 
    – J’ai une énorme sucette, là dans ma poche. Et si tu te montres gentille, alors peut-être que je te laisserais la sucer, susurre-t-il 
 
    J’éclate de rire quand Mia grogne derrière nous. 
 
    – Bon sang, allez dire des saletés ailleurs, il y a des oreilles chastes ici, marmonne-t-elle en s’éloignant. C’est à se demander comment c’est arrivé , ajoute-t-elle en étant encore suffisamment proche pour être audible. 
 
    Je me raidis de tension. Kieran fronce les sourcils en me toisant avec ses orbes comme des lasers. 
 
    – De quoi parle-t-elle ? 
 
    Je rougis et hausse les épaules. 
 
    – Tu connais ta sœur… les hormones de la grossesse, dis-je innocemment. 
 
    Kieran enroule son bras libre autour de mes épaules et me tire à ses côtés avant d'embrasser le sommet de mon crâne. 
 
    – Prête à faire la fête ? chuchote-t-il. 
 
    J’acquiesce du menton et nous nous mettons en marche pour rejoindre l’étage et les invités. 
 
    Quand nous atteignons la vaste salle, des applaudissements et des sifflements nous accueillent. Tous les associés de Kieran, ses anciens amis de lycée et sa famille se trouvent là, des sourires flanqués sur l’homme à mes côtés. Comme si les années n’avaient rien changé, Kieran se pavane comme si c’était son jour de gloire. 
 
    Quelque part ça l’est. L’affaire sur laquelle il travaillait d’arrache-pied depuis dix-huit mois a été couronnée de succès. Dix-huit longs mois durant lesquels il s’est battu pour prouver la culpabilité d’un riche homme d’affaires impliqué dans une histoire de trafic d’êtres humains. Des heures et des semaines durant lesquelles ses propres démons ont resurgi. Des cauchemars perturbant ses nuits. Des journées sans fin à se battre, à se déchaîner au tribunal pour mettre fin à tout un réseau de prostitution forcé sur des enfants de l’âge où l’on ne doit se soucier que de la tenue que devrait porter sa poupée préférée.  
 
    Nous avons été replongés dans le passé, confrontés à l’horreur des témoignages de victimes.  
 
    Un soir j’avais fait l’erreur de jeter un œil sur un dossier qu’il avait ramené. J’ai couru aux toilettes juste à temps pour rendre mon repas dans la cuvette et non sur le sol. Ces souvenirs terribles me ramènent à l’instant présent.  
 
    Je sursaute quand une main se pose sur mon bras. Je pivote pour faire face à ma marraine qui s’est glissée jusqu’à moi en me surprenant. 
 
    – Hey ! ma belle, je t’ai fait peur ? Tu es si pâle qu’on dirait que tu es sur le point de vomir, me taquine-t-elle. 
 
    Je me force à calmer mon estomac et l’enserre dans mes bras. Elle me retourne mon étreinte avec fermeté. 
 
    – Tu m’as manqué, murmuré-je. 
 
    – Toi aussi ma puce. 
 
    La musique remplit la salle désormais et plus le temps passe, plus je me sens fatiguée. 
 
    Kieran danse au centre de la salle avec une Delinda à moitié endormie dans ses bras. Je souris béatement à cette vue. Mon regard traine sur les personnes présentes et mon cœur se gonfle d’amour et de fierté. D’amour pour ceux qui nous ont accompagnés durant ces dernières années, et qui ont été un soutien sans faille dans les moments sombres de Kieran. De fierté pour le chemin parcouru et le succès qu’ils ont rencontré dans tous les domaines. 
 
    – Quelqu’un a besoin d’un bon lit, me chuchote cette voix rauque et sexy qui déclenche une réaction en chaine le long de mon épiderme. 
 
    Je me retourne pour faire face à l’homme qui partage ma vie depuis huit ans. Son sourire se fane un peu lorsque ses yeux croisent les miens. Je les baisse pour admirer la jolie petite brunette endormie dans ses bras. 
 
    – Oncle Kieran a encore fait des merveilles, m’extasié-je. 
 
    – J’ai accordé du temps à papa et maman pour pouvoir offrir à cette petite diablesse un petit frère pour Noël, se marre-t-il. 
 
    Je souris tendrement. 
 
    – Tu prends ton rôle de parrain vraiment trop à cœur, pouffé-je. 
 
    – Il est temps pour cette tornade d’aller rejoindre les draps de la reine des neiges, lance Evann que je n’avais pas vu depuis un moment de la soirée. 
 
    Délicatement il retire la petite endormie des bras de Kieran et cale sa tête  précautionneusement au creux de son cou. 
 
    – Il serait temps de lui donner un pote pour jouer, dit-il en faisant un clin d’œil à Kieran. 
 
    Celui-ci se redresse et je me mords les joues.  
 
    – Merci d’être venu, m’empressé-je.  
 
    – Toujours, me salue celui-ci. Et encore joyeux anniversaire mon pote, ajoute-t-il. 
 
    Nous le saluons une dernière fois. 
 
    Kieran scrute la pièce de son regard de faucon puis il me prend la main et me tire vers les portes qui mènent dans l’arrière-salle. À peine refermées, il me plaque contre le mur. Ses mains sont partout sur moi comme s’il ne m’avait pas touchée depuis longtemps.  
 
    Je soupire de bonheur. Il m’embrasse, me dévore avec faim. Ses lèvres parcourent ma peau le long de mon cou, de ma clavicule. Ses paumes serpentent mes hanches, remontent ma robe. Ses doigts s’immiscent sous la dentelle de mon string avant de se faufiler entre mes plis humides. 
 
    Je laisse échapper un petit son qui s’apparente à un cri quand il insère deux doigts en moi. Il entame des va-et-vient qui me projettent dans une bulle de luxure.  
 
    – Putain, bébé, j’ai attendu ça toute la journée, murmure-t-il contre ma gorge. 
 
    Je suis incapable de prononcer un mot. Ses mains quittent mon corps. Le son d’une fermeture éclair vient troubler le silence. D’un geste rapide, il me fait pivoter entre ses bras, relève le bas de ma robe jusqu’à mon dos et me penche contre le mur.  
 
    Je recule pour me cambrer. Je sens son sexe s’aligner avec ma fente et d’une seule et longue pénétration, il envahit ma moiteur. Nos corps se percutent dans un brouillon de claquement de chair et d’humidité. Ses coups sont sauvages. Je me perds dans la Félicité du moment. Plus rien n’existe. Juste nous. Je gémis, il grogne. Je pousse vers lui, il me rencontre. 
 
    Mes hanches ondulent pour suivre son rythme implacable, puis sa cadence ralentit, et je le sens se contracter à l’intérieur de moi. Il jouit avec un profond soupir qui m’arrache mon orgasme. 
 
    Il dépose de doux baisers le long de mon épaule. 
 
    – Je t’aime, susurre-t-il contre ma peau entre deux baisers 
 
    – Je t’aime aussi, haleté-je. 
 
    Il m’aide à me rassembler. Nous nous faisons face. 
 
    – Je ne t’ai pas encore offert ton cadeau, annoncé-je d’une voix éraillée. 
 
    Il m’attire entre ses bras, embrassant mon front. 
 
    – J’ai déjà tout ce qu’il me faut ici, chuchote-t-il contre mes cheveux. 
 
    Je me pince la lèvre en me retenant de rire. Je ne sais pas si c’est un rire nerveux ou de joie. Je recule la tête pour établir un contact visuel. 
 
    – J’en ai pourtant un, insisté-je. Mais il va falloir attendre encore un peu avant de l’ouvrir. 
 
    Il fronce les sourcils, scrutant mon visage comme si la réponse s’y trouvait. 
 
    – Hum, tu sais que je ne suis pas un homme patient, me taquine-t-il. 
 
    – Pourtant, tu vas devoir faire avec, dis-je sur le même ton. 
 
    – OK, j’adore les surprises surtout si elles sont emballées dans de la dentelle ou de la soie, se marre-t-il. 
 
    – Disons que dans un premier temps, la dentelle et la soie ne seront pas très confortables. 
 
    Il fronce à nouveau les sourcils et je devine que sa patience commence à être mise à rude épreuve. Cependant, il reprend vite sa bonne humeur. Ses traits s’adoucissent pour devenir plus malicieux. 
 
    – Je vois, dit-il d’une voix trainante. Mademoiselle veut jouer aux devinettes, ça me va. 
 
    Je me délecte d’avance de ce jeu même si j’appréhende la chute. Je garde un visage neutre pour ne pas trahir mes émotions. 
 
    – Est-ce que ça implique d’être tout nu ? demande-t-il en se retenant clairement de rire. 
 
    – Disons que moi partiellement oui, toi non. 
 
    Il se frotte la repousse de poil qui couvre ses joues. 
 
    – De la sueur et des cris ? 
 
    Je repousse une grimace angoissante. Après tout c’est moi qui ai initié cette partie. 
 
    – Beaucoup. 
 
    – Et est-ce que mon cadeau a de longues jambes et une belle paire de seins ? 
 
    Je refoule un éclat de rire tellement la situation est risible et alarmante à la fois. 
 
    – Pour mon bien espérons qu’elles ne soient pas trop longues. Mais oui, pour les seins. 
 
    Son souffle est coupé tout à coup. Je discerne maintenant l’éclat de lucidité qui brille dans ses iris. Son regard me détaille de la tête aux pieds avant de s’attarder sur mon ventre. 
 
    – Bébé… 
 
    – Allez mon cœur, fais un petit effort sinon tu auras perdu, soufflé-je de plus en plus nerveuse. 
 
    Ses yeux s’ancrent dans les miens. Je jurerai qu’ils sont plus brillants que la normale. Il déglutit si fort que sa pomme d’Adam rejaillit quand il fait ce geste. 
 
    – Où se trouve-t-il ? m’interroge-t-il d’un timbre rauque. 
 
    Je prends sa main et la pose délicatement sur mon ventre. 
 
    Il secoue lentement la tête de gauche à droite et mon cœur s’effondre, mes entrailles se tordent douloureusement de peur. 
 
    Puis soudain il me surprend quand sa main se resserre sur mon estomac. 
 
    – Putain, ce n’est pas croyable, lance-t-il euphorique. 
 
    Ses yeux se relèvent vers les miens. Son sourire se rattache presque à ses oreilles. Tout l’air comprimé dans mes poumons se relâche dans une longue expiration. 
 
    – T.. Tu es heureux ? 
 
    Il me tire entre ses bras, m’étouffant presque. 
 
    – C’est le plus beau cadeau que tu pouvais me faire, déclare-t-il, son souffle chaud me rechauffant la peau. 
 
    – C’est aussi le mien, Kieran. C’est toi et moi. 
 
    – Je t’aime. 
 
    – Et je t’aime encore plus. 
 
    Je souris et ne peux m'empêcher de rire. J'ai toujours pensé que l'amour était égoïste, mais avec Kieran j’ai appris que le véritable amour est altruiste.  
 
    Il est mon âme sœur inattendue. Ce n'est pas un homme qui offre des fleurs et du chocolat. Je n’en voudrais pas, parce que l'amour ne se prouve pas par des présents, il est démontré par des attentions quotidiennes, par des regards. Le cœur d’une personne se trouve dans ses yeux. 
 
    L'amour et le bonheur sont une seule et même chose, l'un ne peut exister sans l'autre. 
 
    Parfois, nous devons tout risquer par amour, pour ce sentiment que tant de personnes ont combattu, cette raison pour laquelle des guerres ont été menées. 
 
     L'amour est ce que nous convoitons le plus, notre raison d'être. 
 
    Notre histoire a commencé comme quelque chose de dramatique, hanté par un passé douloureux. Nous avons construit notre présent en laissant nos démons derrière nous. Un vieux dicton dit « c’est le passé qui fait notre futur ». 
 
    Je crois surtout que l'amour triomphe de tout finalement. 
 
    Je sais qu’il y aura d’autres batailles à venir, mais, ceux qui relèvent le défi finissent par gagner. 
 
    Nous choisissons de faire nous-mêmes notre futur, et moi, j’ai choisi l'espoir et le salut pour nous deux.  
 
      
 
    FIN 
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    Kieran et Brooklyn ont longtemps occupé mes pensées et mes nuits. Leur histoire était un vrai challenge car le passé tortueux de Kieran était une partie difficile à écrire. Je ne pouvais m’empêcher de penser tout le long de mes écrits à toutes ces victimes d’abus sans garder mes émotions stables. Sa personnalité et ses actes répressibles m’ont affecté également. Aucun humain ne devrait vivre sous la cruauté d’un autre. 
 
    Si vous connaissez une personne victime de violences ou si vous avez vous-même vécu un tel drame, sachez que vous n’êtes pas seul. Qu’une aide peut vous être apporté. Il y a de nombreuses association ou les lignes d’écoute : 
 
      
 
    119 Allô enfance en danger : Ouvert 24h/24, 7 jours/7, anonyme et gratuit. www.allo119.gouv.fr 
 
      
 
    Jeunes violences écoute : 0 808 807 700 
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    Violences femmes info : 3919. http://stop-violences-femmes.gouv.fr 
 
      
 
    N’oublions pas que partout dans le monde, tous les jours, des hommes, des jeunes garçons sont aussi victimes de violences.  
 
      
 
      
 
  
 
  
 
   
    [1] Mini caméra portative. 
 
  
 
   
    [2] Équivalent de la SPA aux USA 
 
  
 
   
    [3] « compris » en italien. 
 
  
 
   
    [4] Prison d’Alcatraz, célèbre pour son emplacement sur une île qui a donné son nom à l’édifice fédéral réputé pour être impossible de s’en évader. 
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